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IHTEODUCTIOH. 



Cju'eat-ee que la poésie populaire? Je la défi- 
oirais, pour moi, celle des uatioua illettrées: poésie 
esBentiellemeot orale, faite par tout le monde et pour 
tout le monde. Beaucoup de nations n'en ont jamds 
eu d'autre, celles surtout à qui, avec l'indépendance 
prématurément perdue, le développement politique 
a manqué. Mais quand la poésie savante ou écrite 
naît, l'heure du déclin a sonné pour sa sœur tûnée; 
celle-ci ne s'accommode point de la culture, pas plus 
qu'une violette sauvage, transplantée dans un jardin, 
n'y prospère et ne s'acclimate. Sa destinée ordinaire 
est alors d'être vouée à l'abandon, k l'oubli; la 
paysanne qui a pris des habits de ville, l'écolier 
devenu adolescent, ne jettent paa un œil plus dé- 
daigneux sur les beaux atours d'autrefois ou sur les 
jouets de l'enfance, qu'un peuple, entrant dans l'âge 
viril, sur l'art trop simple, lui paraît-il maintenant, 
qui jadis faisait ses uniques délices. Four les étran- 
gers, cependant, cette poésie entachée, dans son pays 
natal, de vulgarité, possède plus d'un genre d'intérêt. 
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Si l'art, car l'art n'attend point les règles, n'y 
est pas resté trop -en arrière de l'inspiration, il lui 
arrive de charmer et d'émouvoir autant que des 
productions beaucoup plus brillantes, selon le mot 
de Montaigne: „La poésie populaire et purement 
naturelle a des naïfVetés et grâces par où elle se 
compare k la principale beauté de la poésie par- 
faicte, selon l'art; comme il se veoid es villanellea de 
Gascoigne et aux chansons qu'on nous rapporte des 
nations qui n'ont cognoissance d'aulcune science ni 
même d'esoripture." ' 

Ici, comme en plusieurs autres choses, Mon- 
taigne a été un précurseur; parmi ceux qui ont après 
lui partagé ce goût du nmf, on s'attendrait moins à 
rencontrer, pour n'en citer qu'un seul, le nclassique" 
Addison, lequel n'a pas consacré moins de deux 
numéros du Spectateur à une étude sur une ver- 
sion modernisée de l'héroïque mais informe (artless) 
ballade de Chevy Chace,^ 

Aujourd'hui le monde entier est mis à con- 
tribution, et il est h. peine une tribu obscure, un 
idiome expirant, qni n'aient fourni leur contingent h, 
ce musée d'un nouveau genre, où les villanelles 
viennent chaque jour prendre place, comme pour 
conserver à l'avenir quelque trace des races et des 
tangues disparues. 

Kon pas que tous, il s'en faut, y prennent ou y 
cherchent ce plaisir que goûtaient l'auteur des Essais 

' Essais, livre 1, chap. 61. 

' Cbambers, CTclopœdia of British littérature, T. i, p. 57. 
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ou celui de la Mort de Caton, et dont un con- 
temporain, Charles Nodier, faisait montre, avec le 
raffinement d'un esprit ing^énieux presque à l'excès. 
Les tendances do notre siècle sont ailleurs; avec son 
esprit d'investigation poussé en tous sens, ce qu'il 
demande ii la littérature populaire, cette chose si 
légère et si inconsciente, c'est surtout des matériaux 
pour l'histoire morale, sinon pour les annales posi- 
tives, de l'humanité. Sa pénétrante sagacité s'exerce 
sur les débris des plus vieilles croyances, roulés et 
confondus à travers les âgea sous la forme de mythes 
obscurs, et il trouve un aliment inépuisable ii la 
plus insatiable curiosité dans l'étude des mœurs et 
des idées qui ont joué ou qui jouent encore autour 
de nous, un rôle, si humble soit-il, sur la scène du 
monde. Sans parler des romans qui prétendent 
peindre l'humanité tout entière, il est une forme 
littéraire devenue fort commune de nos jours, c'est 
celle de récits, de scènes, où l'auteur prend pour 
acteur de sa action la population d'un pays, d'une 
province, moins que cela d'une simple localité; visant 
plutôt d'ordinaire à illustrer des coutumes qu'à 
dessiner des caractères, il ne ménage point les mots 
de dialecte ou de patois, aân de rehausser ce qu'on 
a appelé la couleur locale. Plus d'une tentative réussie 
et d'une œuvre célèbre ont été le fruit de cette ten- 
dance descriptive, qui parfois aussi, appliquée k des 
sujets mat connus de l'écrivain, aboutit aux résultats 
les moins exacts. Mais ce tableau de la vie réelle, où peut- 
on le trouver plus fidèle, plus authentique et moins dé- 
pourvu de manière, que dans les Chanta, où un poète 
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multiple et anonyme, qui chante véritablement 
„comme l'oiBeau", a exprimé au jour le jour ses 
sentiments, ses passions, ses idées et jusqu'à ses ten- 
dances intellectuelles et religieuses? Les traits du 
tableau sont épars, et il peut être laborieux de les 
rassembler, les tons sont plus d'une fois languissants, 
du moins ils ne sont jamais faux. Ainsi avec l'ama- 
teur de poésie, le mythographe, l'historien, le mora- 
liste, ont, quelquefois tous ensemble, à glaner dans 
un modeste recueil de chansons que, eux exceptés, 
peu de personnes daigneraient ouvrir. 

Si ce recueil est sufësamment nombreux, s'il 
a été publié avec le soin et la critique convenables, 
il a encore une autre importance. On a'y trouve pas 
seulement, en effet, le dépôt des idées d'un peuple, 
mais celui des mots qui les expriment. Quand ce 
peuple, arrivant à la maturité, passe sur la scène 
politique, ces effusions anciennes de son âme loi 
o£Fi*ent une base naturelle pour la langue, qui devra 
désormais exprimer de nouveaux rapports et devient 
l'instrument déjà assoupli du développement social 
et scientifique. Et le trésor n'est pas moins précieux 
pour le philologue, indigène ou étranger: ofi la valeur 
originale, le sens primitif des mots se révèlerait-il 
avec plus de netteté que dans la bouche du peuple, 
alors que leur empreinte n'a pas encore été effacée 
par les caprices d'un long usage? où esjlérer, si ce 
n'est lÎL, de saisir le rapport mystérieux qui unit la 
pensée au son articulé? 

Telles sont, il nous semble, les raisons qui 
justifient le labeur, accompli trop souvent au milieu 
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de l'indifférence sinon de l'hostilité, auquel se sont 
soumis, de notre temps et chez divers peuples, 
plusieurs hommes distingués, désireux d'arracher à 
un oubli prochain ce qui avait constitué jusque-là le 
patrimoine intellectuel de leur nation. Ils faisaient 
acte de patriotes, en même temps qu'ils méritaient 
bien de la science, une science qui, elle aussi a eu 
ses victimes, < car il s'est trouvé que, sans le vouloir, 
elle touchait à la politique, à la question pleine de 
pièges des nationalités. 

Quant k savoir dans quelle mesure la poésie 
du peuple bulgare et en particulier le contenu du 
présent volume, participent aux divers éléments d'in- 
térêt qui viennent d'être indiqués, c'est ce que le 
lecteur appréciera. Je voudrais espérer tout au moins 
qu'il ne condamnera pas comme inutile la publi- 
cation d'un nouveau recueil, après ceux qui exis- 
taient déjà.^ Dépourvus de traduction, les ouvrages 



' Je &iB allusion ici surtont ans frères Miladlnov, bien 
qn'enx ne fossent pas, à proprement parler, des savants. Snr 
leur triste fin, voy. mes Rapports k Monsieur le Ministre do 
rinstmction publique, snr nne mission littéraire en Macédoine, 
en 1872. Archives des missions scient, et litt,, S" Série, T.*l. 

1 Ces recueils sont: I. A. HBaHrt GoroeHis, BsorapcKH 
BapOABB n'bcHH h noiMoBHiiH, Ilej^a, 184S. Le titre eeul m'est 
connn. 2. Bx^irapcKu Hapo^BH n^CBH, ooBpaBB oji'h apar^a «^ 
HHaa;iBBoB]jH, fl^uxurpia u KoHCTBBTHaa, h vsji^Bfi o^s 
KoBcraflTHHa, 3arpeBt, 1861, pp. Vin~5S8, gr. 8. 3. Hapoflne . 
necne HaitejtDBCiEB B;iapa, CKynHO Ct, B. BepKOBitfcx. KffiBra 
npna. aCencKe necMe, y BeorpaAT, 1860, pp. SIX— 373. — La 
préface, en langne serbe, renferme des rensei^emenls intéres- 
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de mes prédécesseurs ne sont connus en France que 
par l'étude due k une plume des plus distinguées' 
et dans lea pays slaves même, faute des éclaircisse- 
ments nécessaires, le texte offre, surtout pour le 
dialecte macédonien, do grandes difficultés, que pour 
ma part je me suis efforcé de faire disparaître. Il 
m'a paru préférable de restreindre le choix des mor- 
ceaux, et de fournir en même temps tous les moyens 
de lea comprendre.^ 

C'est même daus ce but que nous croyons 
opportun de dire ici quelques mots des Bulgares et 
de leur langue, de donner, en mettant k profit les 
autres recueils, des notions générales sur leur poésie, 
enfin d'indiquer certains rapprochements, certaines 
oppositions, d'esprit OU de forme, qu'on peut aisément 
constater entre cette poésie et celle de deux peuples, 



9Bnts sur la diBtribalion géographique des Bnlgaras de la 
Macédoine et sur leurs dialectes, — 4. BeaconoBi, LS ntcHH 
lOBamKB, etc. L'ouvrage (dans l'exemplaire que j'ai vu, et qni 
semblait faire partie dea Mémoires de quelque société savante 
russe, le titre manquait) comprend, outre de nombreuses 
remarques philologiques, une étude sur l'épopée serbe et bnl- 
gaw, et des recherches sur la langue bulgare moderne, le tout 

' M"" Dora d'Istria, dans un article de la Revue des 
Deux Mondes, que je n'ai pas soiu les yeux. 

^ En l'absence d'nn dictionnaire bulgare, les slavisants me 
sauront peut^tre quelque gré dn glossaire joint au texte et qui, 
malgré ses imperfections, ne m'a pas coûté pen de peine; il y 
a bien des mots dont je n'ai pu conntdtre le sens qu'après avoir 
interrogé plusieurs indigènes." 
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l'un congénère et l'antre Bimplement limitrophe, les 
Serbes et les Hellènee. 



I. 

Lea Bulgares et lee Hongrois ont eu, dans 
l'Europe du moyen-Âge, une fort mauvaise renommée, 
qu'ils devaient à leurs expéditions dévastatrices. Le 
français et l'anglais ont gardé le témoignage de 
l'épouvante qu'avait causée tant de férocité et 
d'excès de tout genre. Parallèlement au nom d'ogre 
(ou'^our, hongrois), l'anthropophage de nos contes 
de fées, le mot nboulgre", associé fréquemment 
par Rabelais b, celui de „hereticque" a Uni par de- 
venir un terme plus que trivial, dont ceux qui en font 
usage ne soupçonnent guère l'origine, et au siècle 
dernier encore, l'auteur de Candide, voulant bafouer, 
sans le nommer, Frédéric II de Prusse, le trave- 
stissait sous la âgure du roi des Bulgares. Cette 
race, qu'on a peine k reconnaître aujourd'hui dans 
une population essentiellement agricole et fort peu 
belliqueuse, comme il semble, est le produit d'un 
mélange, comme presque toutes celles de l'Europe 
actuelle. Elle doit son nom aux Bulgares, tribu tatare 
qui venue de l'Asie après plusieurs étapes, et ayant 
traversé le Danube au VI" siècle, se fondit avec les 
habitants de la Mésie inférieure et de la Macédoine, 
eux-mêmes Slaves immigrés, ou peuplades alliées 
aux Chkipetares et restes des anciens Macédoniens 
et Illyriens; c'est du moins ce que donnent à con- 
jecturer certains caractères de la langue, qui, slave 
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dans son eosemble, s'éloigne par quelques particu- 
larités du Bjstèmo grammatical de la race. ' 

Cette langue est aujourd'hui dominante non 
seulement dans la Bulgarie, mais dans la plus grande 
partie de la Tlirace et de la Macédoine, et elle a 
dû assez long-temps régner en Albanie et en Epire, 
comme en témoignent de nombreuses dénominations 
gëograpbiqueB et autres, dont une partie cependant 
doit être rapportée k la domination serbe, qui précéda 
de peu celle des Turcs. Ses limites occidentales sont 
le district de Bitol ou Monastir, le lac d'Okbrida et 
la région des Dibras, qu'elle dispute à l'albanais.^ 
Elle se divise en un grand nombre de dialectes, 
qu'on peut ramener h. trois types; les orientaux ou 
de la Bulgarie et de la Thrace, les occidentaux ou 
de la Macédoine méridionale et ceux de la Macé- 
doine du Nord et de la vieille Serbie, ^ qui se rap- 
prochent du serbe par certaines formes gramma- 
ticales. Les dialectes occidentaux ou du sud-est de 
la Macédoine, diffèrent beaucoup des antres, no- 
tamment en ce qui concerne la prononciation et 
les élisions, dont l'abus semble trahir une influence 



Les Slaves, en général, sont célèbres par leur 
amour du chant, c'est-à-dire de la poésie chantée, 
et parmi leurs congénères, les Bulgares ne sont certes 



1 Voy, mes Bapportfl. 

' Voy. la préface an recneil de Mr. Verkoïi<5, 1 
grade, 1B60. 

' Ibid. V07. ansri la préface des Miladinov. 
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pas au dernier rang; tes collections déjà imprimées 
en font foi. Celle des frères Miladinov ne comprend 
pas moins de 674 pièces (515 pages grand in 8", dont 
beaucoap à deux colonnes), celle de Mr. VerkoTitch 
335 numéros, et ce n'est, comme je l'ai dit ailleurs, 
qu'une partie infinitésimale de ce qu'il est par- 
venu k recueillir, et cela sur un point circonscrit. 
Les manuscrits, où j'ai puisé moi-même pour la 
composition du présent ouvrage, n'étaient pas aussi 
volumineux, mais il est probable que le zèle onle temps 
avait fait défaut aux collecteurs, et non la matière. 
M. Verkovitch n'a pas écrit moins de 270 pesmas 
BOUS la dictée d'une seule femme de Seri'ès, Daâna, 
et les Miladinov en doivent plus de 150 à une jeune 
fille de leur pays, de Strouga. „Quand on & transcrit 
tant de cbansons, disent-ils, à cette occasion, on croit 
que la mine est épuisée, et pourtant il suffit de passer 
dans le quartier voisin pour y en trouver une autre 
non moins féconde." ' Comme exemple de ces heu- 
reuses mémoires, assez communes chez les peuples 
qui „n'oat aulcune cognoissance d'escripture", et dont 
l'existence jette quelque lumière sur la transmission 
des poésies homériques, je veux encore citer un 
Serbe, fonctionnaire pourtant, et le meiUeur, ou plus 
exactement, le seul bon joueur de gouslé que j'aie 
entendu; il me disait savoir plus de deux cents de 
ces pièces héroïques, qui ont souvent une grande 
étendue, et à peine si le nom de l'ouvrage de Vouk, 

' Préf. p. 111. 
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alors interdit dans la Principauté, était parvenu à 
ses oreilles. 

Il est peu de Français, nés hors de Paris qui, 
enfants, n'aient dansé des rondes en chantant. Cette 
association îatime de la danse et du chant est un 
fait primitif et universel sans doute ; celui-ci a 
d'abord réglé et comme inspiré la première, qui n'a 
que plus tard, perdant la meilleure moitié d'elle- 
même, reçu le secours des instruments, de la flûte 
ou de la cornemuse chez les Bulgares. Seulement 
ce qui chez nous est désormais un plaisir ré- 
servé h l'enfance, reste au sein d'un état social 
très différent, parmi les Slaves méridionaux 
comme parmi les Albanais et les Gtrecs, le diver- 
tissement national par excellence. Aussi les Mila- 
dinov, après avoir dit que „ près que toutes leurs 
pesmas ont été recueiUies de la bouche des femme»", 
ajoutent-ils: „Ce fait pourra causer de l'étonnement 
aux personnes qui n'ont pas vu de près notre peuple; 
il ne sera donc pas hors de propos de dire quelques 
mots de la danse, cette école où s'est perfec- 
tionnée la poésie nationale. Â Strouga i les 
jours de fêtes non solennelles, il se forme dans 
chaque quartier une ronde k part, mais lors des 
grandes fêtes, comme celle de Pâques, de la Saint 
Georges, etc., toutes les jeunes allés se rassemblent 
dans un jardin hors de la ville et se réunissent en 
un branle immense, que l'une d'elles conduit en 



' Petite ville h deux hearasd'Okhrida et qi3 forme, àl'on 
l'extrême limite de U poptUation bulgare. 
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chantant. La moitié des danse usée l'accompagne, 
tandis que l'autre moitié répète ensuite chaque vers, 
et ainsi de suite jusqu'à la fin de la chanson. La 
conductrice (horovodka)' alors cède sa place et 
sa fonction k sa voisine et va se mettre h l'autre 
extrémité, changement qui se renouvelle, si la danse 
dure long-temps, jusqu'à ce que chaque danseuse 
ait eu son tour. Mais habituellement la ronde est 
conduite par celle des filles qui possède à la fois 
la plus belle voix et la mémoire la mieux garnie. . . . 
De celles-ci on compte une ou deux par village ou 
bourgade." Et ailleurs: „Â Panagurichté, les jours 
de fête, chaque quartier a sa ronde particulière, mais 
au coucher du soleil les filles se séparent, vont 
chercher leurs chaudrons ou leurs cruches, et se 
rendent toutes k une fontaine, dans le voisinage de 
laquelle est un endroit convenable pour la danse, et 
là celle-ci recommence encore pour une demie heure." * 

Les Doces, bien entendu, sont des occasions 
qu'on ne néglige point, et les filles ne sont pas seules 
à se livrer à la danse, on voit aussi des rondes de 
femmes mariées et de jeunes gens, sans parler de 
celles où les deux sexes prennent part librement. 

Après avoir vu k Belgrade même, maint kolo 
se dérouler en pleine rue et jusque sur la neige, 

' Les Bnlgares n'ont pa» de nom nationsl pour la danse, 
ila oDt empmnté celni des Grecs, horo (xopô;), comme nous 
avons fait nons-mëmes & l'égard des Allemands, et le mot même 
de TsDz a pénétré en Bulgarie, car len Miladinov disent 
tanec-at, la danse; tan£arka-ta, la danseiise. 

" Préf-, p. VI. 
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plus d'une occaeioa e'eat offerte à moi de coDStater 
chez les Bulgares un goût non moins passionné pour 
la danee. Ainai un soir d'été, en suivant le défilé où 
passe l'Hébre (la Maritza) et qui forme la sépara' 
tion des chaînes de l'Hémus et du Rhodope, j'arri- 
vai à un hameau ou plutôt h un groupe de mauvaises 
auberges, de hans, à peu près au lieu où se ter- 
mine, pour le présent, le chemin de fer qui, partant 
de Constantinople, traverse la Roumélie. C'était 
l'époque de la moisson, et des troupes de femmes 
descendaient de la province de Sophia dans laThrace 
pour y chercher du travail. Une bande de ces femmes, 
des jeunes filles presque toutes, pour se remettre 
des fatigues de la marche, dansait en chantant sur 
la route poudreuse, et le lendemain, au lever du 
soleil, je les retrouvais dans la même occupation, 
amusé surtout de leurs costumes, qui ne le cédaient 
gnère en étrangeté à ceux des Peaux-rouges. Près 
de Philippolis, pendant la récolte du riz, des ouvriers 
des deux sexes, pour la plupart aussi du dehors, 
ne montrent pas moins d'entrain. Le chant, durant 
le jour, accompagne le travail malsain des rizières, 
et k peine le soir en amène-t-il la fin, que commence 
la fête, qui se prolonge fort avant dans la nuit. 
Quelquefois, surtout si des étrangers sont présents, 
des divertissements carnavalesques l'accompagnent, 
par exemple la danee de l'ours: un paysan affublé 
d'une peau et tenu en laisse par un de ses cama- 
rades, imite l'attitude et les mouvements grotesques 
de l'animal, de manière à exciter le rire et à provo- 
quer la générosité d'une partie de l'assistance. 
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Dans cette infatigable allégresse de pauvres 
gens, pour qui le travail mSme devient un ressort 
et un excitant, qael contraste avec l'allure morne de 
nos ouvriers agricoles! Et elle est d'autant pins frap- 
pante chez les Bulgares et les Serbes, que la musique 
slave a un renom de mélancolie, presque de tristesse, 
et que les Grecs, peuple d'un tempérament bien 
autrement vif, apportent beaucoup moins d'entrain et 
de gaîté dans le plaisir. 

Ce serait, sans doute, s'arrêter trop long-tempa 
sur la danse, si elle n'était dans im rapport étroit 
avec notre sujet, et il nous faut même revenir sur le 
mot de Miladinov, cité tout h l'heure, et ^elon lequel 
la danse „â3t l'école où s'eat perfectionnée la poésie 
bulgare". Mauvaise école! peut-on dire tout d'abord. 
La musique déji, quand elle accompagne la parole 
chantée, tend à l'emporter sur celle-ci; en flattant 
l'oreille elle distrait l'esprit et le rend moins difficile 
pour la pensée et pour l'expression qui la revêt. 
Combien est-il de nos drames lyriques qui suppor- 
tent, je ne dis pas la lecture, mais d'être compris? 
Que sera-ce quand, à l'amusement de l'oreille se 
joindront et le mouvement physique et les mille 
distractions que vont apparemment chercher des gar- 
çons et des femmes réunis pour danser? Assurément 
il restera peu d'attention pour la parole, fin deman- 
dera moins de sens que de mesure à ce qui doit 
guider les pieds. Si l'on ajoute que ce sont les femmes 
surtout qui composent les chansons et qui les trans- 
mettent (en matière d'art les femmes, en général, 
cela Boit dit sans leur faire injure, n'ont pas grand 
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Bouci de la forme, elles vont droit au aentîment, k 
l'émotion), on s'expliquera la moUesse, le manque 
de nerf et pour ainsi dire de virilité, qui caractérise 
la poésie bulgare, et le chevillage k outrance qui 
dépare une versiËcation déjà incorrecte. Ce dont on 
se rend moins facilement compte, en efifet, c'est l'ex- 
trême irrégularité (en Macédoine surtout) de celle-ci 
et le mélange tout it fait fortuit des mètres. Il 
semble que ni la mélodie ni le mouvement cadencé 
des pieds ne s'accommodent de lacunes dans les 
paroles auxquelles l'une s'applique et qui règlent 
l'autre. Aux interrogations que j'ai posées pour 
résoudre cette difâculté, il m'a été répondu assez 
dédaigneusement que les femmes qui composent les 
chansons , se soucient fort peu de la régularité 
métrique. Réponse d'autant moins satisfaisante, que 
les hommes peuvent, il n'j a pas k en douter, reven- 
diquer pour une bonne part la qualité d'auteurs.' 

La versiâcation bulgare, fondée sur le nombre 
des syllabes et sur l'accent, lequel reste le même 
que dans la langue parlée (& la différence de ce qui 
a lieu en serbe, en HttmaQien et parfois en grec), 
comprend des vers dont les syllabes varient en 
nombre de quatre à quatorze. ^ Mais les deux espèces 



m, dans sa préface d«3 Chanta lithuaiii«iia 
(Berlin, ISôS), y constate la même incoiraction, qu'il attribue & 
la négligence des chanteurs; ce dé&ut n'existe point daas la 
poésie grecque, ni dans la poésie serbe, au moina celle publiée 
par Youk, qui, ^nsi qn'il le raconte, a pris la plna grande peine 
pour se procurer plasieurs versiona de chaque pesma. 
* Milad., préf. p. VII. 
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qui prédominent de beaucoup sont le vers de huit 
syllabes et celui de dix, coupé de deux maniérée : 
après la quatrième syllabe, c'est le vers épique des 
Serbes et de notre Cbanson de Roland, < et après la 
cinquième , combinaison qu'on a rapportée à la 
strophe saphique, ' et que Brizeux de nos jours a 
heureusement renouvelée, comme dans cette stance: 

Un soleil si chaud brûla ma B^nre, 

J'ai dû tant changer à tant voyager, 

Que d'un franc Komain je me crois l'allure, 

Mais nu rigneroa à brune encolure 

Me dit en passant: bonjour, étranger. 

L'octosyllabique est plus en usage dans la 
Bulg;arie orientale, le âécasyllabîque en Macédoine; 
ce dernier, sous sa forme saphique ou partagée 
en deux hémistiches égaux, se distingue, en général, 
par plus de correction, comme on peut le voir dans 
quelques pièces de ce volume,^ où certaines parti- 
cutarités de langage annoncent le voisinage de la 
population serbe. La rime est absolument inconnue 
'a, la versification bulgare. Certaines pesmas, celles, 
par exemple, qui ont pour sujet des légendes pieuses 
ou des faits héroïques, sont chantées par les men- 
diants aveugles, avec l'accompagnement d'une sorte 



I M. Adolphe d'Avril i 

daua ses tradactiona ai bien r> 

land et de la Bataille de Kobboyo. 

^ M. Uttrâ, cité par M. Ch. Âubertin, dans boh O 
^nea de la laa^e et de la poéBie française, p. 113. 

' N°' 37, 66 (les quatre premiera vers exceptés), 56, I 
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de violon à trois cordes, qu'ils tiennent k la façon 
du Tioloncelle. Ce n'est pas plus mélodieux que la 
gouslé Berbe. 

La poésie populaire a été d'une très grande 
fécondité, maie c'est un fait qui appartient au passé; 
d'après tous les témoignages que j'ai recueillie dans 
le pays même, elle est morte, sans avoir été encore 
remplacée ou se trouver en voie de l'être; tout ce 
qu'elle produit aujourd'hui, et Vouk il y a cinquante 
ans disait la même chose pour les pays sorbes, ' 
ce sont des chansonnettes burlesques, des couplets 
satiriques, qui prennent texte des incidents de la vie 
ordinaire prêtant au ridicule, et ont pour objet de 
railler ceux qui en ont été les héros malheureux. 



n. 

Les collecteurs ou éditeurs des chants slaves 
et grecs, les ont rangés sous d'assez nombreuses 
divisions, qui peuvent se ramener à trois principales, 
celles que j'ai adoptées: I. Mythologie, — Magie, 
sorcellerie. — Légendes piouaes. — II. Histoire. — 
Brigands. — Bergers. — Aventures. — m. Amour, 
— Fantaisie. — Mœurs. — Pièces comiques ou 
satiriques, — Les deux premières catégories, prises 



' Le Monténégro excepté et sans doute aussi les contrées 
9 l'Hertzéf oyine qni 7 confinent, car la collection de Vouk lui- 
lèroe, dans la nouvelle édition, renferme de longues pesmaa 
ni vont jusqu'à la bataille de GrahoTO, en 18S8. 
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daas leur ensenable, constituent la poésie héroïque, 
la troisième ta poésie domestique ou féminine. C'est 
la poésie héroïque surtout, comme plus importante 
et comme ayant un caractère plus général, qui va 
fournir matière aux rapprochements que nous avons 
annoncé l'intention d'établir. 

Le ciel, les astres, les phénomènes qui se pro- 
duisent dans l'air, enfin à peu près ce dont traite un 
livre de météorolog^ie moderne, forment, cela est 
reconnu aujourd'hui, le noyau primitif des religions 
antiques, et en particulier la base sur laquelle le 
fécond génie hellénique a élevé l'édifice presque 
infini des mythes et des légendes, qui nous char- 
ment encore, nous scandalisent parfois comme Us 
scandalisaient déjà les philosophes, et après avoir 
exercé la sagacité de tant de générations, laissent 
aujourd'hui déchirer le voile dont ils étaient enve- 
loppés. Telle qu'elle apparaît dans la poésie et les 
contes, la mythologie des G-recs actuels et des Slaves 
est sortie de la même source que celle des Hellènes, 
mais elle est loin d'avoir (si elle l'a jamais eue), une 
aussi grande variété, ce qui ne saurait étonner au 
surplus, puisque, encore imparfaitement connue d'ail- 
leurs, elle ne nous est parvenue qu'à l'état de frag- 
ments, échappés après de nombreux siècles ii l'in- 
fluence du christianisme et non sans l'avoir subie. 
Seulement ce qui est & remarquer, c'est que ces 
fn^ments, ces débris, semblent se rapporter surtout 
au mauvais principe, ou si l'on veut, à ce que la 
nature a de malfaisant pour l'homme. Le côté bril- 
lant des phénomènes, mis dans un si vif relief par 
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les hymnes védiques, et le rapport qu'ils ont avec 
la vie de l'univers, ont été oubliés; il ne nous reste 
que la personnification de certaines forces physiques 
puissantes pour la destruction, celles des vents et 
des nuf^s; ' à quoi on pourrait ajouter la figure du 
Cbaros grec, lequel n'est pas d'ailleurs une espèce 
météorologique. L'anthropomorphisme est plus com- 
plet parmi les Serbes et les Grecs, tandis que la 
personnification est à peine ébauchée dans la poésie 
bulgare, sauf peut-être en ce qui concerne le soleil, 
dont le rôle mythique se borne à épouser des mor- 
telles; les Lamies et les Éléments (stikhias) qu'elle 
a adoptés (Charos se rencontre aussi dans les lé- 
gendes macédoniennes), ne sont guère qu'un em- 
prunt nominal, et se confondent par leurs attributs 
avec les êtres surnaturels auxquels ils ont été as- 
sociés, n y a deux classes, dont l'énergie est au 
fond la même, de ces esprits élémentaires: d'une 
part, les héritières ou les soeurs de la classe sî nom- 
breuse des nymphes antiques, les Vila», Samovilas, 
Samodivas ou Youdas, les Néréides et les Éléments, 



• „Ne comprenez-voni donc pas que ce ne sont point des 
vents et des brooillArds, mais des Tondfis, des BamoviUs?" dit 
(N' 9 dn Supplément) une jeaoe fille, qui bientôt est emportée 
par la tempête, comme Hélène regrettait de ne l'avoir pas été 



Eli Dp(i( 1 th xÛ(i.s TrolufpXDfoSoio BoXiaor;;. 

Iliade, VI, 346— 
Tof. aussi N° 2, pp. 4 et 149. 
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de l'autre les Dragons des deux sexea, les Lamiea, 
et Drakos avec sa femelle Drakaina. L'identité fon- 
cière de ces êtres, de ces monstres, ne fera pas doute 
pour quiconque, au courant des croyances de la 
G-rèce, ' lira la Note qui se trouve k la fin de notre 
volume,^ mais une preuve pour ainsi dire en action 
de l'assertion que je viens d'émettre, se trouve dans 
le rôle qu'attribue, d'une part aux Vilas, de l'autre 
aux Éléments, une légende plus grandiose sous sa 
forme serbe que dans sa rédaction corfiote ou épîrote, 
celle qui raconte la fondation de Scutari et la 
construction du Pont d'Arta.^ Laquelle des deux 
est l'original? c'est ce qu'il est difficile de découvrir. 
J'ajoute seulement, k titre d'information, que la 
superstition qui en forme la base, est encore fort 
enracinée en G-rèce, et qu'à Leucade notamment les 
maçons ne posent guère les fondations d'une maison 
sans sacrifier un coq, aân d'éloigner l'Élément qui 
pourrait compromettre la solidité de l'édifice. Ces 
génies habitent les rivières et les lacs de l'Épire, 
comme les Lamiea ceux de la - Macédoine, ^ et il est 
entre autres, sur le chemin d'Iaonina à Prévèza un 
petit lac, aux bords pittoresques, où un Élément 



> Voy. ^toaXI]v^xT) iiu9o).oïia, Wo N. V. IloWtou, h, "Aaiiviis 
ISTl— 1874. — Tozer, Eeaearches in the bighlands of Tttrkej, 
London, 1869, et le Becueil de Passow, Athènes, 1S63. — Je croîs 
anasi pouvoir invoquer mn connaiseance pnit[qne du si^'et. 

» P. 838. 

■ P. 1S0 de mes Poésies serbes; Pltssow, N°- 613—18. 

* Elles font aussi leur séjour dans lea pttiti, comme la 
Eontchédra des Albanais. 
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décèle la nuit sa préeence par un vacarme effrayant; 
c'est pi'obablemeDt le motif principal qui a empêclié 
jusqu'ici de lancer aucune barque but ses eaux, 
qu'on dit être sans fond. 

La question d'origine, qui se pose pour certaines 
croyances ayant eu la force d'opinions reli§;ieusea, aussi 
bien que pour des formes et des détails de la poésie, 
offre d'autant plus d'intérêt qu'elle se rattache à celle 
qu'on a voulu soulever à propos de la population actuelle 
de la Grèce, dans les veines de laquelle, il ne coulerait 
guère, selon quelques-uns, que du sang slave. Je ne me 
sens nullement en mesure d'entrer dans un pareil débat, 
et je ne crois non plus apporter aucun argument k 
l'appui de l'opinion de Fallmerayer, en revendiquant 
pour les Serbes la priorité de conception au sujet 
de la pièce intitulée „le voyage du mort", dont j'ai 
traduit la rédaction existant en plusieurs langues.' 
Passow l'a intitulée Yrykolakas, vampire, nom qui 
a en effet cours en (îrèce et qui, dérivé selon toute 
probabilité du serbe voukodlak, poil de loup, 
semble se rapporter k la lycantkropie. C'est à tort, 
k ce que je crois, car ni la cause ni le but de la 
résurrection apparente de Dimitri ou de Constantin 
n'a absolument rien à faire avec les habitudes du 
vampire vulgaire, ce revenant plus malfaisant que 
les nôtres.^ Quoiqu'il en soit, de là est sortie une 

• Voy. cî-dMBons, p. 319 et aeq. 

' Lor»qne y&tala k MoBtar, mais «.baent par congé, il se 
manifesta nn vampire dans nn village cbrâtien-oriental, k nne 
heure du bourg sustro-dalmate de Metkovitch. Les chefs in 
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ballade fameuse, la Lénore de Bur^r, et c'est .a 
célébrité de la pièce ailemaDde qui m'a eogagé à 
en placer les ancêtres, si l'on peut ainsi parler, 
sous les yeux du lecteur, conune exemple de la mise 
en ceuTre par une plume savante, de matériaux 
populaires, en même temps que de la manière dont 
voyagent les légendes, car la nôtre se retrouve, ra- 
contée dans l'idiome du paya, à Chioa et en Serbie, 
dans la Macédoine bulgare et chez les Albanais 
d'Italie. 

Les pratiques de la magie décrites dans quel- 
ques-unes de nos pœmas, sont classiques pour ainsi 
dire, et il n'y a pas à s'y arrêter. Mais ce qui mérite 
une mention particulière, comme reste incAntestable 
et important du paganisme antique, c'est le person- 
nage, tout transformé qu'il soit, du Cbaros hellénique, 
avec son cortège de croyances relatives, non pas à 
la vie future précisément, mais h l'état des trépassés 
et, il faut ajouter, avec les rites funéraires et les 
pratiques réprésentant le culte des morts. On ne 
retrouve rien chez les Slaves qui réponde k ces 
opinions, une légende pieuse que nous publions, ' 

villagre vinrent demanileT au pacha, qui eut la faiblesse de 1 ac- 
corder, la permidgion d'ouvrir la foasa du vampire supposé, dana 
le but de loi faire subir l'opération traditionnelle, c'astrà-dire 
de lui enfoDcer dans la poitrine nn pieu d'épine noire (glog). 
L'HigonmÈne dn monastère de Jitomislitcbi, informé k temps, 
e'oppona heureusement à l'exhutnation, mais il fallut que les 
agents consulaires étran^rs se rendissent sur les lieni pour 
calmer les habitants, après quoi les appaiitions cessèrent. 
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retrace une conception du paradis, enfantine, 
mais n'ayant rien d'absolument contraire au dogme 
chrétien. 

Le nom, et c'est la dernière remarque que je 
veuille faire, le nom des Parques antiques, dea 
Molpm, s'est également conservé en Grèce; leur rôle, 
toutefois, s'est modifié dans l'ima^oation du peuple, 
d'une manière qui n'a rien non seulement d'étrange, 
mais de nouveau pour noua, bercés que nous avons 
été par les contes de fées. Les Mires, qui à l'ori- 
gine étaient de simples exécutrices de la destinée, 
en sont arrivées h. réprésenter cette puissance elle- 
même, en même temps que les divinités qui prési- 
daient k la naissance; elles se confondent avec les 
Fées de la Belle au bois dormant par exemple, 
et avec les trois Karetchnitzaa bulgares qui 
viennent, la troisième nuit après la naissance d'un 
enfant, lui assigner son sort, et que, dans une pesma, 
où elles sont qualifiées de Samodivas, on trouve 
emmaillottant le Christ au berceau'. Les idées slaves 
ont-elles influé sur la conception grecque? C'est ce 
qu'il est peut-être d'autant moins nécessaire de sup- 
poser, que la transformation toute naturelle qui a 
produit celle-ci, a eu lieu d'assez bonne heure. ^ Ea 
tout cas il m'a paru k propos de traduire une pesma, 
intéressante à plusieurs égards, où le rôle des Na- 
retchnitzas, de celles qui énoncent est clairement 
exposé, bien qu'elles semblent en sortir en s'em- 

' Ci-desBona, N" 6. 

> PoUtiB, mjtb. gi., p. aoS, seq. 
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parant pour leur propre compte de l'enfant dont il 
□e leur appartenait que de régler le Bort. ' 

Dans la poésie de plusietirs peuples, les bri- 
gauds occupent une grande place, et même, en par- 
ticulier chez tes Serbes et les Grecs, jouent un beau, 
sinon le premier rôle. C'est qu'en effet ils se sont 
plus d'une fois conduites en héros: ici le klepbte, 
comme là l'uscoque (ouskok) et le haïdouk, pro- 
longeaient à leurs risques et périls la résistance k la 
domination étrangère. Les romances espagnoles, qui 
racontent tant de petites expéditions dirigées contre 
les Maures, ignorent tout h. fait les brigands, c'est 
apparemment qu'elles ont toutes été composées en 
pays libre, et non par les sujets opprimés et révoltés 
des Arabes. Moins heureux, les haïdouks et les 
klephtea savaient de plus, quand ils étaient pris, 
mourir bravement et supportaient les plus a£Ereux 
supplices avec la constance des Hurons attachés au 
pal de torture.^ Le bandit (baïdout)^ bulgare, k 
en juger par les chants que remplissent ses aventures, 
n'est qu'un vulgaire et féroce assassin, un lâche 
chauffeur, et un ouvrage anglais, très défavorable, 
il est vrai, aux rayas, lui opposait récemment,* 
comme un modèle de chevalerie en quelque sorte, le 

' V07. ci-dessous, p. 331. 

I Voj. mes Poésies serbes, p. 169, Thadée de SÈ^ne. 

3 Mot anbe-torc, dont haïdook, en serbe, est U cor- 

' A résidence in Bnlgaria, bj B* Clair and Brophy. Lon- 
don, Hnrray, 1869. 

b» 
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balkan tchelebi, le détrousseur turc des Balkans; 
il exploite les grandes routes pour enlever entre autres 
les fonds royaux, mais sans que le sentiment 
patriotique y entre pour rien, il s'agit simplement 
de faire du butin, labaine, même religieuse, contra 
te Turc ne Be montre nulle part. La différence des 
motifs éclate avec évidence dans l'adaptation d'une 
courte et bonne pièce serbe à une aventure de coupe- 
jarret. Le vaillant Marko ' laboure les chemins dans 
le dessein de braver les janissaires, tandis que Ta- 
tountcho le Bulgare, cédant aussi aux su^estions 
de sa mère, après les avoir labourés, s'y embusque 
pour détrousser les voyageurs.^ Le meurtre est le 
grand sujet de gloire du haïdout, et voici ce qu'il 
chante dans des vers devenus comme un lieu com- 
mun de la poésie: n'T'^i plongé bien des mères dans 
le deuil, — j'ai privé bien des épouses de leur 
foyer, et plus encore fait de petits orphelins, — 
pour qu'ils pleurent, pour qu'ils me maudissent". * On 
aimerait à croire qu'il y a là de la forfanterie, si 
des pièces, qui retracent sans doute des faits réels, 
n'attestaient ce penchant à la cruauté. H est vrai 
que dans une des trois versions du passage cité, le 
nom de Turc apparaît et semble, surtout si on l'isole 
du reste de la pièce, manifester l'idée patriotique: 
„J'ai donné la chasse à bien des Turcs, — plus 
fait périr de kadeunas (femmes musul- 

» P. 106 de mes Poés. serbes. 

' N* 31 du présent volume. 

' N° 24, T. n — 14, N' 28, v, 68, seq. ot H° 80, t. 7—10. 
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mânes) • . . ", expressionB qui rappellent celles qu'un 
chant grec met dans la bouche d'une femme brigand: 

"Exa^n Toûpxai^ âp^avat^, ^xAp.a ToûpxaEf j^T^paL^. 
nTairenda des Turques orphelines, J'ai fait des Turques TeaTes." ' 

Mais quelle différence entre cette demi-vanterîe 
rétrospective et les fières paroles duklephte: „Moi, 
je ne deviens pas raya, moi je ne me soumets pas 
aux Turcs", ^ celles-ci surtout, et ici je ne puis m'em- 
pêclier de citer la pièce tout entière, tant elle est 
pleine d'énergie et émouvante: 

„Ils ont eu beau devenir turcs les défilés, 
occupés par les Albanais, — Stérios est vivant, des 
pachas il ne lui chaut guère. — Tant que les mon- 
tagnes neigeront et que fleuriront les champs, — 
tant que les crêtes auront de fraîches eaux, aux 
Turcs nous ne nous soumettrons point. — Nous irons 
faire notre gîte lit où les loups ont leur tanière, — sur 
la cime des monts, dans les cavernes, dans les gorges 
et les ravins. — Des esclaves demeurent dans les 
lieux habités et se courbent devant les Turcs, — 



' Fus., 'S' 169, T. 19. — D&UB ans pesma serbe de ma 
tradactioD (p. 166), Manuel le Grec, qui n'est pas nn bandit, 
chante des vers k peu prèa identiques axa vers bulgares cités, 
et dans lesquels il déplore les scènes de meurtre qni ont en- 
sanglanté les Balkans, qu'il traverse en ce moment. — Voy. 
anssi les paroles du bogatyr Dobryua, dans la Knssie 
épique, par M. Alfred Bambaud, Bevae des deux Mondes, 
16 juillet ISTi. 

' Fass. N" 53, T. 6. Se soumettre ue rend pas le cStë 
pittoresque de npooxuvûi, qui exprime k la fois l'acte moral de 
la soumission et l'acte matériel du prostemement. 
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noue pour habitation nous avons les déeerts et les 
(çorges Bauvagee, — plutôt qu'avec les Turcs, il vaut 
mieux vivre avec les bêtes fauves," ' 

n faat, nous le savons, des conditions topo- 
graphiques particulières, pour que de tels sentiments, 
s'ils naissent, portent du fruit; c'est dans les pays 
frontières ou dans les régions montagneuses presque 
inaccessibles, que les hommes d'une forte trempe 
trouvent un refuge, pour fondre ensuite de temps k 
autre sur la plaine où les esclaves se courbent, 
comme dit Stérios. Mais l'Hémus et le Rhodope 
n'offraient pas, comme il semble, un point d'appui 
beaucoup moins favorable que le Finie et l'Olympe, 
pour une lutte au moins temporaire, et si, en par- 
courant la petite contrée de Souli qui peut être si 
facilement prise k revers, on admire l'héroïsme de 
ceux qui y ont si longtemps bravé Ali-pacha, on 
s'étonne aussi de ne pas apercevoir, dans la poésie 
qu'ont enfantée les sommets de la Vieille Montagne, 
de Rila et du Fërin, le plus vague écho d'une pro- 
testation contre la conquête musulmane. Les Bulgares 
qui ont durant tant de siècles si violemment résisté à la 
civilisation grecque, avaient-ils donc au fond pins 
d'affinité pour la race issue des steppes turkomaoes? 

Aucune réprobation ne s'attache dans l'opinion 
publique au métier de brigand, dont celui qui l'exerce 
a une haute idée; on ne peut guère s'en étonner, 
puisqu'il en est malheureusement encore ainsi, malgré 
le changement des circonstances politiques, dans le 

' Pbsb. N° 64; voy. anasi le N" 24. 
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royaume hellénique et en Serbie, on n'en est pas moine 
fort honnête homme et on fait une lîn en ae mariant. 
Kéasmoine, il par^t qu'à l'époque où nos chants 
ont été composés, l'estime publîqae pour cette ma- 
nière de porter les armes commençait déjà à être 
tempérée par la crainte, car la délation par cupidité 
et la trahison font souvent justice du haïdout, et la 
police a plus d'une fois le beau rôle, ce qui est fort 
légitime assurément, mais n'est point matière à poésie. 
Aussi plusieurs des pièces que nous avons en vue, 
font-elles l'effet de ces complaintes qu'on crie chez 
nous jusque autour de l'échafaud. Le seul supplice 
qu'on y voie inâigé aux brigands, est la pendaison; 
leur orgueil ^t de mourir élégamment, ils se piquent 
pour ainsi dire d'une coquetterie posthume, ils veulent 
qu'on leur mette une chemise blanche et qu'on dénoue 
leurs cheveux, réunis en queue chinoise au haut de 
la tête, afin, quand la hart a fait son office, d'avoir 
bon air à la potence.' Leurs confrères grecs et 
serbes, avaient une autre constance k montrer dans 
les tourments atroces oîi les pachas les faisaient périr 
et comme Marko, avant d'expirer, tue son cheval 
et jette à la mer ses armes, de crainte qu'ils ne 
tombent aux mains des Turcs, lorsqu'ils étaient bles- 
sés, ils se faisaient couper la tête par leurs com- 
pagnons , pour qu'elle ne fût pas exposée publique- 
ment et livrée à la risée de leurs ennemis.^ 

» Voy. ci-deaaona N" 29 et 48. 

1 Un fait de ce genre sert de D<ead an beaa poËme de 
Mr. Arirtote Talaoritis, 'katpaxiyiaini ; vof. anisi la note, p. 182, 
du poème 'AQavttaiof Atnot, du même auteur. 



D,g,t,7P-i>» Google 



— xxyTT — 

En attendant et quel que Boit le genre de mort 
en perspective, ni les uns ni lea autres n'engendrent 
mélancolie; ils aiment également k boire largement 
du vin et de l'eau-de-vie et h. rôtir un agneau dans 
la montagne ; il arrive même que ces esprits farouches, 
ces cœurs presque inaccessibles k la pitié, soient touchés 
par les grâces de la nature, au sein de laquelle ils 
mènent leur vie sauvage; le bruissement des sapins, 
le chant matinal et la démarche élégante de la bar- 
tavelle, par dessus tout la lumière du soleil, ravissent 
le klephte, et c'est avec autant de surprise que de 
charme qu'on lit ce dialogue vraiment poétique, en- 
gagé par le Bulgare Liben avec la verte forêt et 
les fraîches eaux, auxquelles il rappelle ses san- 
glants exploits. < 

Un trait particulier du briogaudage bulgare, 
c'est la part active que les femmes paraissent y 
avoir prise, et la tradition, d'après ce qu'on rapporte 
k Philippopolis, confirme celui des pesmas sur ce 
point. Parmi les chants grecs il y en a quatre, il est 
vrai, variantes d'un même fait,^ qui parlent d'une 
klephtopoula, faisant campagne incognito et se 
retirant dès que le hasard a trahi son sexe, mais un 
début, deux fois répété, manifeste assez i'étonnement 
du poète: „Qni a jamais vu un poisson sur la mon- 
tagne et la mer ensemencée? qui a vu une belle 
fille revêtue des habits de klephte?" Les héroïnes 
bulgares n'y mettent pas tant de façons, et l'une 
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d'elles aussi terni ine hoDoétement par le mariage 
sa vie d'aventares. ' Telle fut également la fin de 
cette Sirma, que C. MUadînoy dit avoir connue à 
l'âge de 80 ans, et à laquelle est consacrée une 
petite pièce, commençant d'une manière analogue 
au chant grec cité tout à l'heure: „0ù a-t-on vu et 
entendu — qu'une fille âevieniie voïvode de 77 ser- 
gents? etc."* 

Lee bergers, dans les pays où, comme en 
Turquie et en Grèce, la vie pastorale et nomade est 
encore très développée, ne diffèrent pas infiniment 
du brigand; en contact perpétuel avec lui dans les 
montagnes, lui fournissant de gré ou de force lé 
fond de sa subsistance, ils passent avec une grande 
facilité d'un genre de vie à l'autre, s'ils ne les 
mènent pas tous les deux à la fois. Aussi bien en 
Albanie il n'est pas très rare de voir un homme, 
ayant des terres au soleil, quitter sa maison tempo- 
rairement pour faire des expéditions profitables. 
Toujours est-il que les pesmas dites de beigers 
(ovtcharski) sont rangées parmi les héroïques. 
Pour moi je les ai classées pour la plupart dans les 
chants mythologiques, parce qu'elles sont remplies 
par les êtres surnaturels que les pâtres, errant dans 
les solitudes, ont plus qu'aucuns autres, et parfois 
pour leur malheur, l'occasion de rencontrer. 

Je n'ai admis dans ce volume que deux pièces 
ayant trait i. des événements historiques, d'époques 

' N° 18 de ce volume, 
î Milad., H" 212, p. 328. 
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d'ailleurs fort éloignées. L'une, sorte de prédiction 
de la chute de l'empire bulgare, est la variante d'un 
passage d'un chant serbe, ' l'autre est un écho des 
guerres de Catherine II, désignée bous le nom de 
Reine des Moscovites, contre les Turcs, et n'oflfre 
aucun autre intérêt. Il faut en dire autant de quelques 
chants, que contenaient mes manuscrits, ou imprimés 
dans la collection Miladinov, et qui se rapportent 
à Chichman, le dernier roi ou tzar bulgare (il a 
péri en 1396). Mr. Verkovitch en a recueilli en 
Macédoine plusieurs, où se rencontrent les noms 
de divers prédécesseurs de Chichman; on doit sou- 
haiter qu'ils aient plus de valeur historique et 
littéraire. ^ 

Les lecteurs de la poésie populaire grecque 
savent que les chants historiques y font absolument 
défaut, i. peine a-t-on pu découvrir quelques vers 
sur la prise d'Andrinople et de Constantinople. Cela 
s'explique. Lors de la chute de l'empire byzantin, 
il y avait si longtemps que la nationalité grecque 
était morcelée, elle avait si souvent changé de 
maîtres depuis le commencenient du moyen-âge, que 
les habitants de la Thrace, de la Morée et de l'Epire se 
connaissaient à peine, leur histoire k chacun était toute 
locale, et elle devait se concentrer bientôt tout entière 
dans la lutte de quelques individus isolés contre les 
envahisseurs asiatiques. Chez les Serbes il en avait 

1 FonddHon de RavBDitza, Vouk, T. Il, N° 35; H° S9 de 
ce Tolnme. 

* Voy. mes Rapports, p. 60. 
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été autrement, la formation progressive d'an empire, 
les conquêtes rapides d'Etienne Douchan, avaient 
exalté le sentiment national, et la catastrophe sur- 
venue ou complétée en une journée, eut un reten- 
tissement douloureux, qui dure encore, et que la 
poésie célébra, comme elle avait fait pour quelques- 
uns des souverains dont les efforts avaient élevé 
l'édiâce écroulé sur le champ de hataille de KoBSOvo; 
comme elle l'a fait, dans ce siècle, pour la lutte sou- 
tenue par Karageorge et Milosh, sans parler du 
Monténégro, où encore aujourd'hui tout incident de 
guerre (guerre et rapine sont souvent synonymes) 
est chanté. Ce qu'on a dit des romances espagnoles, 
que le caractère historique en est le dominant, ' est 
tout aussi vrai des pesmas serbes, mais avec cette 
différence à l'avantage de eelles-ci, que le soufde 
épique y est plus puissant, et que le ton s'en élève 
plus haut, soutenu qu'il est par une versification 
mieux appropriée,^ 

On a relevé dans les chants klepbtiques les 
noms d'un certain nombre d'Armatoles, qui ont eu 
leur moment de célébrité, et dont le plus ancien ne 
remonte qu'aux premières années du siècle passé; ^ 
cette liste s'est enrichie de noms dont la gloire a 
été plus grande, ceux des héros de la guerre de 
l'indépendance, des à-^wviorat; les pesmas serbes, an- 

' DaJnsB-Hinard, discoure prâliminsire de la tradactioD 
dn Romancero. 

> On sait que le vers des romancée est octos;llabiqi]a. 
' Pasaow, p. 6, N" 1. 
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de ce siècle, fourniraient, dans les deux, 
catégories, les éléments d'une pareille liste, mais 
c'est QQ vain, je crois, qu'on a tenté de faire la 
même chose pour les Bulg^ares. M. Bezsonov, dans 
l'étude comparative de l'épopée des deux principales 
nations slaves méridionales, qui forme l'introduction 
de son livre, cite, comme personnages réels, divers 
haïdouts, des Stoïan par exemple, mais ce nom 
de Stoïan est si commun qu'il devient dif&cile de lui 
assigner une valeur individuelle^ quel intérêt, d'ail- 
leurs, présenterait une telle identification, le caractère 
et le rôle du bandit bulgare étant tels, c'est-à-dire 
aussi peu attrayants, que le peuple lui-même les a 
réprésentés? 

Au reste, comment s'étonner s'il n'a pas réussi 
à idéaliser des coupe-jarrets, puisqu'il n'a pas mieux 
traité, ainsi que je l'indiquais tout à l'heure, un per- 
sonnage historique, celui-là, quoique agrandi par la 
légende, et que les Bulgares disputent, à tort il me 
paraît, aux Serbes, comme un héros national. ' Marko 
Eraliévitch ou Fils de roi, dont j'ai assez parlé ailleurs 
pour n'y pas revenir ici, a une figure bien carac- 
térisée, il est rattaché à des événements importants 
de l'histoire et il joue à quelques égards un rôle 
patriotique. Or presque tout ce qu'il y avait en lui 



' Poés. aerbea, nota de la p. 70. Marko, qui paraît avoir 
porté pendant quelques annéea le titre de roi, appartenait bien 
certainement k ane famille aerbe, et Prilip, où l'on montre 
encore aujourd'hui aon cbâtaan, faisait partie de l'empire de 
Douchan, dont il était le feudataire. 
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de sérieux et parfois de noble, a disparu chez le 
peuple qui le revendique conune sien. Parcourez, 
dans le recueil des Miladinov, ' les ving^ et une 
pièces, contenant près de 3000 vers (héroïques, déca- 
syllabiques), qui sont consacrés en tout ou en partie, 
h Marko Kraléviké ou Prileptchanetz (de Prilip, 
aussi kral Marko), tous n'y trouverez que de banales 
et prolixes aventures, aboutissant même b.u conte de 
fées; les mauvais côtés du caractère sont, en saillie, 
on a affaire à un ivrc^e, doublé parfois d'un lâche, 
que son fils peut apostropher ainsi: „Je ne veux 
que dégainer mon sabre, afin de t'ôter la tête de ' 
dessus les épaules, parce que, quand tu t'ecivres, tu 
ne sais plus ce que tu fais".^ Même là où il con- 
serve son rôle de redresseur de torts, surtout en 
pourfendant de noirs Arabes, personnages énîgma- 
tiques qui sont réprésentés comme infestant le paya, 
il y a quelque chose de banal et de conventionnel 
dans la manière dont il s'en acquitte. Une fois Marko 
se risque bien à faire quelque chose de désagréable 
au Sultan, en bâtissant sans sa permission des églises 
k KoBSOTO, mais il se laisse prendre et châtier comme 
un niais. ^ Bref, au lieu d'un héros épique aux traits 
fortement accentués il ne reste pour ainsi dire qu'un 
personnage du théâtre des marionnettes. Si l'on veut 

' Harko us figure qne dans une pièce du présent volame, 
le N° 36, ane chaason de danse éTÎdemmeiit; il y conserve son 
earactère de Tengenr des opprimés. 

^ MiUd., N° 84. 

3 Milad., N" 143; c'est la plas longue pesiua, elle a 
443 Tera. 
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aussi rapprocher dans ce volume ' et dans la traduc- 
tion des poésies serbes^ les pesmas sur Doïtchin 
l'infirme, la comparaison mènera, je croîs, à des 
remai'qaes semblableB. Deux héros, communs aux 
deux poésies, sont encore Jean Hunyadi ou, comme 
il est appelé, Yankoula, et son neveu légendaire 
Sékoula, mais àl'Ëst comme à l'Ouest, leurs aven- 
tures n'offrent rien de Baillant ni de réel, et retracent 
tout antre cbose que le rôle historique du grand 
capitaine hongrois. Quant au nom d'Alexandre, avec 
son cheval i^lé et k tête de bceuf, je ne l'ai encore 
rencontré que dans une seule pièce, que je tiens de 
M. Verkovitch, et qu'on trouvera au supplément 
(S" 4). C'est un nom, et pas davantage. 

Si lea comparaisons esquissées jusqu'ici ne sont 
pas k l'avantage de la poésie bulgare et montrent 
que les régions supérieures de l'imagination lui sont 
fermées, elle se relève, je crois, pai" les pièces qui 
se rapprochent du genre lyrique: ni la tendresse et 
le dévouement dans les choses du cœur, ni la grâce, 
l'enjouement et même l'esprit, dans ce qui est du 
ressort de la fantaisie, ne font défaut. Il y a bien 
des pesmas d'un caractère narratif, qui mériteraient 
encore la qnahfication de complaintes, déjk appliquée 
précédemment aux ballades sur les brigands, je veux 
parler de celles qui racontent des crimes, et cela 

' S" 40, Georges l'infirme. Les collections Miladinov 
et BezeoDOY renferment aussi pluBiears versions de cette histoire 
se rapprochant davantage de la rédaction serbe; le nom de 
Doïtchin y est oonserré. 

" P. 196. 
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avec une aécheresBe et une froideor, qui sembleraient 
annoncer l'absence de tout sentiment moral. Mais si 
le peuple parisien ne s'est pas encore déshabitué 
de ce genre de littérature, peut-on s'étonner qu'il 
ait été en vogue, avec bien moins de grossièreté 
d'ailleurs dans la langue, parmi des villageois atta- 
chés h la glèbe, séparés intellectuellement du reste 
du monde, et pour qui le langage versifié remplit la 
fonction du journal? Nos feuilles mêmes, au milieu 
de tant de matières plus relevées, ue font•elle^ pas 
une place aux Faits divers? Ce que nous lisons, 
et non sans avidité, le peuple le chante. 

Quand on voit, dans les villages de la Bulgarie, 
les jeunes filles ramasser le fumier de buffle et le 
plaquer, en forme de galettes, sur les clôtures en 
clayonnage, pour en faire plus tard usage comme 
de combustible, on se détourne avec dégoût, et certes 
l'idée de la coquetterie est celle qui se présenterait 
le moins à l'esprit, si la tête ornée de roses, de lys 
ou de fleurs artificielles, ne disait qu'elles sont filles 
d'Eve comme les autres. Qu'on ne croie, pas d'ailleurs, 
qu'aucun des artifices de la toilette féminine: fards, 
teinture pour les cheveux, chignons encore plus 
extraordinaires que ceux de nos élégantes, sans 
parler d'enjolivements d'un goût vraiment barbare, 
soient inconnus de la paysanne des Balkans, ' nos 
chants seraient là au besoin pour l'attester, comme 



1 En Serbie particnlièreineiit il n'y & pas me femme qni, 
dèfl l'Age de sept à huit ans et josqn'ài la mort, n'ait les cbevens 
teints en noir; Isa cheTenx blonds et las blancs sont également 
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aussi l'effet irréBistible de la parure sur le sexe fort, 
c'est la ressource qui, réparant 

Des ana l'irréparable ontrage, 

sauve du divorce une Bulgare, comme une Grecque 
de l'abandon.' 

Dans les extraits que j'ai domtée des Chants 
du Rhodope, 2 on peut voir à quel point l'amour y 
est purement physique, c'est, je demande pardon 
de l'expression, l'union passagère des sexes unique- 
ment en vue de procréer des enfants, et pour parler 
strictement, des enfants mâles, car il n'est jamais 
question que de ceux-là. Les autres poésies bul- 
gares, bien que l'amour y trouve plus d'une fois des 
expressions tendres et délicates, a encore quelque 
chose de cette brutalité, en ce sens que la femme, 
qui a le malheur de ne pas devenir mère, ou même 
de ne donner le jour qu'à des filles, y paraît mé- 
prisée, comme c'est son lot dans la vie réelle, mal- 
traitée, voire, ainsi qu'il y en a un épouvantable 
exemple, égorgée à la façon d'une vache. ' Les 
querelles entre belles-mères et gendres ont défrayé 
et surtout égayé, chez nous, le théâtre et le roman; 
parmi les populations du Levant, la situation inverse 
se produit, mais avec des résultats beaucoup plus 
tragiques ou douloureux que comiques. Rarement 
les fils mariés se séparent de leurs parents, et la 



1 N" 45; Passow, N» • 
' Voy. mes EapportH. 
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femme qui, par le mariage, entre dans une famille, 
j est surtout considérée comme une ouvrière de 
plus, comme une serrante; placée, avec un nombre 
de brus et de belles-sceura, sous l'entière dépendance 
de sa belle-mère, elle peut endurer, par le fait de 
celle-ci, on supplice de tous les jours, auquel plus 
d'une, à ma connaissance, s'est soustraite par le 
suicide. Quelquefois, c'est le mari qui prend les 
devants et qui, poussé par les fausses accusationB 
de sa mère ou de sa sœur, donne la mort à une 
épouse calomniée, quitte, c'est justice de le dire, à 
se poignarder ensuite sur le corps de celle-ci. La 
poésie conserve tous ces petits drames domestiques, 
et nous les retrace sous la forme d'un assez court 
récit, d'une nudité absolue, dont la conformité évi- 
dente avec la réalité est le suprême intérêt. Les 
Qrecs, qui ont plus d'imagination, ont traité bien 
peu de sujets de ce genre, et ils y ont jeté des 
ornements sous lesquels le fond disparaît ou perd de 
son atrocité. ' 

Ceci nous amène k considérer très brièvement 
la forme des trois poésies. 

Toutes se rencontrent en ce point, qu'elles sont 
impersonnel tes, là même où le sujet prêterait à des 
développements lyriques. Le chanteur, si par hasard 
il exprime ses propres sentiments, ne les étale point 
avec complaisance, il ne fiût que manifester naïve- 
ment sa joie, ou semble chercher un soulagement h, 

' PasBOv, 'S"' G4 et seq.: La méchante belle-mère, et 



D,g,t,7P-i>y Google 



— XLn — 

Bes chagrina. Cette poésie, où le je parût, Bans 
pourtant jamais se mettre en scène, est surtout repré- 
sentée en Grèce par les innombrables distiques,' 
qni, on pourrait le dire, y poussent partout comme 
des cliampig^nons; successeurs, par certains côtés, 
de l'épigramme antique, ils manquent absolument 
aux Slaves. 

Les Serbes ont reçu eu partage la faculté 
épique, eux seuls savent bâtir et ordonner un récit 
régulier qui, prenant le fait èi son origine, le déroule 
jusqu'à la péripétie finale, avec le ton sérieux, la 
profondeur de sentiment et l'ampleur de développe- 
ments qui coDstituent une œuvre d'art. 

Le contraste avec les G-recs est saisissant; 
dans cette brièveté abrupte des chants klephtiques, 
qui là représentent l'épopée, et malgré l'énorme 
allongement du monotone vers politique, c'est 
l'accent dramatique qui domine; les transitions sont 
supprimées, le chanteur, h, qui on peut reprocher 
l'abus de l'apostrophe, ne se mettant pas en peine 
de s'étendre sur des faits récents et connus ; parfois 
on n'entend plus que des cris de passion; il j a plus 
de vivacité peut-être, mais souvent aussi du désordre 
et de l'obscurité, presque jamais un tableau complet. 

La poésie bulgare occupe une position inter- 
médiaire; pas plus que celle des modernes Hellènes 
(les productions populaires , il s'entend) , elle ne 
connf^t la division des vers en strophes ou en 

< La collection publiée à ÂthèneB (AiovoTp^uSa, 3° édi- 
tion, 1871) en renferme 2S00; celle, non acbevée, de la Société 
du Panuiase (1871), 739. 
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stances, remplacée parfois et juBqn'à un certain 
point, par on très court refrain au milieu ou k la 
fin de chaque vers;' mais cette analogie extérieure 
n'a pas empêché des résultats esthétiques très diffé- 
rents. En effet, elle est essentiellement narrative, je 
ne dis plus épique, c'est-à-dire qu'elle raconte tou- 
jours, mais sans les qualités que j'énumérais tout k 
l'heure, et sans cette vivacité de langage qui, trans- 
portant le passé dans le présent, lui rend pour 
dire une existence actuelle. Les pesmas sont dia- 
léguées, elles n'en sont pas pour cela plus drama- 
tiques, & cause des formules traînantes qui y soni 
employées, le nom de chaque interlocuteur étant 
répété k satiété, de manière à rappeler au lecteur 
cet ironique dicton: 

Le roi dit à I& reine, 

La reine dit an roi.^ 
A la suite de cette trop imparfaite esquisse, 
j'aurais voulu mettre immédiatement sous les yeux 
du lecteur les plus remarquables des analogies maté- 
rielles qui existent entre les trois poésies, surtout 
ces détails et ces formules qui ne peuvent être con- 
sidérés comme le résultat des sentiments communs 
de l'humanité, mais qui décèlent manifestement une 
influence exercée , un emprunt, encore qu'on ne 
puisse toujours distinguer quel est l'emprunteur. 
Mais outre qu'une pareille recherche dépasserait ma 

» Voy. N" 36, 85j PasH., N' 537, etc. 

1 Stoïan disait à M mère, la mare de Stoïan Ini dUait, 
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compétence, cette préface est déjà bien longue, il 
me parait à propos de rassembler dans un article 
séparé, qu'on trouvera plus loin, ' les détails et rap- 
proobements complémentaires que j'ai en vue. 

m. 

Les manuscrits dans lesquels j'ai puîsé pour 
composer ce volume, m'ont été obligeamment com- 
muniqués par MM. Tcbolakov CïojraKOBi), aujour- 
d'hui, à ce que je crois, directeur du gymnase bul- 
gare de Philippopolis , et Guérov (repoex), vice- 
consnl de Russie dans la même ville, mais Bulgare 
de naissance; j'offre ici à tous deux l'expression de 
ma gratitude. Ces deux messieurs, qui sont du 
nombre bien restreint des personnes lettrées ayant 
du goût pour la poésie nationale, n'avaient point 
recueilli eux-mêmes les pesmas, mais avaient reçu 
de diverses parts les manuscrits, dont je vais faire 
connaître la provenance, telle qu'elle y était indi- 
quée; indication qu'on trouvera reproduite pour 
chaque pièce b la table des matières: 

A. Collection faite à Ternovo (Bulgane), signée 
Ev. Hadji G. Kisimov (Eb. X. T. Khchsobi,), et 
contenant 98 pesmas rangées sous dix rubrique^ 
différentes, à l'exception de 18 non qualifiées, et de 
quelques-unes qualifiées de récentes. 

B. Collection provenant de Pridop (Bulgarie), 
partagée aussi en dix classes, qui ne sont pas iden- 
tiques anx précédentes. — Sans nom d'auteur. 
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C. 128 pesnias, „écrits par Slaveïko" (SaimcaKH 
0T1. CjiaBeflKo. — M. Slaveïko a été, et est peut-être 
encore rédacteur d'un journal bulgare, „la Macé- 
doine"). — De la Bulgarie. 

D. 17 pièces accentuées, avec cette mention: 
^Écrites par Zacbarie Ikonomovitcb. — Chants divers 
qui m'ont été âictés par ma mère" (SaimcaHH ot-b 
3axapifl Hkohohobhtb. — Hicnn pasjiHiHH OTi< Haftica 
BH KaaaHH). — Aussi de la Bulgarie. 

A et B appartenaient k M. Tcholakov, C et D 
îi M. Guérov. 

Je ne suis pas moins obligé i, M. E. Verko- 
vitch, de Serrés, qui en me fournissant les onze 
numéros du Supplément, recueillis par ses scribes 
(longtemps avant la découverte des Chants du Rho- 
dope), et un certain nombre de Contes, dont je ne 
puis insérer qu'un aeiil, m'a permis de donner ainsi 
des spécimens des dialectes macédoniens. 

Enfin, M. Nentchov, de Philippopolis, a bien 
voulu me dicter trois petites chansons (N" 66 — 68). 

Je ne suis nullement d'avis qu'on doive publier 
toutes les productions de la poésie populaire, dont 
beaucoup ne regardent que le lexicographe. Ayant 
donc au préalable choisi les morceaux les pins inté- 
ressants en même temps que les plus corrects, je 
les ai transcrits fidèlement, sans y rien changer ou 
retrancher que ce qui était une erreur évidente 
du copiste, changements, d'ailleurs, si peu nom- 
breux qu'il me paraît inutile d'en rendre compte. * 

■ P. e, N" 3, le 1" verfl, était ainsi conçu: 
Xonfut lOHaK xoAHa domsk aa nfcra-ia Boficfta. 
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J'&vais aussi, avec l'aide d'un iodigèiie, commencé 
à ajouter au texte les accents, car lea 17 pièces du 
man. C en étaient seules pourvues; mon départ de 
Philippopolis a malheur eusement empêché l'achève- 
ment de ce travail, qui n'était pas sans utilité. On 
peut voir, h. l'avertissement du Olossaire, les raisons 
qui m'ont porté ou obligé k modifier l'orthographe 
des manuscrits et à m'éloiguer du système d'écri- 
ture généralement reçu, il est vrai, mais qui o'a 
pas encore une fixité suffisante et 'qui appelle uoe 
réforme. 

Quant à la traduction, le système de fidélité 
rigoureuse, de littéralité, qui y a été suivi, pourrait 
paraâtre d'abord avoir été poussé jusqu'à l'excès. 
. Pour peu qu'on y réfléchisse, on se convaincra qu'il 
était impossible d'employer une antre méthode, 
même en laissant de côté la nécessité de faciliter 
l'intelligence du texte. Les poésies auxquelles j'avais 
affaire, ont le plus souvent une forme ti peine arrê- 
tée; on les pourrait comparer à certains mollusques 
brillants mais aux contours indécis, qui flottent à la 
surface de la mer ;' il faut les observer là tels qu'ils 
sont, ne pressez pas cette substance molle, qui 
s'échapperait bientôt h travers vos doigts, en per- 
dant ses couleurs avec la vie. J'ai voulu, pour moi, 
présenter les productions de l'esprit bulgare baignées 



XoAHa noNaK était de trop, et a été retranché; de même, 

aa 3* vers, paHKiB ro était répété. — J'ai pratiqné plDBÎeara 

conpTires, pour sapprimer de fastidieusea répétitioiiB ; elles «ont 
bnÙOT* indiqnées. 
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pour ainsi dire dans l'élément où elles aont nées; 
l'entreprise est de celles où il est difScile d'atteindre 
la juste mesure, et je réclame d'avance rindulg^ence 
du lecteur. ' — Enfin, je me plais à espérer que les 
Bulgares ne jugeront pas trop sévèremeDt un travail 
qui, pour un étranger, offrait des difficultés toutes 
particulières. 



, eu outre, appel h U même indalgeuce, poar 
correction et l'esécaUoD matérielle de ce 
liTTe, imprimé loin de moi, et dont j'ai pn corriger, il est Trai, 
les épreuTes, mais tonjonTB avec nne extrême rapidité, imposée 
par l'organiastion da service postal. 

lannina, le 2 février 1875. 

Auguste DoEon. 
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TEXTE BULGARE. 
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B^bJITAPCKH n^CHH. 

I. 

GaMOBH^ICKH H gtpKOBH 



r^ÎTO oji'iHue-TO aaaAaa, 
TaM àwa Monâ sacnàza. 
Ha Jiàuio le wicTO sacnâ-ia, 
na caMo;tiiBCKO Brpdjo, 
5 Ha roBejàpcKO naaàjo. 

Cn^a MOHÂ-Ta ii|0 le cn&Jia, 

KiTO Cé OT C-tH C-hÔfntl, 

B-&3 Héii eixiàJT Tpn momÂ, 

Tpn MOMH TpH GaHOA^BH. 

10 JI-ipsa-Ta oTroBâpaïue: 
xdft^e Aa sëMeii MapéAica 
3a caHOA^BCKa nonà^A. 
BT<lpa-Ta oTTOBâpHuie ; 
KaK njé» A^ sëmeH MapHftKa 

16 KaTo K e^Hâ'iKa y HÂflica, 
Ti sa cÈH tA 3a ixmepii ? 
TpéTH-Ta OTroBâpame: 
H Ki TaKBÂSH T'ipcnKe 
rA^TO e^nà Ha MÂna fl, 

20 ^e m,e «ans, à na. iLsi^e, 
xa nxÂie a& hh BecéjE 

B nOHAXJIHlIK Ha KOpÂTO-TO, 

BiB BTÔpKHK B ïiÂja rpajâHa, 
B rpa^âna, Bi^uje na nâBa, 
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25 lia iiâBa ftiime ita xôate. — 
'^e ua MapMKa A^iiax^: 
CTaiiâ MapéftKe a CTaEcé, 
cTaiiri, HA" cii y Basil, 
A& Kà^eui HàHR CH 

30 raiTo we a» Te aéweiie 
3a caMo;;iiBOKa noné.;[ii, 
Aa A<^Aeui [la naiu BiiJiÂieT, 
;ia iiii;(Hiu KaKD<S fl' xJfiaBo; 
He npe;iéM mapà iio TaMési; 

S5 KàTa ABH c xopô c ukfJjkh, 
kAt» agit xoptS HrpâftMe, 
Kàra flfi» HA^M ii iiiiiesi ; 
fl,% TH ce MdMa nap^ABa, 
;ia TR ce MàHa HaA^nia. 

40 KaTO c« y rix orùne, 

AorAi HàHH CH ii3Kd»:e 
H ce OT jyiuâ OT;(tJn. 



MÂMa CTOKHy AyMaïue : 
CroifeHe CHHKO CTOifeiie, 
CTàao-TO CH ne pasTiipafl - 
H3 caMOAHBCKa AtdpâBa, 
5 h;ih, KaTO ro paBTiipaui, 
CT.C TiiiKa CEÂpKa ne CBHpâ, 
;ia Te ne uibie AHBa-Ta 
AllBa-Ta CaMOAriBa-Ta, 
Aa ce ne 66ptt ct.c rëfie. 

10 CtoAii »îftKa CH ne cjymâ, 
Hafi CH CTÂAo-rro pasKàpa 
H3 caMOAilBCKa Ai><JpÀBa, 
crtc cBiipKa-Ta en aacBÈpii, 
CaMOAHBa-Ta noKàuH 

15 Aa A^A^ Aa ce iio(î6paT.' 
CaHOA^Ba ce BÎcTiî.ia 
Kar' HÀAKO Mi^M'ie piixaao, 
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ii:iecu;LiH u ce bjiobiî.iii 

Ta cA ce Tpâ ahu Oopi'uu. 
CtoAh me A& fl Ha;witi6, 
CaMojdBa ce npoBnKiLS. : 
CthxAii ceCTpii Biixp^iUKH. 
AHëc iite ne Ctohh na^Bi^K!- 
Cthxèh c* ce cnycHAjK 
H CBiiJEH CA ce GIIXp^'IUKn, 
'le CI. f'TOjJHa BAHriiA^H 
OT j^^pBo lia lisôu c.iari-ïii, 
OT Brtpx lia BÎpx AHrâ^in, 
iiâpie no nip'ie cirtcàiii 
M CTi^-O-TO My iipi,cii;f^JH. 



XoaAj ioii^k Ha nycra-Ta BiiflcKa 

Ha nJ-cTa-TS BÔficKa, BÔficKa TaxapâllCKa, 

pana j H ro TpiicTa n'péGun ufmva 

Tpécra iiJniKH, Tpn CTpïjji TaTipcKH. 
6 Ha^HA loaàK ys at^Oôko jôjk 

yB A'BJtiàKO iàjiie no^i ;t^pBÔ ae^éno. 

Ha atpBii-To nûjis coK<iaoBo, 

iohAk nHmi'i OT 'jépna-Ta sexA 

le ce qi&Ba no côhBo-to néfio. 
10 OTroBtlpa niSjie coKàiOBo: 

yMpé KiiâK yMpÈ HoifâK, 

me TH H oit H flijo-TO th Mécife, 

me TH niSbR iépHO-TO tu KplBie. 

Paactpjii ce iohAk apaaiSs, 
15 OTTOBflpa HoMàK ^loOip ioiiAk: 

Jt-hs^A, niije, ne Me pasjioTàBaft, 

He xe CTp^Baft, ni^je, n& pa3Bpëxc;(aM 

MÔfi'-Te TpiiCTa pàHH, TpH CTpt^li TaTdpCKH. 

OrroBilpfl niiae cokôjobo: 

30 ysipii lOH^K (Lee vers 11 à 13 Bont répétée.) 

PasctpAé ce «ihiIk apajiiifi, 
noBjéne ce no Kopëw iio piijf. 
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^e en ;^p'iiiiL!L ii^iuKa i^raliJiificKa 

25 HaihA aille ys j^-ijOciKO iéiie, 
niiniâ nAse ot <iépHa-Ta se»A 
lie ce iibea jo cHiiRo-to aéôo. 
OTvOB&pa lonâK apaiâji : 
ntiiitâ, nâjie, xbAks. ^a nHii;âiue, 

30 sexe, niije, AB^ma A.& semAwe. 
yMpH, imae, ABâwa ^a ^pewe. 

XoTérnx^jio fi' ionàKy ,ia -leiKÉ, 
npoBâKH^ ce ioiiâk apajEâa: 
r3.i CM cëcTpo, e;ià iiauipé Me! 

85 3a?it>Jia ro B' cécrpa CaMo/iiiEa 
qe noAXBpiKK*., npH loiràK OTàne, 
OMâ:ia My TpâcTa Ap^Onn pàHH, 
Apéimi pÂHn, TpH CTpt^à TaTàpcKH, 
Haôpâja le Tp^Bii casioAliBCKB, 

40 Bipsàja K 40 TpÈCTa My pànH 
oSApS'Bâ ro 3a fléH H AO njiàjne, 
iio;^Ae uy n^iuKa rérafljHBcKa 
Ha BàScKA n& Aa.e, eéUcKa jm iisKâpa, 
BiîficKa ja H3KÂpa. i<âpji ja hsSâbii. 



Ilâcaji K Otohh T*!Jmii-Te 
na caMOpHnBCKH xopéuja 
H CB c H^AHàlKa caH CBIipij, 
CaMOAHBH ce cxOpfl^ii, 
6 CBfipâjiii H CA ifrpàji», 
HrpiUH H c' yMopdjH, 

lie CA BHC6kO XBpiKHA^H 

no 3ejéHH-Te ejixéqH 
TAtTO 6iicTpH-Te KjâjieimH, 

- 10 H no nB^THS-Te HOpàBKH 
no pâBHH-Te MH nOjAHKH. 

TpA-TÏ ce rdjiH c^Ô^Îkjih, 

ia BjisAT HA ce OKAniAT, 
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^e CH pÔKJIH-Te Clt&liKJH 

15 a sjaTOKpâ^KK naxpaMâ 
ci>G 3eiéH nÔJic m6hhhckh 
a csKOA^BCKo saiîjH^e. 
CtoAr ch ctâ^o noKàpa 
ve ro Ha Bàior iipeséUn. 

20 Cajfo;tâBH-Te B3/s,é6aA. 

CauoAânH c^ HSjisjiH 
a TpÈ-Tt r<iaB 6e3 pesa, 
Tpé-Ti ce M<iji*T ÔToAny: 

26 Cxoifeiie, Mjàjo osiiipie, 
aAH hh, CTOifene, p<5KJB-Te 
poKaa-Tc caMo^ÈBCKa-re, 
CtoAh hk ra ne A^^aa. 
Hâft-n'ipaa-Ta wy roaripH: 

30 jiàa HH, CToifene, pÔKJa-Ta, 
'le ÉHaH HÂ^Ka HÂniaxa 
a HMKa Ma ne jfiâBa. 
Ctoâh â uânio ae nasà, 
nafi fi pÔKja-ra nojiA3.e, 

36 BTÔpa-Ta A^xa CTOjtay: 
;i,âft MB, CTOiÈHe, ;ipéxa-Te, 
'je éMftM (SpiTH so ;iéBeT, 
H Téfe a Méa' yOiteaT. 
Ctoiîh â Héu^o ae Kasâ, 

40 aafl ô ;(péxH-Te no^àx^- 
TpéTfl-Ta KàSBaT MapâftKa, 
THÂ CToAiiy jtj-Haïue: 
aâft Ma, CTOKBe, apoxa-Te 
Spéxa-Te caMo^éBCKB-Te, 

45 le cïM as ejnà y Mâfina 
3a céHei( H 38 A^mepjl; 
TB ;ta ae cÂKani, CTOiëKe, 
Ca»OAii£a :KeHÂ ^a Bé;(aiii, 
CamoAiiBa a^m ne CT,i3iipa 

60 HÂTO TH A^ua OTrjésE^a. 
CtoAb a TtSxo roBÔpa: 
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as TaKBÂs' T'ipci^ ^tsiii^i 
rjÉTo K ejiii y HàttKa. — 
"ïe hïL y TEx cii saséjie, 
c apjm lA jtpëxH ofijiiie 
H 3a H^H. ce oœéHH; 
CBeTÂ IIbâh m BîtiuÂBaz. 
TpH rojÔKn ce bqa^jib, 
CTaKAjia TpJflHa HesÔJiKa, 
H'ft»:](a M p6»i6a noÔAs^t, 
CBeTli KBàH 1* KpïwàBaj. 

KaTO /t^Te-TO KpT.CTliaH 

Ajii ck aàme nâjQ c^, 
CBeTé IIbAh c« cyMïca 
iie ua CToéna .i^Mame: 
CToifeHe, Kj^MTie CroifeHe, 
a ^a MH, KjMie, nocBiipHut 
c TB<5fl-Ta ràfiA^ HtiuHHiiKa, 
KyMHua Aa mb noôrpafl' 

KftK CaMOAHBH HrpâhRT. 

CroAa c HiuiHi^ua sacBÂpH 
a MapARKa &' saiirp^a 
KâKTO xâp^Ta «rpâiAT. 
CBCTli ÏÏBÂH fl roBilpH: 

MapiiftKe, wâjia KyMiii;e, 
mo MH KyMà'iKe, He Hrpàfiiu 

KflKTO CaMO^lÈBH HrpâlAT? 

— Kyjie se, CBerà IlBâne, 
MOJiii ce, K^Me, CTotiHy 
^a jié nsBàAii ap^xh-tc 
ApéxH-Te caMOAéBCKH-Te, 
6e3 rix ne M<irA ;ia Hrpâi*. 
H CBCTiS KiuIh h y ce noM(iJH 
H MH ce CtoAh npH;i5'Ma, 
càMCM ce CtojSii usxira, 
KaTO mJ ft' pôiKiîa pjoôâja 
lie nie sa HaaA^ noHAcjii, 

Ue fl piÎK^fl-Ta H3B^AH, 

H3BdAB Ta fl noA^Ae. 
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H ^ïtapâfiKa ce pasBiprî 

ne 113 KOMl'llIH BSXBp'iKHJE. 

ve Ha irin|a-Ta KauH^a, 
caMOABBCKR eu saCBHpn 
^e lia CTOÂiia A^^aïue: 
HMii TH p^Kox, Ctokhc, 
CaMojiHBa fléM ne ^tdsr'Ba? — 
IIjecHAja pint, njecuA.ia 
H le bhc6ko xBpTiKiiAja 
u le AajéKO orâiiuia 
y nJ^CTii ropii 3eaéHii 
xa caHOA^BCKH céJiHma 
Ha H^MHHCKH'fl KîànBHea: 
Tau ce MapàAKa oirina, 

MIÎHHHCTBO A ce nOBlpH-K^ 
■le y JlâMHHH CH 0TâA6. 



Càmch ce r6cnoA noAKiHH 
■jépKOBa A» CH 3arpa;Hi 
MexA^ Ab£ biItu n^aHHHâ 
H noA ABa tIhkb MiaiiK, 
na OH noBiiKa Biîjih CaMOAàBH: 
BâjcH je, BiixpH h CaMOA^BH, 
BâsH c-BM BBKâji Aa uéMJÊ. 
le ciH 'lëpKODS 3azBÂHHj[ 
HexA^ ab£ BÀTa llJaHHHrt 
H noA ABa T-tHKH <liÎJHmH 
HH Ha Héi5e hh na seHJut, 
3a TOBà ms^ Aa bh nâTaH 
KOÂ MH le cjyrà nâft-C'^psa, 
Men' njEHTHâ 3a 3èa Aa c6épe, 
hawthA h Bàp sa jenénie 
B péAOM KdjIIlH 3a CTiH^-re, 
;io<ipii npiTK sa npenjÂTanie, 
iActh A'tcKH aa noACTÎirii-Te 
h rpeAâ 3a Tan^HH-Te, 



D,g,t,7P-i>» Google 



— 10 — 

30 3a iiepKÔBHH Bpâra npârose 
H sa CTp4xH-Te ndKpHBB. — 
Hàfi-Ci'ipsa 16 6w3& uitiMa-Ta 
Ta CH :iÂkh h crpî^A yaé^a 

sa njBTHÂ le CTÂpi[H Hopâja, 
Bip 3a jenéine 6âi5n-Te TpoBitia. 
sa, noBâB kc^jih iohMh norOA^HH, 
3a openjiéT nptTie momè HesKéneHii, 
80 3a A^CKH qépKOBCKH HefiicrnitH 
H 3a rpiAii HR;io:iihcn méTHmi 
H 3a npâroBe nonâBe n RHéTOBâ. 



rpifl, cjîuite n MiûBinHKO, 
ropâ n njiaHHHÂ ,ia orpiDiu. 
B^B ropâ-Te, Kà3BaT, axa 

H-iHaCTÉp CBCTH IIjÉA 

5 H B-LB H-buacTHp Kanàa 
B B KHJtâji-Ta Mapiia, 
koAto fi' XpHcrâ poAHJia. 
OrKàK re XpHCTi pojiiija 

T0Kl5 K TpA AHB CTOpÂJia, 

10 Ta le B'^HKa nsjcésja. 

C 3jâTeH ce piacén ao;tnépa. 
KoapâiienH ne^enâ Aa ci5épe. 
AiTéHiie ^a ce noBriie. 
Korà ce iiasâ^ noBlpH^ 

16 TU npH jÈTéniie sasàpa, 
Hapéfl cèaAt Tpw aceHÈ, 
TpH »ceHii Tps CaMOjâBB, 
enuà My pâsa ludieiiie, 
BT«}pa My iioBâfi ujieTénie, 

20 TpéTfl My luànKa HÉHceme. 
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MàftKa CTo^Hy ^Juauie: 
câHKO CxoiëHe CTOifene, 
Aoi'Âi 6*, cény, npn Hiflica 
a TM 6i, CHHy, fita "lepEén, 
5 OTK^K ca pii33.ixA ot HÂflKa 
a TJi cà, cAny, acL^r 3&ién 
KaTo xcijiTa uepÂH^a 
H KaTO sejéH uiHHUiâp; 
aa-ift TH ft', cÔHy, 3Jia Apy»!iiHa 
10 Hj' TH CA Bipjtâ OBqépH? — 
CtoAh Màfiiui CH jjMauie: 
MàQHO je, m<5a crêpas, 
HiÎTo CÎM Ha 3ja Jtpyxâna 

Ul'tTO HH C!. Bljmi OBldpH, 

15 HO ca Ha^iii, HâAHO je, 
3jra luéïKa cxpiBHhiia, 

Ta Béuep KicHO ;ioxii»ma 

OBil;ipH rÔHH CÏC rjaBKl}, 

a KjieTa-xa c KaMÎHie 

80 a néïii Hén^o ue KÂxe 
HO M H BÈKa, JiéCe jre. - — 
MâftKa CTOHHy mfxMae: 
To lie jë HéïKa CTpiBiiâiia 
HO ME ré ÉjKa 3H£âiia; 

26 u6x.em-xa m. xHTpoH usiiâTa: 
Éjtko je, JiriOe 3Mtiii(e, 

TH KaTO TdiKO XliflHUI, 

cÈiKii CBtr ofixiiAHni, 
He aniflui Ji« ÛÈJiie oMpâsHO. 
30 oMpÂSHO 6Â:iK OT^ijino? 
>ie ÉHa» cecTpd nô-MâiKa 

Ta K TJp'lHH H. 3aJlïb6HJI, 

OT Héro ;i^ bf, OHpàsM,, 
oupilabK, Éjiko, oTjijM.? — 
36 ÉjKa CToAny s^Mame: 
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jiAGe CTOifeHe, CTOièue, 
^a cii iiadépe «àRKa ru 
cilHff-Ta ùijLO, TéHTaBa, 
K't.JTa-Ta BpaTiira h KyHaHltiia, 
40 Ta «àflKa th ja tr sapa 
cpeA h6iii cpej noj;^HOiiï 
BXB rtpiié He od^tearéHO, 
Ta cecTpi th ;(a iio^lie, 

OT T^piHU A& ]£ OHpÂSH, 

45 oxpâsn fiôiiie OTAi'>i> 

llÂfiKa cToânoBa HafipïLia 

Bapiija TH fl' B cpe;i noJi^Hont 

KàKTo M Ejk» icâsiia, 

B-tB ri.pHé ue o6»:exéHO, 
50 He nojtia oeCTpi CToAny 

KO nojUa caMÂ CroAiia. 

Kord K 6hj[6 na aéiep, 

éTO ye H^e MéiKa-Ta, 

OT Aajé'i â^e h Bâxa: 
55 Jà6e CTOiène, CToréHe, 

Djo Me JiécHO Hs.i'ira 

Ta Mé OT JôOe OTjÉJii ? 



Ha 3MiëBH-Te Kaâ;i;eHi;H 
xo;iâjia ii ce Bxpiii,ja. 
Cp^ma ft ÛAS.T jBa 3Mifl, 
fi flpa, 3iii)i jtBa oméHHKa; 
ii6-CTd.pH Pâ;ta saMân^, 
nd-MJàAH Pâ^a sanilpa 
H tt CTÔMHa-Ta HanÂsa 
qe CH Ha P&n& ^i^Haïue: 
10 F&AO ^e, .lAlSe Pà^o Jie, 
KiTa Béi[ep hb Aoxôysmam, 
n6-CMicua KHTKa nOHÔcam 
Tda' séiep mua' hh ^OHéee. — 
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F&ji» lia 3Hifl A^Hauie: 
15 3Mifiifo TK ornéliiio Je, 

Uj-GKH Ue, SHiflHO, fl.& HHtLI^, 

;ia «Ah^ A& ck a 3auâR^; 
nàHa HH 6ô:ii[a Je»câ, 
k4ikoto ft' 6<ijiHa ot 66jecT, 
20 ;iBa KÀTa ropii sa aouà. — 
Sm^h Ha FÂ^a A^name: 

juacâ TH, Pdjo, jpyrilro, 
aja CE 3HiQH0 ne jukch, 

25 3MiflH0 CH XB-ipRa BHCdKO 

H rjé^a aniifiiio luiipÔKO, 
cent KaA bâsh npeAXBpi.KH.KX, 
HiflKa TH ci;<H B r<5peH KaT, 
HdliKa TH MarëcHHi|a~Ta, 
SO MàftKa-TH oBiÂllHHKa-Ta. 
3a Tëfie pAsH cBinÂsa, 
ciKaKBH Câjikh OUIÂBa 
ciKaKBH 6ÙJ!Ka OMpéSHH, 
OMpâsHH, |5hJIKH paSA^IHH, 

36 ;iaH(5 Te, Pàio, HaHpâ3H. 
HÂBKa TU Har6cKifu,a-Ta 
Harfltjsa ropâ h so^â. 
»ciiBa le s-hwÂ xeanAJia, 
B H(iBO 1*. n.pHé TypâJa, 

40 c (5iji M, (JoaAji nOAKJiàAa, 
s-BH^ ce B i-bpKé BHieine 
Bâieine Siime miiii(éme, 
a HàHa TH Hapâ'ifl: 
KàKTo ce Biiie T-ia' s'emà 

45 Ttft ;ia ce bhiat sa Pâ^a, 
sa P&s,& TjpuH E'iirapii, 
saaô bK. sHiflHO iiaHpàsH, 
HaHptlan is. i*. ocTâBH. 
J^o^i ne Te re ^4pHJla 

50 as m* aa Te aaaériiA. — 
Jl.àp' Tyft CH SMéfl ii3;tj'Ha 



D,g,t,7P-i>» Google 



— 14 — 

B en FiUa ssAiirH^, 
HSAâriLi, rôpi b seÔdcÀ 
JO BBCÔKH-Te Kaiiàpii 
55 y mHp6KH-Te nemépa. 

9. 

XeHuin Ma, nsho. rojtiiiii ua, 
aja ua, Hauo, He nuTaui, 
xeuB 3B ii(A ca, ne mx. jih. 
Mené Ma, Manto, sm^R jibôr, 
5 3Hifi JiiiSii, MaHO, 3Hi& JieiacB; 
HQ Beiiepa m*.T flo ao^-ï^t 

SMtëBH C IH^H aTOBH, 

sHtmtH c uam ko<uih, 
3H%A?eTa B 3jaTH jiojiviii(h, 

10 ropa 6e3 B^Tip me jierHe, 
cejio 6e3 orxH me njaMne 
H 6e3 Ky^iera uie ^asiie. 
Mana /tnMHTpa jyMame: 

^HMHTpO, CIIHKO ^HMHTpO, 

15 11(0 TH HaHH CH lie Kasa, 

Ma«a TH fla Te nojtie 

Ha nycTO orniime c nycT 6aKpa<i? 
Ji,or0 MaHa It ns^yMa. 

ropa 6e3 BÎT'bp jerH,tu[a, 
20 cejio 6e3 oriiH njaMiu.jio 

H fies KyieTa JiaBiLSJio, 

Ta CH /^HMUTpa rpa^H^jH. 

10. 

MÂMa CroÀHa noM^Mpa 
novÈMpa uÂflKa norA^x: 
CToréne, cihiKO CTOifeHe, 
mo lè Tyfi iiibAO OT Téôii" 

5 H HH CHe M^lâAOCT HMâjlH 
H JIOÔdBHHllII JHfGflitt. 
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Tyfl nàyjifi He eue bh»:aâ:iii 

KaKB<iTO TB<Sfi'-TO, CTOlÈHe, 

Ha vàpi MÂHeiu saHiiiieui, 

10 y Maji&HKnHH HaiURiieiu: 
MaiÂMKa Tiinja o6ijL3^ 
Ma^ÂMKa xoôpé. njuAHi^H^. 
MajâHKa joSpâ Be<iépji, 
He ce saBplni&M y AOiwà 

16 o&i/ia, fifi CH oëiAsaM. 

luiUHâHa AEt CK nja^Hyuasi. 
BeiépA ia cii BeiépKM, 

H CtoiÎm c« k pascpamAjr 
)ie ce Ha Erira noNO-in: 

20 Cropé Me, E6»e, iipecropé 
Ha K&KBâ rÔAi ra^t^HKa 
na ciiBO 64io opaiimfi, 
BHCiiKO ^a CH no;txBp-iKBaH 
H jta Me ÈMax mrJOeH, 

25 âa ja ce ch^xh-r KaT' opjié 
y HaiiHKHHa-Ta rpa^iSHKa. 
H Ha Eôra ce cMHjé^o 
16 ro Ha opaé npecTépnj. 

H CR BHCÔKO nOJIXBJfhKHJtJl 

30 H HÔ-HH3K0 ce naK cnJ-cH«j 
y MajÂMKnHa-Ta rpajtHHKa. 

MajE^MKa UBiTtt pascfisR^a, 
Ctohh BOjid-Ta paanpàBii 
Aa ce iieiTie-TO noj^Ba, 

36 CroHHoea-Ta nàliiiHiia 
Karo ce Ctokii aaryOa 
y HajàïiKHiiR ro TpiiGâja. 
flfi Hero œ CKpiijia Ha^iMita, 
H B rpa;iiiHKa le OTsmJia. 

40 MajàMKa JiibTO Kx^néuie: 

TÔ MB MOM^é-TO npoii'tjH! — 
CtoAh npcA Héi^ iisjEise 
KaT' cÂBO 6iJio op^énte, 
n cic KpHJii;â m. r^ijeuie. 
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4!i MdMa My Héro no3H&Ba 



11. 



^loio ca fl' Bpa'iKa cTpaiiyaHCKa 
ira CTpaHvaHCKi[>A Ka«eH-HoCT, 

CH1KH OBIflpB XOAHxè*. 

Ha Bpa'iKa a^ ch spa'iyBaT. 
6 ^oOpit EHxaA He xoah 

Ha DpauKa ^a ch Bpa<tyBa. 

OBiiflpii my ca CHtnx^: 

CBHAH jiii TH ca napa-ra 

le npH BpaïKa bc habui 
10 BpaïKa-Ta ^a th opauyBa? 

^e CTaiiA ^o6pH ra OTHje 

Ha Bpa'iKa fl.a, ch Bpaiysa; , 

BpawKa lia ^o6pa AyMame; 

^o(5pH .je, j^oCpH KHxaa, 
16 JiomaBo tcOh ca rje^a, 

ne CBupH, ,^o6pH, ne rpa^u 

Ha CBem na leTHpHCH, 

ne CBHpii c itiittB KaBa^in, 

OT Kasaj stun ii^e HSJiîse 
20 ^e Tcfe Ta ma yxann. — 

^o6pH Bpa<iKa-Ta ne cjiyiiia, 

naft rpa;iH A'><^P>i< nafi CBHpH 

Ha Cbcth Ha leTnpac», 

OT KaBEJi aiiHH HSjise 
25 'itoCpfl KHxaa yxani- m- 



n^'CTH-Te MÔH a.Bi ThrA, 
a n& cTâHSTe ^st MtrJiH 
qe ce BHcéKO B;(nrHéTe, 
juirafiTC MTtrjié npixose 
Ta aaTy-iiTe «witHiie-TO, 
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cjiHiie-TO «ime wiceiia. — 
PÂ^Ka sa BoM OTiiBa, 
lie lA cpîmnAjia cj-tHite-TO. 
Cj-tHue-TO Pfi;(Kn A^uauie: 

10 P&AKe je, HOHà xJ^UaBa, 
Edr ^a yCùie nàRKa-ra, 
BtàflKa-ra HarécHHua-Ta, 
'le Marfi<k;aja c^-tKne-TO, 
cj-iHi(e-TO ôme Mtceua, 

1 5 ropâ-Ta lime rptsà-Ta 
sejfji-Ta 6me Bojid-Ta, 
3iMfté-Te X.ÙBW JÔBeme, 
ctc 6kji CH ^Aii-Ji i^,iéiiie 
<}o;iéuie h HapHiiauie: 

20 KaKBÔ as 603^ riz-bisM, 
teB ,ia ce 6oA^r HpréiiH 
sa PÂ^Ka, Honà xf6&B&. 



i[éiiiKa fl pdai&i ne Tpàie, 
Io6>ija ^éiDKa Mouâie, 
TBÎpj* Il 6hjiô xJtîaBo, 
,Z[éiuKa ce ii&Ati k m^h 
5 kAk me My KpicTH i*Me-TO, 
ye ro Kp'tCTHJia TposAïlHKa 
A» »y le rjxSsHO lisie-TO. 
Picja TposMHKa nopAcja 
rojiMa MoMà cxairAja, 

10 oiiime-TO ne hR BaacA^Jio, 
lie CM rposAÀHKa Hsaise 
y ÔdmiiHH CH rpajiiHH 
npej CàuiHiin ch capâ», 
na M. caiime-TO cirjréaa. 

15 Tpif ;iHii TpH ikJuik TpeaTlio, 
TpenTtJO ne sa^tsuâjo, 
'le My M HÂHa roTBilja 
roTBiija H HaA^B^a 
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3arn6 ce (MiMi;e-TO satfÂBii. 
20 KaTO CH y t4x OTil^e 
HÂMa My ro le ct;\Haa: 

CJI.H'lâUe HÂJO HÂHHHO, 

sanjô ce, ca-tniie, safiÂBH 

ne TH neqépa hctAh,»., 
25 Be'iépa irpâBS djosa? — 

Cjî'tHiraite A^Ma mAmh Ck: 

KaitsA CH, MdifO, ctrJiéAax 

na AÔJiHH 3eMd, Ha CBÈTà! 

aKO Tia' HOHà ne aé»* 
30 HemA en Acho B3rpîBaM 

KaKSÔTO âeuo usrp^Bax; 

;i,a âAeui, Hàuo, Aa â^eiu, 

;ia éjein, MàMO, npH Eôra, 

;i,a iijiem, ^a ro nonÔTaui 
pà 6âBa JH xAba homà a^ Ji^nieH, 
^ sa iié^ Aa ce BtHiiéi*? — 

Xo;iA HaMÂ my, nHTà^a: 

TooTRîsé Jie, i^JiaroAS'pâH Te, 

cjiHite-TO T-iatHO KaxipHO, 
40 qe M MOMâ cirjieAàjro 

jôjy M H Ha jÔJtHfl 3e M h; 

Casa JH H npnjiira jih 

xâsa MOHÂ A^ jârHeu? 

récnOpH MàMH My jjMauie: 
45 crâpnue, wàilKO cj-tHioBa, 

l5HBa ce H opBJiira ce; 

Aa cnJcHCM 3JràTH jhijjiiihiih 

Ha rpca^àRKHEn ^BopdBe 

ua JHieH A^H Ha reprës jeu, 
50 Aa BipEii siâjio rojtMo 

3a 3Apâ>Bie ^& ce JHUiiie, 
/ Hàfi-no;(Hp ^a AAe rposA^HKa 

na jiidJEKn nie ch nociAne. 

HHfi méM JiibjKH-Te Aa ApinHenf. - 
55 KAkto k Kaaâj cranAjo, 

Ha JiÈqeH abh na reprën Aea 
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3J[âTH C« JBDJKH CnyOHAjH 

lia rposA^UKHHii ;iBop6Be, 
BT,pBijio Mâjo rojiiMO 

60 3a ajpâBK m ce xiwiiie; 
iioAisB nio ce JEHui^n, 
Hift-noAép Aouuâ rpog^dHifa, 
MâMa ft caMà aajiojii. 
KaTo le ctjiH-ijia na jiôjikh 

66 riMBH ce xt-faù cnycnAJH 
H ce jKJiKH-re nHniÂJSH. 
KaTO ce Ji6JKH-Te jiiiraxA. 
HÂHa ft n^àie Hapàiu: 

rp03AâHKe, MéjO MàMHHO, 

70 jéser ro;(AHH ct,m tc cyKtUa, 
A^Ber M^ceiia j(a roBiâiu 

Ha CBéK-tp K Ha GBeiTÈpBa. 

Ha n'ipBo Jiii6e Biiiqâno, 
HaK rposA^HKH ce AO'iifïJio 

75 ;iéBeT roAÔHH ja roBtft', 
ie K FpoaAàHKa rosija 
jéseT rojAHH na CBéKpa 
Ha CBéKpa a na CBeiripBa, 
Ha nipso sà6e cx-tjiiwnei, 

80 ie ce c;iiHi;e-TO HaatâjH 
ni-ro le Htuà H^Htiiia, 
le ce 3a ap^ra 3ar<i;tH 
a.& ue le HÎHà HiiHHita, 
rposA^HKa nie le KyHi)i;a, 

85 rpoaj^âHKa me vu BiHués. 
Haie CH CBàTÔa narnAjiH. 
B iR rp03AilHKa safiJ^JH, 
KaK bR rposflâHKa npHÔJ^JiH 
caMÔ le 6Jjo njaMHAjo, 

90 CJjiKa ne^ ÔJjo npoijMa: 
rpo3AàHKe, Mjâ;ia KyMiSne, 

aKO CH HiHÂ HÎIHHIia 

ie c^iînà JiH CH cj^niiiia 
ie MH 3aHfLiH 6 J^jTo-To ? 
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96 H rpo3^HKa ce sacHija 
ie CH Ha ÔJaica npoA^Ma: 
oft Mil Té, Maà^a HesicTo, 
ne TH CJjo-TO a&n&Aax 
a ne oiM HÏMÀ H^Mima, 

100 «éni MU HÀMa Hapi'iâ. 

^éeer cl m ro^iiiHii cyicâ^a, 
AéseT ro;»SnH ;\a roaii*. 
Ha csëK-pa ii na CBeK-ipBa; 
cerâ fl' jeséTa roAéHa, 

106 cerA in& a^ ch npoflj'MaM. 
KâK K sa'iKJO cjiiHite-To 
H Ha CM'&Hiie-To «àAKa h}% 
ie CA ÔJ'JiKa-Ta BtpnÂJiH 
■je CA rpoSAflHKa BiHiâaii 

110 sa àcHO cjiliiite. 



TpxrH-4ji MH CBeré Teopra 
cjTpa pâno na reprëB ;ieH 
AA o6xé%A3' sej^H CHKOp, 
c;fTpa pàHO na reprës ^eH, 
seJiéH cÔHop 6àui-nmeHiiua. 
B cpima li;ie ct'pa jàufl, 
cjpa jtàMa ctc Tpà r^aBÔ. 
CBCTii Teopm OTrosâpn: 
oft Ta Té6% cypa j^mh, 
n^ ii3Bâ;[bÏL s^ax 6o3aoi'^ii< 
m« OTC^K^ Ao TpÈ rJiaflé 
'le me tckAt ^o TpA piKÈ, 
Ao TpA ptKÔ 'lépiin KpiiBH. — 
ne ce BtpwA cj"pa a&mo., 

TOft HSBàAII 3JaT (i03A0rÂH, 

na oTcé'ie no rpii rjafié 
TeKnAjH c* no Tpâ pfeâ 
;(o TpH pÏKH 'lépuH Kp^Bii. 
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II'ipBa piKÂ no opâ'ie 

6âiit-niueHHiia. 
BTÔpa ptKà no OB'iitpe 

npicHo Ma^Ko, 
TpéTH pfKâ no Konâue 

pjftno bAiio. 

CTanii mini, rocno^ïÉne, 
Té6i B^KX, E<5ra oiâshm, 
OT E6ra th MH<5ro ajpAnK, 
OT Apys^HH^ Becejiâna. 



TÏMijia HàfiKa Hiaijia 
eniié. nTiinepA Hninita, 
OTKÀK ce HiiKa po;i>ijia 
HÂHH CH pi'i ne Btpnijia; 
5 cerâ ce 6o^iiâ pasOoji, 
HaMÂ g ctjii nax cip^i^e, 
(Sanid û citAii iia^ rJiaBà. 
ricnoj âHre.iH npoBÔjiH 
;i(ijiy Mil na xàsen cbIt 

10 Ha npaBocjiàfina Aymiiit^ 
B pafi tf(3^n Aa i'*' sase^Ax, 
HBtTie-TO ;ta My npenpdma, 
ie My iibÉth-to noBiiiA, 
Kaja}i4>âpfl H Cocâ^aKa. 

15 TôcnoA âHrejH nposô^ii 
sapàji Oesrpimnii ;tyuiiinn, 
H ànrejiK en oth^oxa 
iiijy HH Ha a^i^eH cbÎt, 
naHipBx.!. HuKa desrpiiuna, 

20 HeM«irAT na, en npHCTinH.T 
OT mïLhhhh â njÂioBe 
or CÂuiHHH ô TiroBe; 
ne ce àHrejH B-bpaAxx^ 
a npn E»Sra c* oTliniJU 
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25 lia cil ua E<ira AS'yi&x^: 

ne wAxen, Eéxce, ne M6*eir, 
He MÔxceiH na, ch npncTiinHM 
OT ts&wwun A njEÂvoBe 
OT CànviHn fi riroee. 

30 rôcnoa noc4fl AfitJiKa 
Ao otixA HéKn^ noiiâKH,!^, 
AO lud^He iiB-bHA san-tpaa, 

AO Tpâ HH SJIÂTIIK HÙ'hXKB; 

85 câMCH TH TôcnoA onrtcHA, 
Ha âHre^H rn no^^A^ 
ja m Ha ÀnKa aaiiecAT, 
flime HM rôcnoA napi^à: 
ejiHà-Ta A^flTe mâhh A, 

40 Apjra-Ta aAI^tb tAtkj fi, 
TpéTfl-Ta jàfiTe na Àhmi 
JÎHKa ii;e ja ce aacHËie, 
nàRKa fi me ce sapà^aa 
na HaB'iii ii;e en nsjiisiie 

45 xà CH Kax'ipH pa3T^uiH. — 
H inrean ch otA^oxa, 
ejiHÂ jt&iJKa A^AOX^ 
Ha liHKBna-Ta M&b'iifa,%, 
apjra jiàAOXA TâTKy û, 

50 Ha JÏHKa A^BiT TpéTfl-Ta. 
HHKa ce œ noaacMijia 
H uàfiKa fi ce sapà^Ba 
H CH Ha iJaB^H najiise 
ja CH TiroBe paaTjiUH 

65 lie m,B JlHKa oajpâBfl, 

naK âHrejH fi aéaa fl.yuiivfi 
H 1*. npej Eôra aariécjH. 
CaMCH M. rôcnoA nocpimHA 
ie M. B pàfl 56xcn ysé^e, 

60 dHKa My itpilTie npenpàma 
KÔJKD ro JlHKa npenpàma 
B iiB^Tie-To ce pasKadHH 
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pasKJOHH Rôjne pasuaBri. 
KàK ce x&sia. ft noBipH*. 
H Ea }lHKa CH A^Hame: 
kAk ch ce, JÎHKe, po^iiJia, 
TB pii ne 91 H CM B'LpH^-ia 
qe oaK ne, Âhkc, nssilpjii 
(ies nèfle Ajiaà. iipeAtU^- 



Ssi&s.'Mi sopHHita nsrp^Ba, 
IleTKàHKa jiBÔpa Meréme. 
IleTKÂHKa A^ua 3opiiânR: 
aopHiiiie, iciia soptiâiie, 
5 a&uifi MH TT.B pÀHO narpiff 
A^ifa-Ta A^ CH pasiLidiem, 
MOMÈ-Te ja ca pasAiirneui, 
(S^jiKH-Te A* CH paaOjAHin? 
SopHHife, Âciia 3opHiiite. 

10 TH CTÔnin ÔJiâay npH Eôra, 
MHÔro M y 3ApâBK sEHecé, 
M(ij6a-Ta fl» MU nocjjma, 
AéBer CA uijH roAiinKH 
OT KàKTo CMe ca ateHÔJH, 

16 aj[a cil p6»:0a iienàMe, 
HOH'iàHa lin uoMimàHa, 
AaniS BH r«}cnoA no^apil 
OT olpAue p(i%Oa nfi HMaH, 
Eor^Mïo méM ro KpicTiiMe. 

20 FiiciioA IleTKàHKa nooij^iua, 
jL&iw ft p<S»t6a OT cipAite, 
Aspàvio cbukâ nonÔBe, 
AÂKOiiH fldiiie BJiaAÂi(H .... 
(Le teste est omis.) 
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XaflflyTCKH H OBHapCKH 



IIpoBiiKK,Kjia ca EoHHa 
HH3 TOBa ôiJO rpowa^e: 
npo^aBaB, siaMO, sajiarafi 
moh-th TtiiKH japoBe, 
^(apOBe jeneiiH n KonpHHeHH, 
ie me PowaHita fla ii;ie 
Ha lOHauH BOftBoja ^a CTaiie 
Ha ce^ieMASceT ;ipyffiHiia, 
cejïeMjeceT n ce^eM, 

EoHHa m HM K BOfiBO^a. 

BcH'iKii lOHaiiH npHcraxA, 
Koaap'ie lOHa'ie ne npHCTafl. 
EoflKa cipC rjac iiSBHKa: 
ipy«Hiio Bepna, croBopMa, 
ôpiiweTa Ap^Ba ôepïre, 
raiÏM CH on.!! Kaa^^Te, 
MictTe 6iss. iiora'ia, 
TypÈTe aciJTa actJTHua, 
BCflKOMy no saiar jtJiiTe; 
KOMy ma najine atiiJiTHita, 
Toft me BoftBo^ia ;ta CTane 
Ha ceAesi;teceT h cenew lon&ufi. ■ 
EpiMCTa jup'BBa iiafipaJiH, 
rojiïM CM or^H naitJiajiH, 
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25 Mien j H tisa, nora^, 

TypHJH x^'KiTa »[-ËJiTHqa, 
pejoH no aajiar a^h^ih 
Ha ce^eHAeceT h cs/Cm Apya:HHa. 
EoAHH cnaAHA ^iiJTima, 

SO TH BofiBo^a ii(e xa crâne. 
Kosapqe noxie ne npHCTa» 
EoAHa EoftBOAa /& (J-Lje. 
Boflua HH Ayxa npo^yna: 
Apyxnno Bïpua, croBopRa, 

36 TyptTe npicren na 6yKa, 
apbCTeu Ha jy^a ,ia Chkh ; 
Kofi npicreH npoKapa^ 
Tofl me BO&BOAa ja 6-biie. — 
PejiflK-h ca pegj/kT Kiismji, 

40 np^cTea na iSjKa jyqaxA, 

HHRofi OR npiGTeH ne npoicapa, 
EoflHa npe3 npxcreH npoKapa. 
Kosapie HOH<ie ne opacrafl 
EoAiia BoRBo^a ja &i,Ae. 

45 FoïtaHKa EosHa uasHKa: 
Apy^nHa BiÈpHa, croBopHa, 
flfl jieBer cafija no^afiTe, 
iiapeA Jia rn RpecKaiiauii, 
Kofi-To caÔJiH npecKOTiH, 

50 Toft I^e BoflBoja w (SiAS. — 
KtiiaqH Sonna nocjymaxA, 
iiapejt CM cafijH no(iBX£, 
lonaiiH ^a m npecKaiaT. 
HbkoR ca lie naie ja CKaia, 

65 Eofliia PoHaHKa npecKOKU^, 
onte 3a A^seT na^CKOKH^. 
Kora ca cjihtha Kosapqe, 
OCBH ca^ATi npecKOKn-ï., 
lia ACBeTa ca najiasH^. 

60 ËoAna hh nofiBOAa cTaH.KJia, 
BCH'iKB K lonauii noBe^ia, 
no Bptx no CTapa njaiiiina. 
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^CBeT roAHHH xo;(iijiH, 
noKapajH AeceTa-ra. 
65 CToaH lloHHH npoAyMa: 
MOMa cecTpaue Eojiho ! 
xa&A^ Â^ c^ pasHeceiHH, 

Ha SHMOBHmO fl.S, H;tOM. — 

A EojiHa My npo^yMa: 
70 uoiAKaâ, Caft^e CToane! 
le Hn K xafiep CTHriLuio 
ASi n^e Hona KepHHa, 
KepHua, 6tj[a Kaxi>Ha, 
c-Bc TypcKa xasna ro^ima, 
76 Cïc flese^ece ja:ejaTB 
H CTO H jeaftce Apann, 
CKopo ropa sasapAiiTe, 



ToBa KaTO nspiiie 

80 AO*TB.cak Eepnua Ka.KtHa 
ctc TypcK» xa3Ha rojtMa, 
CT-c .neBe^iece n^es&iB, 
en, CTO H AsaBce Apana. 
Qsjitse a £o»Ha, 

85 SoflHa MJiaAa BofiBo;ia, 
Ta Ha KepHMa iipo^yMa: 
KepHMo. Oijia Ka;i'iHo! 
h!^o m^ Aa TH ca noHOJbï., 
jiaao KK HOjf>a npoMHHe: 

90 fl no^EipH HH MOHnn-Te, 

waicap no <!xpBeH jtyKaT. — 
KepHHa ^oaaa npOpHyua: 
Ae THAH, KypBa Eohho! 
lia Te6' ^H up. ca iio6oi«.? 

95 HOMitH-re jifi tu no^apuL, 
cic ASsefleoe A^eJiaTH 
et CTO H JiBoflce Apann ? — 
Haju ca a^oca EoAHa ! 
Hssa^H ca6)i *peHri«, 
100 Ta u. ABa n'BTH npiiripH^ 
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H TpH U1TR U. UtJEyH^, 

na ca Ha caOfl noHoiii: 
ca6ë ze, xoa cecTpHi^e! 
Hzoro «e GH eiymaia, 

105 H cera n& ne noc^ymam, 
KepHMB xasHS a» aeiiA. — 
lia ca EoHHa saBipH^. 
Ty Ha jiBO Ty na a^cho ; 
Kora ca Hasa^ oCtpHA., 

110 TORo KepBiua 6i oCTa.ia 
Bi>B Tan 3.iaTa koiba. 
EoAHa KepHMH npo^yta: 
KepoHa, 6is& Ka^iHa, 
uo^afi en r^asa na Bimca 

115 raasa-Ta a» th 0Tpi»A! — 
KepBHa EoHBH npoAyHa: 
HHJia cecrpaiie Eohho! 
npocTO ;ia th le xasHa-ra, 

TOKO CH MCHC HC rylÎH, 

120 ie CïH e^na ha naâKa 

H GiH CKopo ro^tefla, 

Hja^a HesEeeeHa. 

£o£Ha Kepnua ne nocjyiua 

HO ô r^asa-ra OTptea, 
126 na ca Ha ^tpyxHHa nposEKH^: 

ApyacHHO BÎpna, croBopHa! 

K0& TA^TO K A^ Acâ^e, 

Aft seHC TexKO nuanie; 

K0& KOJKO UOXe Aa AHFHe, 
180 BCSKH AOHa H?L GH HA», 

asH m^ KoiHJi na. icapaH. 

18. 

MÂHa Ha HéHKa A^Hame: 
HéHKG Jie, Hâja Hd«RHa, 

«àKap AB C-LH TH HÂll^RXa, 

Ha^KE ma th Haifu,!.: 
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fi Korà TH AÔne CBdTOa-ra, 
KftTO npe^ ceâTOa wzsiaem, 

' XféABO AS. CH np^M/HHUI, 

jéKHUKO aa cfl noKJÔHHin 
ua KjMa H Ha K;f Ma-xa, 

10 Ha cBéiTbp H lia cséKipsa, 
a Ha nô-ctàpa éripBa, 
aéA Ha hiUko-to jésepie, 
<SiH-TH 4a CH ne B3;i,Hraui 
ropâ-ra nn ch norjié,«Hem, 

15 ue ma crâtobh nosHàaaT 
HÇ CR c xafiAJ'Tii xoAi^^ 
— IléHKa Mi^H CH AjMaine: 
83 ma CA Hdjibi; Ha Té6e, 
naK TH cfl MdïH Ha Téxa, 

20 npHidfl fla mh npHKftdca, 
KOA-T& «.■hx.Ka. tipeH^HS, 

MOH-TH 'IHBTe-nHCT(iBH, 

Mori-Ta câÔH *péiiria 
H A'tJ'ra nj'iuKa (^Djin, 

26 «6 as n;^ K-ksa jifi. bôsx^ 
a ^aâ AHH, mAmo, h rpâ ahh, 
fl nÂK MU s,o Tpâ caxàTa, 
as iif^ÏL B ëaJiKàna sa Aa^i 
H lîaJiKÂHa B-LC xaflA^TH-TH; 

SO T&x SA lOKàiiH iiâKax^, 
noA c4ko jï'tpBo H KitàK, 
B c^Ka jiojiHHKa H fiaApâK. 
KaTo CH IléHKa Hsjjjia, 
o6Jié^e MiiKKa npeMéua, 

35 sanâca >iil*Te-nHCTiiBH 
H ÔCTpa càCfl tpénrifl, 
ne Bjtae b t^mkh ax^pn, 
HSBiAii Ktinie xpanéHO, 
ve CH KÔHue-To BtacijHA. 

40 IléHKa B fiajiKÂHa otA^^c 

B CajiKàna apn xaB;(jTB-TH, 
;ia CK KiiiÂit» ;[ap^Ba 
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sapÂjiH cBàTfÏEt néHKHHa: 
Ha BciicH lOHàK no ajIk 
H B aji-iKa afMTii'iKa, 
Aa 3Hàiji.T, 6ai.e a.& n(5BHi«.T 
Korâ CB ft HéiiKa acenôja. 



ÛTKaK ca lÏBSH'io noBAHrHA 
H onje cecTpa My ,/lparaHKa 
cb ntT» xa3Ha se hiiha 
OT napa Hn ot Beanpa. 
5 Ghouir hh noii<a /lOBraca, 
^apcKa me xasna a» mbhô, 
HBaimo Ayna jUparaHKn: 
AparSHKe, cecrpo ^paranne, 

KT,ni KaK C-bK Ta npOBOJBJI 

10 Bce MH paOoTa sasipinH; 
xafijie Ma Q cera noc^ymatl 
H MH patioTa saBtpiuH:' 

fl 3eMH KHTKa KJHOIDBH, 
OTBOpH T-LMIIH 3eMHHllH, 

15 ie acMH 6tjH iia^T-p» 

ie HjiH, cecTpo JparanKe, 
AOJy B paBHO-TO jinBa^ie, 
BXB (SerjHmKO-TO ycoK, 
KopAHcail 6tjH laA'Bpii, 

20 npnrpaAn Majia rpa;tHHKa 
ie nacift i^bïtc BCÏKaKBO. 
KaT' ca xasHH-TH sajaA-ï.T, 
;(a nnem b Ma^a rpa^iiHKa 
Aa iiaCepem qs^Te BcîKaRso, 

25 Aa iianpaBiim khtkh cMiceHii, 
Ha BctKHMy KHTKa jia SMfiai, 
lia 6aftpaKTapfl ab% khtkh, 
c KHTKH-TH ^a TH OfiaBHUI 
AO KaTO JO^IA H a3H, 

30 joFAt Ma raaBa ot6ojih 
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XOKaT Ma TpecKa npeTpeoe. — 
,JlparaHKa nysa Hb&h^: 
(SpaTKO je, ne cthphajo th 
AeseT neniepn c iiHaiiie, 

85 Hé<xfr& C attJiTH ^'l^thipi? 
nsaino syxa ^paraHicn : 
pflparaHKe, cecTpo ^paraHKe, 
OTHrH.s_io H apTHcàio, 
aja xaHpR ii(^ npaBtK, 

40 zaHpn H uaHacTHpH, 

Ha fiyfina bos» KaHen-siocT, 
HS n^cTa ropa HanacTiip, 
uaiiacTHp CBflTH HsaHa, 
Ha HoBO ce:io vepKOBa, 

45 iiepKosa csara ^parana. 

^e ro .H^raHa nocjyma, 

3Ba& K KHTKa KJEI010BR, 
OTBOpH T-bMHH SeHHimH 

HSBaAH 6isB qajipH 
60 qe CH ^paraHKa OTHje 
joay B pocHO-TO anBa^ie, 
B^B ôerJIHHIKO-TO ycoK, 
KopjHca i^iT qa;('bpn, 
npHrpaAB Ha:ia rpaAHHKa, 
66 Hac£fl nptTe BcticaKGo. 
KaT* ca xaanH-TH sajajH, 
AparaKKa ssise b rpa^sHKa 
Haôpaia R ip^Te BcïKaKBO, 

RSnpaBH KHTKH CKÏCeHH, 

60 «e npei xa3Hn-TR Haiïae, 

BCtKHMy KHTKa HO^IBJie, 

Ra xasnaTapa nvt khtkh. 
XasHaTap ô ca MOJieine: 
^^araHKe, Oam-xapaHio, 
65 HOJifia ma th ca noHOJiiiK, 
xasHK-TH Aa HH xapHSceni, 
ie BBKe MH ca ^o^ti* 
OT i^aiifiiiiii MH waprasH, 
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OT A^AOBB MH naicaaH. — 
70 II ^paraiiKE ro nociyma, 
H Hy xa3iiH-TR xapHsa, 
n ca lia iiasa^ iioBipH^. 
Ot ropa sue HsaRiio, 
H Ha~^paraHKa ^yn^'ine: 
75 ^paramce, cecrpo ,3^paraHKe, 
des uene napn HecTpyBaiu, 
KaKBO-TO asH 6e3 Teôe ; 
samo xa3HH-Tn nsnycH^, 
ne TH, ^paraHKe, OacTiica? 
80 H ^paraHKa ca paacipjH 
■qe CH xa3HH-TH npeCTurHA 
lie ca Ha Aecno aaBxpTÏ, 
;ioKaT' ca na jîbo o(HpHH 

85 ABiCTÈ MH pycH KasaitH, 
TpHCTa HH A^JiH-fiaiuin, 
^e HM xa3HH-Tn jHrHSJia. 
^e npH HBaHva OTH^e, 
H Ha Haan^a Ayiiaiiie: 

90 tipaTKO 3e, 6paTK0 IlBaniio, 
Oojieu CH, 6paTK0, ma yMpem, 
aza ca nav ne ocTasam ; 
Mené hb ca xaanaTap homo^h, 
ïe My xasHH-TH xapH3ax. — 

95 Jlfir^i ^parana H3;iyMa, 
ÏÏBanqo ca ot Ayma ota^h, 

TeSEKO HHaHie OCTaSH. 



Jlaaio lOHaiiH xyKauie: 
K)Hai|H, orOop-ioHaiiH, 
sa^^a M H ce fi KepÂHa, 
KepBHa 6&ia KaA'BHa, 
le Bje KepHua a^ mkhs 
c iieTCTOTHH jiynm OTflpaHH, 
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CHilKB-TH iiepHH MauaBiiii 

paasiicoM a-bc ApnayTH. 
Eoft me ce saie iiaKKHA, 

10 KepHHa A» CH npeBapH? 
Kepiiua Hua s^ar repjtaii< 
repjana ja h orptKe, 
noA ryiuKa ;ia ia iitjiyne? — 
Ek ce K iiai€J im ejien, 

1 5 iiafi ce K iiS.KJS JnHBTap, 
.^HHBTap HJiajio loiiaie. 
IOnanH Ryx&T ^HMHTpy: 
ne ce, .ZtHsiHTpe, oC^araft 
c KepiiHa, 6ixsL xau'LMa, 

20 Tie CH, jHMHTpe, rjyiias, 
KepHua nie re saTpnje, 
HajH le aa-bK 3a TeOe ? 

/ÏHMHTap HHmo ne ptîe, 
jit.iia irpeMina oG^iie, 

25 cpima KepiiMa othac, 
OT jia^iei ft ce noKaoHii, 
OT 6jH3y CKyTa qijyii-R, 
w Ha KepiiMa ;iyMaiue: 
KepHMa, 6ii& xaHtMO, 

30 as HMaM ces^a aa TeCe, 

CKpniuHa ii(^ Ayxa ;ta Ka»:«. 
BoficKa CH HanpeA HsnpaTé. — 
KepHua, «cena raynasa 
BoftCKa CH HanpeA HcnpàTH, 

46 /(nHHrpa iiycir* b ko'ihh. 
^HMnrap ^yMa KepHMii: 
EepnHO, ceBJio ro^Èwa, 
fl CH rjiaBa-Ta noBiKnin, 
no ryniKa as, tc ii^iyuA, 

40 no TBOfl rep^an ajTiKeR. — 
KepnHa, »;eHa r^yiiasa, 
Kar' CH rjiaBa-Ta noBAHm*, 
Toft ft rjiaBa-xa OTpfoa 
H cKïca rep;iaH aaT-bnen, 
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Ctc o6ap HSsaA U3Jt3e, 
ie CH npH JlajHa OTB^ie, 
r^asa uy b KpaKa noxxB-tpjin. 
Ce-Te MHailH ce vyxtua 
50 KOK le ^HHUTap ii3.rLra.i 
KepuHa, Ciza xauiMa. 



OTKàK ce K ceJiô aacé^HJo 
xafiAyTH ne c^ B^tsBàjiH, 
cerA ce KâniAT ja BJiisBaT^ 
KanâjiH c« ce H BJiisjii. 
Cpe;( ceji«i xop«i Hrpâie, 
H Ti c* bj4mh b X0p<i-T0j 
B cpeA xop«^ CaBpàK 3Sk6&za, 
napéji HOMit-re rjejà^Hi 
KÔft m,e CH nosHÂlt' HeA^-ifl, 
6aui-inoHiIHcKa-Ta itmepi. 
He br^ hâkoQ nosuasflji, 

ie H. 3a piiKà yjoBit, 
?e ig^ noBë^e sasë^e 
Ha Bp-ix Ha Oràpa Jlsanmià. 
na xaftj^TCKo-TO xopiime. 
Ileiiéno ârne m^T ajAt 
lepBéiio bi)ho ma nâiA^T, 
He^lé^ii ii(e um sautsa. 
CïKÙMy lénnca npHJiâsa, 
CToiny ne m. ^lon-ijiBa, 
c jifétim Ja^ cihi3H npHJiÎBa. 
CtoAb HeAéJH A^Maine; 
noHHâm j[H, He^éjfio, snâieiu jit 
KordTO ôix y bAc pàTatt^e, 
^iidra Me TpéCKa aaTpéce, 
B'bpja Me riUBi. 3ai5oxi, 
A3 Tii BOAiiiia noâcKax, 
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Tii Hn so;illi;a «e n&flfi, 
aHB CH xjii6& siécBaine, 
le MB novâ&Ka A^'Saine, 
&m TH xjifiei] noâcKax, 
Tri CH xjÎ6a OTpirBame 
qe KH Kopéinca ;(àBaine. 
r;iaBà-Ta m*, th 0Tp4»A 
KftTO Ha àrne reprëscKO, 
KaTO Ha né je neTpÔBie? — 
Â HeAéjiH Hy A^Hame: 
KfiTO ciM, OâftHe, crptuiHja, 
HéHa JH, (i&fiBe, npoméHK? 
Ctojîh ce Ji&TO pascipAH 
'le fl rjaBd-ra OTpiaa. 
KaTO û T3&B& orpÉaa, 
bhkhA HeA^Jifl n(o HÔffifl 
a Ai^K-To c^ ici^Ha^B 
H ropà-ra K nncHAjra 
OT HeaéjrHHn-Te r^âcose. 
Tanàu fl ts&b& orp^sa, 
6aii(à 1) nHÂHie npos^^n. 

CtO JH HUflHie CTOSipH, 

HeA^jn rjiaBÂ TosApn, 
H» (ianià ft 1* npoBiÎAH- 



EJ^fina ce ropâ paaBiiBa, 
xâAKa ce CLp^ii^ Ha^âsa. 
Mâua CToAny a jMaïue : 
CTOifene, CHHKO CTOifene, 
Tyfi jréTO 6e3 KAp octâh^ ; 
ûRÔniH Tepr^Biin khkAxjSk, 

TeprÔBIlH, Njâ^H KÔTJieHIlH, 

sa Téde, cAbko, nt^ax^: 
rje le, ôfime, MJidj CtoAh, 
hjAa Otoâh, h.ieUo ionise, 
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Ha Kipa xn ro sasejé» 
Ha Pé^a CTâpa ILiaHHHÂ? — 
Cto^h «dAKH CH A^Hame: 
ne cthfhA jh th, HàflHO Jie 

AO A^BeT KOJlâ C HH^HK, 
^ëceTH K-MTÈ acL JTâiin ? 
ne (SaxTôca Jin, crâpo Mâôso ze, 
TipriiBCKH r^asâ jia Kpiiiem, 
iripBaBfl pÂ3H ;^ népem? — 
Hocjjin^, cÈHKO CTOifene, 

TyÔ JléTO HjA, KHpjBaft, 

3a MSQpéA ce;(â, noiniitall. — 
Cto^k HàHH CH OTroBâpHi 
HâAHo je, ïiâ^a uàBKO jie, 
KaKBii TH cjà^KO roBiipHm! 
K CH Hsâica nsBa^â 
noa E3iiK xa Te i;4jiJiia, 
sanirf MH osàjo^o roBÔpnni, 
xJ^Ôaso Ha fts noJiBam. — 
H siàftKa My ce HMlra 
le CH flsÂKa HSBd^H, 
B rofl â flsâK npHxÂna. 
Oriiae B T'tMHH ax-ÈpH, 
BSB^AH ;(éBeT Kai-ipH, 
a TH c acLTâiin HaTBdpH, 
^e m caHâqoK noBé^e 
B Caffrà TQpà ra sasé^e 
Ha XHjeHAÎpCKH HOHacTiîp, 
caMcâ ca noKajJrepn, 

23. 

Or KaK ca Pajan noB^HriLS^ 
Ha itapA xasHa ne cthfh^. 
Ot qapa xaCep aoBTaca 
jio BHjHHCKH-Te nauieHUH, 
Pajana Aa ch yJOBiAT 
ajH rjiaBa My aa sesiAT. 
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Te^a^Hii BHKa h3 BuAiiir: 
Koft-TO FMaHa yjoBH 
roJïH me CaKniKin ^a semé. 

10 HhkoS mh ca lie naKiia 
S.B. Hje Pavana ao rOHH. 
Hama-ra nacuo naaRca 
^e no Pa^ftHy npHBOjn, 
Txt ja K Pajaii jifi Aoue: 

15 B MyxaMe^a ca saK^tBan 
Caftpaicrap ui^ ro nanpaBbK 
Aa BOA" OT^op-ioHaitn, 
Aa naSB xaann ot o6np. 
PajaH en nncHO HanipH 

20 na xaftAyTCKo-To KJiaAen'ie, 
npcA ApyM^HHa ro npo'ieTe, 
npoieTe h rn nonHTa, 
AaJH Aa HAe y Brabh ? 
Hâft-MaJiKo MoMHe PaAOfl 

35 To Ha Pajana Ayname: 
Byftyo Jie, Byfl'io PaAaiie, 
ne xoAH, Byfl<co, y Bhahh, 
TOBa K, Byftqo, H3HaHa, 
HSMaMa, JiioTa upesapa. — 

30 As IRA, ApyKHHa, Aa ua*, 
aKO Ha B BnAHH 3aTpHU.T, 
Kon^t MH jema seHHÎTe . 
ye ro b ropa-Ta aaHeo're 
ropi MB ropi b CTenn-Te. 

35 TaH HHa flsop noA crena 
a Ao HBopa neniepa, 
npoA nemepa-ra Ôis Kasrwt 
H Ha KaHiKa Tpn Kp^cxa, 
BH ca KaMiiKa namire, 

40 jeiDa HH Ta» sapoBiTe. 

HoApaHH PaAiH B 'leTBipriK, 
caMCB npn naïua othaô, 
raBaaa ro c^ XBaH;s.m, 
onaK My piu^ B^ps&in. 
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4& HB. Kpaa cjk ro HSBe^H, 
HSBeJB, mAT ro noci&K<&T. 
Pa^aH raBasn AyMauie: 
raBaaii, sepHH naïuemiPi, 

Kp^B-Ta CH Xa.iaj f,& CTOphK, 

60 M0j6a m& Bii ca noxo^M^ 
AorAÏ He CTe na sarpiun, 
Cïc cBHpKa ja CH noCBiipi*, 
ji^ uyK «ajo rojiËHO 
KSKBo CH Pa^an aamnea. — 

65 TasasH ro c*. nycH-iijn, 
Fa^au c-hc ciinpi^ sacBHpu, 
Ta CA ropH-ie tiHCHAaii. 
PajoH Ayjia ApyaJHiia: 
Apy^BHa, xJiaAH lonaiin, 

60 Tt3H K CBnpKa ByftioBa, 

mo IH Mil XCaJUO TSB CBBpil? 

CKoiiTC, Bepna ipyœHHa, 
W HjeM Byfiiy na ap^aM. — 
PwaH CH CBHpKa H3Kapa. 

65 TaHaM Hy oih upeep'LSBaT. 
Pa^ofi c lOHaiiH AOBiaca, 
ranasH ot Kpafi pasTiipa, 
Byfliia CH Ha rp^ sajinrH^, 
Ta ro B ropa-Ta aanece. 

70 PaïaaH ApyKHHa noBejie 
ropt HH ropi B cTeHH-Te, 
npH sBop Ao neniepa-Ta. 
TaH (i£j[ Kau-LK CH noABrH.s., 
TaM i5hio CKpHinHO HMaHie: 

75 aewaftre, Bepna Apyœnna, 

KOA KOJIKO TtOXe H& HOCH, 

K0& r^ÏTO BHAH na, an». 

24. 

HpOBHKHAJi ca JIbOch K>HaR 
Ha BpiiX, na Crapa HjiaHHua, 
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Eisôeii ce. c ropa npoiqaBa, 
na ropa n Bo;ta Ayx&me: 
5 ropo je, ropo th s&ieiia, 
H TH ze BOAO CTyjena, 
anaiein jb, ropo, hohhhui sa, 
KOJiKO ciM no TeC noxo^HJ, 
uiajtH ctH MOMqn noBO^RX 
10 'iipsen cxM npinopei; iiohochj, 
UHoro CLM Ma&KH pasruaKaJ, 
KHoro HeBÎCTn paSAOnai, 
noBeqe ;ipe6Rii cnpaïQi ocraBnj, 
A/ ;!» njiaiJI^T, ropo, a» mh itejihatP 

'^ 15 npocTH MH, ropo, npoCTn! 

ie mx^ AOHa fffi CB BA'^1 
nava SB, Ha noro;in, 
norOAB &oii]C oKenH 



7 



20 nonoBO non-HmttwioBO. 

Fopa HHKOHy ne Ay>ia, 
H JlnêeHy ropa iipojyMa: 
JlBiSeHe B0fiBO,IO, boRbo^o, 
AOCTE CH no xtrn' noxo^HJ, 

25 orOop-ioHanH hobo^hj, 
q-BpBeH nptnopeii noHOCHJi 
no Bpïx, no Crapa Haanima, 
no xs&SBB ctHKB neôesa, 
no pocHH TptBH aejiCHH, 

30 HHoro CE MaftKR pasn^iaKaJ, 

MHOrO CB HeBÏCTB paajOMHJ, 

noBeqe ap^Chu ciipa<ieTa ocraBBJi, 
Sfi, njia<n^T, Jludene, na. irMUs-T 
■eHe, boRboao, sapax Te6e. 

35 ^0 cera, Jlnficne boSboao, 

TeCi Ot HaflKa CTapa ILianana, 
B jiHÛe TH ropa sejena 
c KBiecTB myMH npeHtnena, 
G cjta;riK Berpeit pasx^a^tena ; 

40 T6(Se xpiBA nocTHJiame, 
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c ropcKH jiBcra uoKpHBame, 

6nCTpH-T6 BOJIH nOilXA, 

ropCKB-TH nn^H ntflxA, 

3a Tei5e, JlnÔene, AyMax*: 

BecejH ca H)HaK c lonaitii 

lie c TeCe ropa re BeceJia, 

3a Te6e luaKBHa seceiia, 

3a Te(5e Boja CTy^ena. 

Cera ca, Jlfl^eHe, c ropa nponiasaiu, 

ie meni AOMa ch ;ia r;(ein, 

MaflKa Tii Aa Ta noro^n, 

noro^lH, Bonie oxenn 

sa iionoBo-TO MoMiiie, 

nonoBO non-HHKoaoBO. 



25. 

Hpo^yji ee k lOHaK npo^yj 
c TpBcra AyniH Apy^Rna. 
CKOpo 16 HfiKy xaéep AonpaTHJi : 

QHHH niO ^HHH, HbKO (JojflpHH, 

nd-CKopo jifi MU nsnpaTn, 

Aa HsnpaTH n Ai^npaTH 

TpHCTa qH*Ta iixpByjB, 

sa TpncTa fljma npeHÎHa, 

le me BofiBOAa sa ^ojte 

y HBKa ÔojrapEH Ha rocne 

c Tpncra MJiaaB lonaiiH. 

Cbiiko k Hbko npHroTBii:! 

(ia<iBa G Btpja paKHn, 

6a>lBS c pyRHO BBHo, 

jeceTKpaBB hjobb, 

^eceT iypHB xj[ï6obb. 

lia cîAHA Sbko Aa njta^e, 

Koft me roCTie ^a My nocpeÎHpie ? 

caucB'lÏBKO GosajaiK ne CMiie 

se GHiie Ha cpintHa bh xa HS^se, 
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fi,a, ne 6a rjutsa n& «j sen^T. 
Ctrjieaa ro cuaxa m y 
CHaxa My HÂQ-snHHiKa-ra, 
na K TeAHy ch roBopHJia: 

26 TeflHO Jce, nnj 6aiiiHi(e! 
ne n:iaiH, tcAho, ne Tt»:H I 
as niA TH K)Hai(ii nocpîuiH^. 
CseKip HeBïcTH npoAyKa: 
Houa neB^GTO iieB^CTO, 

30 HoA HaJKa CHamiiiie, 

aKO MU Kwai;» nacpîii(Heni, 
npocTO A» TH K K0Bqe»e-TO 

K0Bieœe-TO Hàft-MtHE1KO-T0, 

mo ro lueCT (SnBOJia bosiat, 
35 PaHO le CTai[.ïJia HesicTa, 
paBHH le ABopn noiueja, 
BCH1K0 i€ pe^oM pejHJia, 
sa lOHanH rocTie roTBHJia. 
Sa^ajiH ce lonaiiH-m, 

40 C TpHCTE CBHpKH CBHp*XA 

c TpBCTEi rjcaca nBCH.iLX£, 
TpHCTa ca0:iu xt.qux.sjl, 
3a lÏBRa (So^apBH nHTaxA. 

ToAOpKa HM nOpTH OTBOpH 

45 Hape^ hu ptKa iitjiysa, 
cflKoB fi nîme no i(tio 
a softBo;ta-Ta acBJTima. 
HaToiH B'ïpjia CnCTpa paKRa 
;ta TB napej nocjyxcn. 

50 BoflsoAa Kasce neB^^ra: 
HBja syCasa HestCTo! 
mo TH K KpoHAHp cpel3i.peH, 
a qama-ra KajieHa? — 
A HOBÈcTa My OTroBop»: 

Ba Tpucra ^yinH BOfteo^o ! 
Mja^a CTM, SaB<io, Hesicra, 
CKopo CM TyK' A^Be^eBa, • 
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ne 3HaM. Tui K 'lama cpe^ipua. 
60 BofiBo^a npoAyua hcb^th: 

OT ni Mit 3Hai6in, HesicT-o, 

ie Me BHKET AaHHua? — 

HesicTa ny oTrosapa: 

ne BHaieiii xa, fi&âqo, He noitHam-sa 
65 Kora HBie cnpauH octaxMH? 

asn 6ix MtHnqita, 6aHiie, 

naiia retie y^eme, 

a TU Haua ae CJyiuame; 

HafiRa re6i Ayiiaiiie: 
70 He Hor£, chhko JH^Kaae, 

3a Te6e crapa jia paâoT^, 

c e^na ypKa h maxajiKa 

Ha TypKH xapaq ^a njan^aH. 

Tn fiafiio, Tora saderiiA 
76 OT reCe HaBKa na ne njia^e? 

cera bhaïx, Ca&io, noanas Te, 

le cuH ua e^Ho ci.piie jreTijR, 

OT enaa chcb Cosajiu. 

Torasa ce bhkha npoBHini.!. 

80 Ha BCHHKH ^aiHflH BOflBOja: 

ApyKHHO Bepna nocjiyiinia, 

c HHpOM flSLTe H HIlHTe 

TyKa K Koa cecxpa To^ïopKa, 
6o^jipHH-IlBKy caaxa CTanA-ia ; — 

85 6pXKHA CH ^MHH B naSBH, 

TexcKii CH KeHepB OTnaca 
Ta TH To,nopKH xapiisa. 

TojopKa re rocTie ncnpaTHJia, 
lOBaiin rocTie naKajecaja. 

90 HoB^piLS. ce TojiopKHH /tesep 
Ta HeBÎGTH KOBieaie ne ^ana 
nio-TO Ô cBeKT-p oOpeie, 
sâft-MtHHiKO-TO KOBieœe 
mo ro nieCT OaBOJia bo3iat 

96 Toj(opKa my OTroBapa: 
AeBepe, ^iparn AfiBepe. 
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OcTaiLS. HfiH^o CHpa^e 
(Ses ÔBiufi Henqo 6e3 HaftKa, 
ie Hetia Harai niiKoro 
Kofl lia yM n^ ro Hay>iH, 
S.A paÔOTH Heimo na, pa6oTH 
CaniHHH-TH CH BnojiKOBn, 
aMH CH Tp-LPH* xaftayTHH 
Ha xaftAyTH-TH (iafipaKTap, 
HS napH-TH HM xaaHajtap. 
XoAHJ le Henqo xoabx k 
cejeMAeceT h cb^'m roAHHU, 
<ie g;i k HeHiio napanaj 
cejifiKHeceT b aeî'x paRH 
nô-Ma-nco h ot caiMH-TH, 
n(J-HJoro OT KpouryMH-TH, 
'le CTaHA Hemio OTHje 
y AyJl* y ;ioBHiKa-Ta 
^e en Ha nopTH xJionaïue. 
^yjta OH iLiaTHO Tiiieme 
n TT.3H nicen niœine: 
6pe HeHio 6pe xafljyTHHO 
Ha stiH^yva-TH daSpainap, 
na napH-TH hh xaSHa^^p! 
HeHio CH Bxiss b ;iBopH 
H CH Ha AyAa ;iy>ianie: 
Jlyf.0 ae Ta AOBH^Ke ;ie, 
a Hâ TH, AjAQ, Ti3' napH 
qe HjïH, Ây^o, te Kyna 
^e Kynn hcxicm 3a pann 
B A^Bafi irBpnH ^lenenn 
Aa B-bpxeH pann Kina^Kn. — 
flyjo CH craHA oxnae, 
lie Kyno Hex^eM 3a pans, 
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tata Ha kohsk orn^e 
H ua ceflHeHn ^yMaïue: 
ceAMeaH, <5jJnoK-{>amiH, 

TOJEK03B Bpeue KSK CTail^ 

KftK CH HeH^ia jHpiiTe, 
0,0 cera hc HSAHpsxTe, 
Heino K cera y flojia. — 
"ïe en ceHMeHH CTanAXS. 
'le y AyAHHH oth^oxa 
le HH c,¥l HeH^ia jiB&uxjm, 
ooaK My pmi BxpsaJH 
qe ro Ha KonaK 3aBe:iH. 
HcHqo ceBueuH Ayname: 
ceftueHH, 6yjiioK-6auiÎH, 
M0j6a ms.. BH es noMOJDA, 
pbKa-Ta ^a mh pasBtpœiiTe 
piKa-Ta ftonie ;iïCHa-Ta 

A& OptKHA B KOKH-^œoOoBH 

32aTo caxaTMe ja hsbilaia 
Ha Ba3H Aa ro x^pnœA, — 
PaaBxpsaxA My pi,Ka-Ta 
ie 6pi.KBA HeHHo le fipiKH^ 

le CpiKHA B KOIOH-AatoCoBH, 

He mnajiw s^aTo caxaTie, 
naU H3Ba;(B cafia •tpenria; 
KaT* cfl Ha ;iecHO sasipTi, 
Aorji ca rs jiiBO odipne 

CH^KH-TH MH le noCÏKKI. 

"•le CH Ha nasajï noB^pa* 
5e y ay;iHHH OTH;te 
ie CH Ha ^Aa AyMame : 
R Jtarafi, XjÂO, Jraraft 
cpe^ inupi epefl nparoBH-TH 
^a TH rj[aBa-T& orp^^x^, 
^a BH^Hin, ^yAO, ^a bhahui 
KaK ca HeHio upe^asa. 



D,g,t,7P-i>» Google 



27. 

HoHKa na p4Ka nepeine, 
IlaHïo CB HoHKH Apiame: 
HoHKe jie, M^a^a Hesecro ! 
r;(t Hua Aa suaiem çepa^e 
çepa4>e, HoHKe, eKHH^KÏe 
paHn-rn ^a mh 034paBH.T 
paKH ce;ieMaeDeT h ceaeM, 
eejifiKUfiCBT c nyinKa j-nyinnaTH, 
ce^e» c H02! npoOoxeHH ? 
HoHKa IlaHiy npoayMa: 
asH CTiM, HaHTO, vepaBK», 
çepaBKa flonie eKHH^ifiKa; 
aa mx. TH pEHH osApaoH 



15 ceaeMjïeceT c KpyinyM panenH, 
cesfi» c Hoœ npotfo^eHn. — 
S^paBH ro HoHia 3;ipaBH ro, 
TT.KMO HO TpH Mïceita 
f,orfl,i ïiy paHii-TH oajpaBH; 

20 na CH Hamio no ABop H3Jit3e 
Ta CH UruH Aymame : ' 
Moiia HrHO, xyUasa KeBecTO, 

a Bji3HH B AOJHH aeMHHIlH 

Ta MU H3Hec' leeeT TH*THKa 
26 ;ia ca IlaHMo oaaiue, 

^a noBHaie oajipaBtji jh k 

pana ce^eM^eceT h ce;ieH, etc. 

Hrna miae b aeMHaijH. 

H3BaflH Ilainy Ta^rima, 
80 na ce Ilaniio ouaca 

na ca Heniiy npoayMa: 
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s a^H B sjcaTHiiiKEi-Ta lapmifl 
Ta HH Kj'HH KypniyM h ôapyT 

35 n& CH (tamHineHn ; 

aKO la, SeHïo, ue HAein, 
seMau TH Kraa nesecTa. — 
HeHiio ca no A^op xoASine, 
Cîjn CH p^iii Kpimeme, 

40 ApefiiiH CH c-u^H poHenie. 
HrHa CH HcHHy ayiiaine : 
ZHÔe se, HeHio Kpi^Hapne ! 

mo CH no ABOp XOJIHIU, 

6isa CH pmi Kpininm, 

45 flpeÔKB CMÎH pOHUIU ? — 

HeHio CH HrHH AJMauie : 
Kora ne nsTam, ^& aamx., 
mo CH UïJiH npiCTH KpimiiS., 

m> CH ApC<^HH CbJSH pOHlA, 

50 H KiK MH HaH'io :2iyMa 
HaHio HHi^e BofiBOAa, 
xa H,s& B SJaTHHUiKa iiapiuia, 
ja My Kyiibï; KypuiyM h liapyT, 
Ta CauinmeNn ; 

55 aKO HB ha^, Jii6e Htho, 
a Tofl Aft Te acné, Hrno. — 
SrHa HcKiy Kaxe: 
Jin6e ne, Heuvo, jm6e xb, 
Tosa jih Te le rpnxca XBan^JCo ? 

60 3a Tosa je ^a tc y^UL ? 

He KOHW, HCHMO, HC 10 AH 

B s^aTHHiHKa-Ta lapinifl 
jyi My KynyBani nypinyM h fiapyr, 
HO HAH npH Ilypa 6jîtOK-6taiivi 
65 Ta CH Hypy fiyitoR-lJainifi ica^cii: 
rojiiHa JOBa «y cnh XBaH.«JiH, 
Tpn uîcei^i ro chh TiyBa^H, 
HO e^a Ta CH ro aeHiTe, 
?e nie seice ^a ro nany^HH. — 
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Eto ue afl,e Hypo ôyjiOK-Oauiifl, 
Hrua H3 npoaopeii norJiexH,E. 
Ta Ba Hauia npojyHa : 
fl 6£rafl, BHçe BofiBo;^o, 
<ie (ty^iOK-fiaiuiH jw&apxA. 
Te6e n^T, Hanio, !i,% XBaHAT. 
HaHio CKOKKA noferHA, 
AorAt (tyjnoK-ôamiii a^ BJfse 
HaHio lis KaHBH saiiae, 
BCu<nco CH Ilanio sa^pasu, 
^auTa c «'bJiTaifu ocTasn. 

28. 

SamaKaaa k ropa-Ta 
ropa-Ta e n^aunna-Ta 
H Ha ropa-Ta jhctk-to 
H no ropa-Ta najoie-ro 
H no noje-TO xpisi-TO 
sa louaK IIau<ia HHi^e-TO. 
Hanio CE EojH) Ayxauiâ : 
Koj[ë je, npînopHcne-Jie ! 
a seHH, Koj[ë, raA;[a-Ta 
Ta H^ii, Kojië, Ta aji,a 
Ha CxaiHfioj Ha Ejii-Ky:ie 
Ha ejH-KyjiKa Hexana 
na fierJHiuKa-Ta ca:ixaua, 
Ta Haayfl, Kojrë, ra&;(a-Ta 
MOMieTa fla ca CT,6ep*T 
MOMieTa KaTo ErM^ieTa 
S.0 TpHCTa HOBa ^tpy^KHHa, 
A& TH, Kojë, EssexeniH, 
ropa-Ta ja pasBec&iHMit 
ropa-Ta u luaHHKa-Ta, 
a sa flpiiBi-To jhctk-to 
H no noje-TO TpiBÉ-ro 
OT MHaK Hanna HHçe-ro. — 
Kojë CH Hania iiociyma 
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25 Ta y3e Koaë rafl^a-Ta 

Ta OTHae Ha Cxainftoj, etc. 
HaAyJ k Kojië rafljta-Ta 
Ta cfl ciOpaxA MOMieTa 
HoMieTa KATO BiJieTa 

30 Ao TpnCTa H jsfl Tpirece 
TpncTa HOBH ApyxEaa. 
Ha FH Ko^ië noBe^e, 
npH Hania BOftBo;(a 3aBe;ie, 
na CA Ha iLiaHiiiia HSjSsjin, 

35 a^ieu en npiinopei( doCh^h. 

Ilanno CH Kojiio npo^yna: 

/ a cOjpHi Koaë, npinopeii 

^e ii(eH B Jifi6iposi% us, ajifiM, 
ne c-hx lyJ, Koaë, h pasCpaj 

40 B ^otîpoata apa^ape-TO 
TcsKa CH xaana c-h6pBJB, 
sa CTaMfioj hs^ BpisaJin, 
xaaua-ra ja fiauimneuH, 
3a ;(py»[HHa /!.& bK sâMenu. 

45 noBe;ie Ilanno «OM^era, 
xoNveTa KaTO B'^aiexa, 
Ta B ^oCtpoaca ctbthax^, 
impcKa ca xa3Ha XBaH-Kx-s,, 
na BCBiKR pejoH x&ieuie, 

60 HtMy CH fl.is He oCTasHiue. 
Kojcë CB naHiy ;iyHaine: 
IIaH<J0 :ie, HHçe boAbojo, 
AOCTa en hhR noxoABXMH 
no Taa CTapa HianHHa 
_ 55 H no Tas aeMJtfl PyMaHÎa, 
"i — ^ AOCTa CH ropa n:iamHXHH, 
flocTS CH ropa BeceJiHXMH, 
HHOro CHH uaJlKB pasiuaKa^n, 

MHOrO CHH HeBCCTH paSAOMHJIH, 

60 ntl-Beie ^pefinK cnpa>ieTa ocTasnJiH, 
HHoro CH HuaBie ci^paxMB, 
Kora fleina HeMasin 
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KOMy meM A& rn octebiim ? — 
naimo en Kojio jyMauie: 

65 xafijl» B CTaHdoJ fiA H^est 
na ua^yR, Kojë, rafl^a-ra 
jiS, CH cUep^T HJtaAH HOMiera 
Bce OT Hpn^on atfaçiBiieTa, 
BCniKo Aa HH xapHxeu 

70 Hac ^a noHenyBaT. 

29. 

GnpoMax Ctoah OHpoNaz, 
Hft ABa ro n'BTA Bap;iix^, 
Ha TpeTS ro xbah^x^, 
iipHa My BipBH pasBHx;^ 
5 (S^n uy piiiî sp'bsaxA, 
Ta CTOflua sane^ox^ 
y loBau-nona sa. joHa, 
lie nona HHa jbî x'^iiiepii 
a Tpera rH>:ia CHainHita. 
10 rioaa GB HjiKO fimeiue 
Ha uaiH BpaTa rpaAHHCKn, 

^lÎBOfiKH ABOpH HeriXi!., 

na CTOflHy jyMaxA : 
MapK CTOHHe rwaio 

16 Bapan' me Te o6eci*.T 

Ha iiapëBB-TH ;iBopoBH, ' 
iiapHiia ceHp ;ia rjejta 
B iiapësH-TH A^iBiia. 
Ctoah ch riojH roBopH: 

20 Fiojo :ie, nonoBa cnaxo, 
KaTO n^T w Me oCSecbKT, 
na nasap xo^iun ^n ca, 
KOHone KyniuH jb c& P — 
TiosA CToany roBOpn: 

25 MapH, CxosHe rnjio, 
Ha nasap c^ xo^bah 
H KOHone CA Kj'nnjiH. 
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OroaH CH FiaiH roBopa: 
Tiojo je, nonoBa cuaxo, 

30 S'LJIBH ZZ TH CE TÏiS' MOME 

HZH c£ OT uaxaia-ra ? 
FKiia Croany orroBapa: 
Mope CTOflHe rHAio, 
s-B^BH He 3-KiBH 11(0 nsTam, 

B5 H AK c-i^ OT «axajia-Ta ? 
Ctoah ch Fioih roBopu: 
Vkxo 3e, nonosa cnaxo, 
K pîiH Ha n6-MaiKa ra 
KaTO mJi^T xa. ue oôecu^T, 

40 pH3a-Ta M MB onepAT, 
nepueHa ja hb pa3ptim«.T, 
^e UH K Aparo, Tiojio je, 

pn3a-Ta n& uy ca (Jt^tie, 
45 nepiewa ^a ce siie. 



Cbjtho es BHKU^ npoBmcH.s. 
HflryJ Tti&A khak 

OT BHCOKH ^p^iaiIH, 

no cejLCKH yjHijH : 
5 vyiere ^h, OpaTfi cessute ! 
nto K hch' ao r^asa Aoauo ? 
UHOro (?BM n&KocT noiBRiu, 
MHoro CT.M TypqH iioroHHJi, 
noBe^e KajiiuH noc^K-bJi, 
10 sa xena CAin cefie noBOAHJ, 
HeHÎ ne le 6iji& Aonijra; 
cera k xeHÎ Gi^a Aomjca 
Ha npaBHHa BecTopena. 
HBKaK xyua lie Hanysa 

15 HH CLC CpefipO HH CIC SJaTO, 

HO MR r^aBa nCKar 

OT Ayma ;(a «a pa3jiaiM;.T. — 
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3a<iyxa ro MHJia cecTpa 
MaïBHKa cecTpa Haryjiy, 

20 na OH Haryjy npo^yMa: 
(ipaftHO Jie, Hjiryje CpaftHO, 
ne rpHKH ca GpaflKO, He ti^h, 
a3 HMaH Ao A^BeT CBKa, 
AO jeser cnna a e^Ha A'^mepa, 

35 iiàfi-HXiieHKÛi HH K Jlaxo, 
nero ui&. aa xeô' OTKyn jâ, 
TOKo MH, ôpaTKo, Aft ocTanein. — 
ToBa Hspeie h ofipe^e 
MiueHKa cecrpa Haryjy, 

30 na CH AO^a OTH^e, 

TOIUIH CH ro3(ÎH noroTBH, 

pyfiHO BHHO npHrOTBH 

cHHOBe aa iioroCTH. 
H na CBHOBe ^yiiaiiie : 
35 CKyn mh sysTe ii nnllTe, 
peAO» CH pi.Ka it^JsyBafiTe, 

AÊBep sa yft'ia ch Haryaa, 
B Kyn MaMa ^a bh norjeji^ 
40 n HapeA A^ bh npHCJiy^R 
c pyftHO BHHO qxpBeHO 

H C TOHJH rOsCu BCHKaKBH, 

Ha BGH4KH iiama ne ni^H^re, 
AsLSy M. npHirB^HiTe. — 

46 EaKa, ceCTpa jajioDa, 
Jlajiy npeHeHa roTBeme, 
Ape^HK CH «rBJi3H poHeme 
ne ii(e ilajTO A^sep Aa> HAe 
a HeiA ne m^T KaanHKa, 

50 Jlajro ch ëjtkr npo^yMa : 
EaKe, cecTpHiKe eAHHîKa, 
ne njrauH, cecTpo, ne tijkh, 
hhS CHn 6paTH A^seTifiiHa 
CToa-mein, ceCTpo, i 

55 ToKO TOBa nspeie. 
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na ABopa i^e^iaTU a^aox^, 
A^Bep Jlaaa H&ftAOXA 
na Hj rzaca oGsex^i. 
sa yftiia My, sa IIflryj[a. 

31. 

MafiKa TaTyH^y xyirauie: 
CHHKO TaTyHïo, TaTyKïo, 
xafl^yTHH HafiKa ne xpaan ; 
npowft en, CHETKO, nyniKa-xa 
B oinTpa oaOfl •l'peHrU, 
na CH KynH, chho TaryHio, 
Asa 6p^R OiiBo^a, 
B3opH fianiHHO yrope, 
aooîft 6ija nineHDi]^ 
H& xpaHfliu, CHHO TaTynio, 
nafirâ, CHHO, h Ganta. — ' 
TaTynqo uaftica aocjyioa, 
npo^a^e en nymKa ôoÈxis., 
B ocrpa cafiji «penrifl, 
Ta Kynn 6p%3H (Shboih, 
R30pa CaïqHHO yrope, 
iiaciA Cîjia niueHHivi, 
na My H To ne cththa 
HO en saBapAn iiapcKH niTEo^a. 
'ïy ca, npo^ es jifl iiapii. 
I^ap le Hana^H BsnpariM 
flû TpHCTa ;iyiiiH ^py^^Ha, 
aiKa TaTynqa Haîrtpi*.T, 
r.iaBa-Ta ^a My oOscmat. 
Mana*B xojiat h nnTaT, 
3a TaTyHia MHaK paanaiBaT 
■ OB'iapH H roBOiapn, 
OBiapn noseie opa^H, 
^e K i3hj TaTyBio opai. 
Tarynio ch casiH ofia^R, 
MaHa*H TaTyniy nywaxjs. : 
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s tfpe TaTyH^o, Taryaio, 
HHie CHU OT n^p npaTeHH 
XtKa TaTyHia HaH^poM 

Ta«0 TA&B& AS. My SeMCM. — 

TaxyHïo caMH hombc^h 
na Ha KoopajKa f,yw&uiG : 
HapB Konpaio, Konpajo, 
aa TpH ;iHH Ta cxm oTCiiPW 
B aa Tpn AHH flflBZBKitX, 
TOKo Mfl cera otimhh 
OT TES iCLpHH uaHa^n. 
Ha aaBipTÉ aa TaTyHio 
Ha j^o Ta Ha nicao, 
OT'TpHCTa Ayinn HaHa«H 

TOKO TpOËEIia OCTaiH. 

Thh cfl TaTyHMy Moztx* : 
no eAHHueK cxz Ha MafiKa, 
sa ESC di, TaTyRqo, cttasa. - 
TaxyHMO h tîx norytÎH, 
TpncTa HH KeHepH OTnaca, 
Ta FH HaRiiH CB aanece : 

HÂ TH, HaflKO, HHaHH, 

zaft^yTHH HaftKa r6 xpaBH ! 



IIoci.dpa Ctosh AfjmaHa 
ApysHsa Bipna croBopBa, 

B$pa CK! KJÎTSa CTOpKJH, 

„Kofi-To ce CojieH pa3(k>jiH 
no pejioM ma ro tsbj^ww, 
Ha p'U(£ ma ro hochhh." 
HoBexe Ctohh lORam 
qe FH sasejie saBe^c 
ropt MB B Cxapa ILiaHHHa, 
ïe ce paaOojït paafioai 
KJiaA Ctoah ks&a^ BoftBOAa, 
ne ro no pe,ïosi rjejiax-s. 
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H ro na prbi;i hochx^ 

Il^Jin HH JifiBOT rOAHHH. 

^py»CHHa Aymar Croffliy : 
CTOAHe, H^ajta bcAboa'^i 
aeBer roAmin Kait craiiA 
KaK Te nopeaoM rjejaHii 
n Te Ha pbni hocbmh, 
Bei HH es, KapAAin, ^OX^fL, 
KpaKa-Ta hh ca ooabhx,!. 

B CHTKO jpeCHO KaMT.Hïe. 

Ctoah xpy:KnHa ^yuaine : 
Apj:snatL B^Ëpua croBopBa, 
Mhofo cts sie, KapAEtut, HOCiun, 
ftoffle Me »ajiKO HociTe 

Aa CH B HHBfl-Ta CTnrHeHH 
B HHBH-Ta B JtBBaAH-TH, 

TaH nnau HHBa (ïaniiiua, 
B HHBa-Ta HMa Bejen 6op, 
noA 6op-T.T CTy^eH KjraAeneii, 
IIpH KJiEAeHeii Me cjiowtTe 
cjoœtTe a ocTaBtTe. 
Cera k speue sa «eTsa, 
nie AOA^T HHBa /ifit ^'bh.i.t, 
Mené ii;*t a» ch naMÏpbKT. — 
^e ro Apy*nna Hocn^n 
qe ro B HHBfl-Ta aaHecjiH 

B HHBA-Ta B JinBa^H-TII, 

QOA 6op npB CTyAeH KJraAeneiï, 

Tan cii CTOflHa csotsujui 

cjoariUH s ocTaBniH 

MJiaA Ctohh MJaAa BofiBOAa. 

J\.omia CA HHBa Aa k'lh^t 

CTOflHOBa ueBÎGTa 

ffiome oecTpa My CTan'iaiia, 

HeBîcTa Ayxii KajHHB : 

MapH KaiHHO CTAHiRiie, 

mo MH ce rjaceq nociyea 

noA 6op npa ciy^en KJiaAeHeq ? 



D,g,t,7P-i>» Google 



— 54 — 

Sfi sa K He<iKa K{n.BBHua? 
axa re lOnaK OajcitaHCKn ? 
MapH KajHHO CTauiHiie, 

TU BHaui Cbplie lOHaïKO 

65 KaTO 6paTa en GTOAHa; 

H^n, KajHHO, A3' BnAHUi. — 
CxaiLs. CT&inHi;a oTH^e, 
QHii(OB B piKa ;i'£pxenie 
H KiH K^aA^Hiia B^bpseine. 

60 KaTO ro BH^i OraHiEita 
ie Ha (îyaji ch sSBOKa: 
a e3& tiyjie Aa shahiu 
(Saxe TH Croan r^t je»H 
noj (5op npH cry^eK Kaa^eHeii. 

33. 
IIoKap4.io & HÂJiKo Homiié 

HàJEKO MOMié CâBO CTàiO 
B3 KOpiJjt CyjITâHOBa 

cyjiTflHOBa cyjiTàH-lSéficKa, 
d Xépa A^H&'T HfLiKo HOHié: 
ne pacTripafi càso ct^ao 
ns KopâH cyJTÂHoBa, 
T^a xd^H A^-IH ^âMO 
Aé^n JSJiKO Kypyçéii 

10 c ;i;'kira n^unca rérafijiBcKa, 
yCâsa Te iisnéBa Te. — 
«â^KO HoM^é He ra cjymâ, 
HBfi paSTâpa CÂBO ct^ao, 
na uocéABA Ha 6is kâh'e.k 

15 a aacBiipH c tr^AHa cBâpKa, 
a CBâpKa-Ta nporosilpn : 
ofi TH Téfii Aéin ^âho, 
ne CA Soâ h^ko Hoiné. 
r^t ro 3&^f nésH ^èmo 

20 BOHépn ro c ni,sr& nfmK& 
yjàpH ro c flfié, KpomJ^Ma 
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G Asa Kpom^Ha TejuâiHH. 
MàjKo MOHié B eir^iHK 6yhiaiA 
Ta H3BàAH A*) A»^ ifipnE 
H saT^'Ja jo ab4 pàHH 
na h3h6»;h xiHKa càC^H 
na CH norHd nésa JI,Axa, 
jlocTHrHA ro, CTiciie ro, 
pasKâiH ro no ;(pâKH-TH 
aaBtpHA ca npa ctAjo-to 
c CBApKa cBâpB, cijiaH pôna 
uicHfl iiiie HÂft-noA^pEfl, 
nicHfl CB^pnin, nys. nanJCTH 
MÀJiKO NOHié, h6bh iohâk. 



HcKpeH Mhjihiih roB<ipH: (jjo^teje Moii!) ' 
jibde MÔJiHHe MA:iHue, 
àneca 6iJi& noràia, 
H&T01B aCliJITà BAp^BHita 
y Tàfl œxjTâ &biainu», 
na âfiAs, aiiMie, ^'d^eMe 
y TBOji MdftKa v& rocTe, 
y TBoA uàftKa h Oanià ; 
esé A^Béra roAHH& 
KaKB(i OMé TéCe yioséjn, 
XH1 He CMé HDiJiâ ni rocre. — 
A Ma JHiia My rosëpH : 
aÉtte HcKpene ScKpene, 
ne CMiiCM, ai66e, fla é;ieM 
y «oA MâfiKa Kà rocTe, 
qe KorÂ 6ix cr koa u^AKa, 
HCKÀ He HxpBàii Bofisôja, 
a Mène MÂ&Ka Jie a^A^- 
Cerà i€ IIipBàii Bofloi^Aa 
y Tàs CTàpa ILiàHHHa 

' Ce retrain est répété après chaque vera.' 
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00 ceACMACcëT npjxéask, 
na Ke hh, aiMie, opecpécua, 
Tétie Ke, 3É)6e, noryOïi, 
«ene Ke, JiÎJÔe, as^toôi. — 
IIcKpeH aàjmufl rosôpn: 
«isiecH, etc. 
H Tfpa B.0 ce;ieMAecéT 
fl.0 CGnensficér cTptjiiiiïH 
sa oe^eM^ecéT Apy^t^na 
H eAHà T^pa nosé'ie 
3a H'bpB^a sa soltBÔAa, 
Ta Âfije, Jibôe, fl'éaeiie 
y TBoA MÂfiKs a& rocre, 
y TBoA HâfiKa o 6an;â ; 
esé fleeéxa roAi^na 
KaKBÔ CMé Té(5e ;ioBéjH, 
xài ne esté Hnuâ nâ rocTe, — 
H MiijiHiia ro noaayuii, 
OMecii, etc. (8 vers répëtéa). 
Ta na ca nomjiii a^ haat, . . 

BtpBéjiH mo Gs^ BTipséan, 
mmiAsA nojé mnptÎKO, 
HacTàxA B riipa sejéna. 
HcKpeH Mii:iimH roBcJpH : 
jtibiSe MâjTHiie MéJHiie, 
SI bAkhb, j[ib6e, Ta sanift 
na sanifi niceH c ca^h riàc 
Ta ^a ce ij-ie c jBâ rjàca, 
ff» mJk TBoA-Ta MdfiKa, 
TBoA-ra Hd&Ka h (}aii;à, 
^e ÔM H& rocTe â^ewe, 
AS AÔftA-s-T Aa HH nocpéciLï;.T. - 
A MàïHua My roBÔpn : 
AibiSe KcKpene, lïcKpeHe, 
ne CMtreM, Aibôe, a» nfcèw, 
Tj-Ka re Hiipsàii BotiBÔffi 
y tAh Oràpa ILiÂHHHa 
co cGACMAecéT ApyJKéHa, 
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a 6h MB rsacô nosnÂsa, 
Ta Ke aa, JiJiOe, npecpécna, 
Té6e Ke, JiAôe, noryCii 

60 Mène Ke, jubôe, sbjkXÏh. — 

HcKpeH, ... (9 vers répétés). 
R HAJHiia ro nociymà 
Ta bhkhA, nicen saniii, 
aan^H nicen c ejifin rJidc 
Ta c« K mJ'jo nB& r.iaci:. 

65 Jloif bï. ïltpBlLH BofiBÔ^a 
HB3 Tàn CTÂpa ILlàHHHa 
na HE Apy^éna roB^pn : 
ApyacàHa B^pHa croBÔpH», 
mo nicen niife y r6pa ? 

70 ;[a JH lË 3hi)a ocàRna, 
HJiH ife ojaBé y jipBO? 
Ta nicen niife c e^én raie, 
Ta HH ce i;^ c /ipà r.iàca? — 
A ;(py»céHa my roBÔpbÏLT : 

75 Hipeâiie, CTÀpa soAsiÎAft, 
HHTé le BMiifl oc6fiua 
nuTÙ re ciaBé y ^ipBO, 

B&IO K TOBâ MltjIBlia, 

nomjâ ife ji'â;!,» ni rocre 
80 y ndâna HdfiKa h 6aii(à. — 
IIipBàB HH tAxo roBiipn : 
Apy^Bua BipHH croBépHH, 
Ha cpeiqd. a^ an Anewe, 
na A^ XBÂHeue MnJHqa, 
85 e^iHàiit coc néiA jta Jénieif, 
Ta n& Toràsa fl» ^iipeH. — 
H flpyatiiHa ro exym&sji., 
Ta âM Hâ cpema oltAàxx,, 
Ta npecpecflàx^ MiljEBiia. 
90 Ea' rH le HcKpen corjeaàj, 
RSESAii ;io ceAeHAecér 
;ïo ceaeMaecéT CTptJli^^, 
ycTpiJii Ao ceAfiM^ecéT 
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S.0 ce,ieMAecéT ApysEâna. 
95 E^BÂ n^Be^e néHanie. 
6h en MàjHifii roBilpH: 
jobte MàzHite MiUnite, 
ne xi TB, Jibde, uapiiax 
e^aâ niÎBeqe a& T^pain ? — 

100 H'BpBàH uy Titxo roBÔpH : 
a 6pé, HcKpene, HcKpene, 
Aa Jli CH r:i&Ba npeA^Bsni 
t!Ji6 HH A^sani Mâjniia, 
ena&m coc KéiA. XEt jérHeM 

105 Ta né, Toràsa ^a jMpeM? — 
licjtpeH My TÈxo roBiipB: 
ntpB&He, cTâpa BoRB6fl.o 
BBTÂ CB riàsa apejàsaH 
BHTri TH A^aH MâjBita, 

1 10 HO âS^e Aa ca 6ib6He 

AO Tpâ AHH B jo Tpâ BÔniB, 
Klifl KOH^ H<5xe HajtBÂTB, 

TÔn Aa séné MâJiBua. — 
Ta ca cic jsa-Tà saCâjn, 

116 ^0 Tpé ABB B ;to Tpà B<5mB, 
Tpâ jiàKTii séKxa KonaxA. 
HcKpBH CD n^Ac pasnacÂ, 
IfcKpeH Mâ^HaB roBiipB : 
jTibSe MBJBiie, Mâj[Bi;â, 

120 H BpifiAHi Ta MB niiflco 
Ta MH uàRCo bAÔo^h. — 
H Mfljiniia ro nocjysiâ, 
Ta Apifi^e xa 9fy n6aco 
Ta Hy nôsco ornacÂ, 

1 25 Ta nà ro flâ^e nipHàny, 

HipeàB K BtpsiLi IIcKpeHa, 
Ba3ÂA Ky pmi BxpaàxÀ 
Ta ni ro Bxpsà 3a A'^pBO. 
HipEflB npEPBpuA MésBiia 

180 Ta a npHrpHA iiajiHBfi, 
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iiaK ca^erHAiB saciidjH 
/ • ejâH Ap^roHy hâ p'bita. 

J)v / IIpoMHHfLio le oBîàpie 

a HcKpcH My ce «dieme : 

135 OBiàp^e, Sj^Tei; a& hh cii. 
H npih^iH Ta Me 6TBi>pa:H 
OT TOBà A'^pBO roJiéHO 
H ÔTBipxH MH pmi-re. — 
H OBiÂpqe ro nocjymà, 
Ta npififlé Ta ro oTBxpsà 

140 OT TOBà A'ipBO ro^éHO, 
H OTffBpsà ay p^ui-re. 
Ta na lë IfcKpeii oTHinéji 
Ta lë nocTOjij norJie;iÂ^ 
KSK c«. jerHAjiH aacniLza 

145 e^HH ;ipJ'roMy hA p^Ka. 
Il3Ba,IÂ BjrâmKn iioxése. 
HxpBâHy r^fba OTcéie 
na CH MâJnita 6fseme : 
jibde Mâ^uiie MâjiBiie, 

150 fl cTdHH jïa CH it^iexe. — 
À Mâ:iiiua ce pa36y;iâ 
Ta na npHP'ïpu.i. Tliipsàiia: 
HipBéHe, cTÂpa BottB<5AO, 
lioKpen Me KJiiiKa ^ c' ii^eM. 

155 Korâ norJiéAH.ï. MûiiHua 
HxpBàHy raisa OTctniji 
a OHâ vy ce McJ^eme: 
jii&6e ^GKpeHe ficKpeiie, 
Hexôù Me Has^A Bpantàrn 

1 60 HO CB Me b6ah Koa MàilKa. — 
lIcKpeH MiijHiiH roBÔpii : 
jn66e MAjiHiie MéxHiie 
a àflie Aa ch rtacMe, — 
H MA^fliia ro nocjyiuà. 

165 Ta CH CA ii.ox& oTBiiuiA. 
lia M. ife HcKpeH H3Jïrd;i, 
Ta 1* y seMHÈK yBé^e. 
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M)i:iniiii r^iâsa OTcë^e 
na lE na Knâra HanHCfU 

170 nio le Mâ^Hifa imnâ^ia. 

Ta nÂ le ScKpeH sauparâji 
Aa A^^fl^e MàâKa A ft 6aii|i â 
le le Mâjiniia po^^âja 
pojÈJia K-ixKo ^eTéniie. 

175 AoftA^ HâfiKa fi ft 6aii[Â fi. 
Ta CB. y seHHâK yjésjH. 
Kà CH BH^ixa Méjinim 
KHâra fi CToâ npH rzâsa, 

180 OKâ c^ KHÂra iipoié^H, 
cTaiif^ Ta CH olinôsa., 
lîcKpeK norpéfie Mé^ima. 

35. 

Koë en CTanH jjyMame : 
jnOe Jie, CTaH0,>.iH6e jre 
OTKaK ce, ^iHÛe, c TeÛ' sexMH 

HHK CB BCH1K0 CtOpaSMH, 

5 KiniHAHa a nomniHHHa, 
ajia en, JH($e, HeHaHH 
ciiTHB ApefiuH neT^im& 

HH U'bSCKO, ^Hl5e, HR XeilCKO, 

sa TOBa 10^, sH6e, sa ba^ 

1 BOftBOAa Ha HOBIIIR A» CTaiLS,, 

a AoGhe h& en noGoig^, 
a rjiaBa ;ia ca saTpnbiL. 
Te6e en, :ia6e, Hjca^ ocxaBSH 
H u^ TH, xTiÔe, 3api<^aH 
16 Aa He qeKaui h ^a ce Ha^^Hin, 

TIKMO AeBCT rOAHHH, 

na Toras', saûe, ;ia ce oKemnn, 
HO ;ia en ABpnm, xa6e, npiuHKa, 
npHJTHKa na Hoie-xo nue. 
20 Othac Koë BoftBoja 
MJiaAB lOKami ja boah. 
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a ho6bb ja cb aoChk, 

H FjaBa A& en saTpme. 

^cKa ro CraHa mo 'leKa 

■n.KMO ABBer tojirhh, 

xeseT roAnHB h uecei;. 

Jlflmia CA jiiOAn sa Hojca 

sa Moaa OT pSpyro cejo, 

na CA Cxaira nOBcrauiH. 

A Crana luaie, Ta He nje 

H Ha (San ch yrpena ;iyMame : 

6&se sa Vrpeiie, YrpeHe ! 

asn GB Be nps. Ctosh ipRexmmu, 

ie Koë npea nom joxoan 

Ta Heni r^iasa OTpesBa. 

BpaT â faf. He oocjcyma 

HO CH ceoTpa noroAH 

aa CToana sa AKe^enana, 

noroAH Hl o^eHH bï.. 

TOKO Tpn AHH OTOpHJa 

na 6^ 6exa HenitR yseja 
Ta Ha Bo^a oTxoxja. 
CiKH ce CraHH lyjeme 
H ctKH CTana aia^eme 
a no Kexfl,y en BOKax^ : 
MHJia CTano, xytiasa CTano ! 
ASBCT ro^BH KoH leioua 
B ^ecer rojinH CT^na^ia, 
Ta TH Jtxâx Koë ne aoje, 
TH ce, CraHO, rojtn, ifosteHE, 
AOBiiepa ii|e Koë Aa aoac 
ca ceACHAeccT lOHaqH 
rjasa-Ta ^a th oTpejite. 
GTana hh HHnia hc peiie 
HO ctt AOHa oTHAe, 
Qo ABopB xoAn a nxtme 
rpn:aceBHa CTaua, xaioBHa. 
K& lA. cBTjeAa ACBep û 
na CH HCBecTH Ayxaine : 
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xyfiaBa iieBeCTO CraHHiie ! 

njo no ABOp xo^Hin h iLia<!em ? — 

CTaua jeBepy npo;(yHa; 

fipaTie HsaHe, HsaHe! 

KftK A& He ciH rpHXeBHa 

rpHxeBHa noBe^e »a:ioBria ! 

KaTo na boa& othbox 

TA* KoftTO, fipaTie, OTOieme, 

BCAKofi 3a Mené AyHame: 

CBpoTa CraHa, cnpoTa, 

jeBer ro^HKH Koa iiena, 

MJia;i Koë ch ne jo^e, 

AOEiepa me ^a AO^e 

cic ce^eM^eceT ^tpyxtHiia 

rjrasa-Ta ji.& fi oxpBxe. 

/[eBep CH HCBecTH j;y«aine: 

ne rpRXH cji, HeBecTO, ne rpHKHl 

as ni^ ff,& AiiTiL&. iiOA nopm 

a TU ca B Ktntn saKHOVR, 

HHK meM KoH TO XBaneM. — 

ToKO 16 (Shjo cpeji Hom 

cpe;i Hont nojyHoni, 

CySHO CH Bpara norpouax», 

cTpamtio Ky^eTa sim&axA. 

Koë Ha BpaTa npojiyMa : 

OTBopH, CTano, OTBopn. — 

A CraHa Koio Ayxauiâ : 

ne CHeM., Koë, OTBopH 

qe Ctosh k iia^ nopTH 

a 6paT My HoaH noj nopm. 

Koë CTaiiH AyMame: 

OTBopH, CraHo, OTBopn, 

83 H ABaMa-ra noryCKX. — 

Torasa CiaHa oTBopH, 

Ta Bjeae Koë c Apyxmia 

c oe^eif A^ce h oejei», 

na CB CTaHH p^yMame: 

jiuÔB se, CraKO, sn6e se. 
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c BUHO JH nieiu iioaiyscii 
BJK niein Ha CBent nocseTH 
Ha Mofl-Ta Bepua ApyatHna ? — 
A CTana Koio oTroBapfl : 
:iiil5e xe Koë, zaGe se I 
BBHO iq^ pe^ou npHCzyxcH 
n CBeiM-ra, ziiôe le, nocserH. 
Koë en Crana <yi(îjreie 
na Ul c^c.ghojih Hanasa, 
na Ml Koë na cseni sanajCH 
Ha Apy^niiA Aa uy cseTS, 
Tpa XHH cil flJiH H nnjiH, 
Crana bm sa csem CBeToia. 



ËB ropâqa, répo mh sejéna, 
mo Te n^TaH, npàno ne, un KiLsem: 
mo CH T(ij[KO pàno noBexHïLia, 
^ajH Te lë cjiaHÂ nonapiijia 
aiâ Te lè n<i»tap no»capiï.ia ? — 
Topiina Hy nôxHXOH roBÔpa : 
:ie:ie MtlpKO, sexe Bpé,iteu kkAk, 
ecin nnTam, npàso a& tu KÂxeif. 
10,0 eau T&iKo pàno noBexn^a, 
HHTâ ue le cjraHà noojraHiija, 
HHTâ ue lë nôaeap noaiapâ^a, 
HO noHHHÂ ii-tpHa ApÂnana, 
TS noBéje Tpn CHHi^pa p66ie, 
exÂH CHHçâp ce hjAjie hirâiih, 

APJTH CHHI^lip ce Ulà^H ASBà&KH, 
TpéTH C.HHVlip ce HJlàAB HeBÏCTB, 

y lOHÂip TB^fi nd-H.ia;{n tipÂTeif, 
Hanpéj Axf, npë^eH cnHi^Ap Bé;iH, 
y A^BéfiKH TBOji MKJ[ll oacTpfL, 
HanpéA iiAf, BTépa CRnnÂp bôab< 
y HesicTH TBiSfl nlpBO jiib(!e, 
nanpéjt Aflfi, TpéTH cmii^âp BÔaji- 
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A M&pKO ù nÔTHXOH roB<ipnr 
jejie BÀpafi, ropAqe seiëMa, 

25 Khxé ofl^é D-ipHa Apânmia? — 
Fopài^a My nùnsxox roacipB : 
xese M&pKO, xese spé^ieH K)iiiK, 
OTsé^ie PB y Técna. KJiHcJ-pa. — 
3aTpirHa ce MapKo spé^ieH ioh&k 

30 Ta OTH;(é y récHK KJHCjpa, 

Ta AOCTHrHÂ npH' CHHçâpa pôCie. 
ApàimHy ikîthxom rOBtipo : 
lese sàpafi, i^ipEa ApànHHa, 
a AOA^ MB TBoà AB^-Té cMih 

36 HàjiKO xopô A!^ TU nonrpimi, 

S& nor^éjïaT Tpé cuHi^iipa pôdie. — 
He ceTÈ ce K'tpna ApànHHa 
na My ai^te néMy ^Bt-xé càfijH ' 
ABt-ré cAtfjH H y ^Bt-ré pii;t, 

40 pasBipri ce MàpKO Epé^en lOnàK 
s&îKO xop6 SA Ah noBTpjbe. 
3arzeA& ce irtpHa Apànana, 
MàpKO HaxnÂ c a^i-ré ocTpii càéin 
Ta noryCi ij'ipna ApànHHa, 

45 OTCéie My néMy pjca r^iàsa, 
Ta nà 3al3p& Tpà chhç Apa péCre, 



TJpqHH MH Kâpa ' KjeTâ potiliHA 

Ji&To lA. Kàpa no JiibTa c^anâ, 
(iniëH hï, Câie uo 6i jo jcHiié : 
uapH sB^pjiH OH MiaîKo-To ni,Té. 
A poOriHKa My Tibto roBépH : 
a Ope TJpiHHe, Ope Apjra B^po, 

KaK ff,A CH XB-ip^HM M'i»K0-TO A^T^, 
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KaTO caH Â3e nonÔBa cnaxà, 
nonÔBa cnaul, riiKy uesicTa? 
HecaH poAÂja néseT rojiiiHH 
Ta na ce nyKHÂ npÔKiera npditT, 
Ta HH xoKHÀxa KJieTii fipijcttpe, 
tiâjï sa FjràBa, 6àii sa p<is;(!a. 
Géica CB .itÂje sjiAtrho rep^àn 
Ta CH Kymiza <}iiii sa rid^Ba, 

a fl CH aàxOM 3jâTHH-Te rpABHH 

Ta caH Kyiiâja 6àj[ïi 3a pôxctia, 
Ta caM poAÀia M-tatKo AtTéniie, — 
lia ceAHà TJpiHH ja oOtAjBai 
po((âuKa Bése irixKO ^^Tëime, 
Ta ro oTnéce na njaHHHfl-Ta 
na Ky Hanpasâ ot nâseT Jid^Ka 
Ta hik BanpaBÂ sa spi x&iéi;h 
Ta na CH Typri ntacKo xiTéane, 
Ta ro s&XKixA a sanod: My, 
H aanod nry h 3an jukâ ce : 
uâHH HH HàBB, H'tscKO niréHiie, 
Tédt K nàfiKa CTàpa ILiàHHna, 
j!,o abI xe^âun ABi uAxh cecTpA, 
AyxHÂ Ke BtTpéu, nojiiojji kc Te, 
y;ipii Ke ^Kjtéii, OKT.nâ kc Te, 
n6ft Ke Kom^TS, no^iéfl Ke re. 
Tx&a È È ^oiiLiô OT luaHEHÂ-ra: 

l^AH CH, ÂAH, HJtàAft pofiâHKO, 

TH BëMofl rpâxia sa hIisko jtiTé, 
«3e eau n&tntd. na u'baEKO i*Té 
ao xei nexànvi ab4 mi^jh cecTpA, 
fl,ys& Ke BiTpéii, Ta Ke ro skia, 
B&Jifi Ke A'^auiéif Ta Ke ro 6&uA, 
jioô Ke Komjra Ta Ke ro ;i;o6. — 
Ha CH OTâje KJt&jifi ipoôina. 
Cràpa lUÂRHHa cTÂpa KÀBinu^ . . . 
Tàcjio le nijé n no[ÀCAO lË, 
Ha TpÂ uiceiin KaTO Tpii rdjHn, 
na iiiécT uiceitH keto inécr rti,HKH, 
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AéBeT iiï^i(H xéeeT roAâHH, 
Ta lË cTan^o Koi^ eprénie, 
fi^Ae Kj BÔCQK Cràpa ILiàHHHa 
us. ro npoA^fa,, Ta ja ce xpinn, . 



^iBÔftKa le CMiU no aèxe 6pàja, 
fiepeiuK^H lë B r<ipH 3aMi>pKiui-ia, 
HasiipiiM neTCTOTHH xafiaJi(H. 
Ka rn biia^ râs^aBa A^sônKa, 
OT a&^^k' rn xosiA (JpaTHMiija, 
OT 6jiii3o HH p-iKa na^nBàia, 
Bcé xafi;i^i[H ôpâTMMCTBO upH^xa, 
Mbjioid xafi^iJ'K ÔpàTHMCTBO ne npmi, 
no ce Tsôxa na Acho-to cljHiie : 
3&ltAa, sàPs^a MOiè àoho clfHKe, 
orpift orpift, riCHO Mice'iÉHKO 
ja noJiérHeM ^lÏBÔftKH na piKa 
S,B, H ClpKHeM y A^cua nàsyxa, 
Aa nasàAHH Ai'tifi h népani^, 
ajnfl KC Me na py^ÔK pyiâxH 
n HépaHça Bénep Beiej^TH. — 
JSfi^fsA ro Tûsii&Bs. ;i;%B<3ftKa 
DO CJiisB ce Eôry noHo^iijia: 
jiejré Eiiace Jieaé wéjH B»5»e, 
nyii(â £(ia:e SHHii TpoKrjisa 
;[a yA^pii Méjionia lonàKa 
ji» ro jApu MexwJ iBi-ré «Sin 
3aii(iJ ÂcKa coc HëKe ^a aéra, 
Aa DiH OipKHe y AécHa nâayxa, 
Aa HSBàAH Afaa b népaHi/a 
Ta A^HH-xa Ha pyi^K Aa pj'ia, 
HépaH^ia-Ta eéiep Aa seiépa. — 
JEfi lë peKjà rH3,iaBa A^BciSKa, 
mo ife peKJià ce K TaKfi OnatS, 
nynuÉJi FôcnoA 3mhâ TpoKrjisa 
Ta yAapâ Méj[ouia lOHàKa, 



D,g,t,7P-i>» Google 



— 67 — 

Ta ro jApii MeacAÏ' ^Bi-ré <5'ih. 
Ta ik se:siÂx AB^najeceT ^éua 
HH sjsi6 p^^a HH BOAéua nmë. 

36 Korâ 6ks6 âBanâjïeceTfio aeH, 
Torâ Miijoin BOAHifa noncKÂ, 
BOflà nanà h xailSeï; le xanuà^, 
na Ha SKuà nÔTaxou roBÔpn : 
jieaé Bàpaft, smbjî TpoKrjâeo, 

40 mo TH vèHOA Ta Me tôjko yApâ ? — 
a 3H11IÎ siy n<jTHX0H rosôpii : 
jcjié Bàimâ, Méjonie lOBâiê, 
Aa xn Kâ^eH KaK Ke c uoHà ja cnAm, 
Aa â (HpKaiu j A^CHa nàsyxa 

46 Ta Aa bÎahui fi.fns h Hépanya 
Ta A^Hfl-Ta na pyïdK Aa p^ain, 
Hépas^-Ta Ra B^iep Aa seiépaiii, 
Ta Honà lË xoÂ uâjia cecxpà. 



^àne 6&TIB i/esénane, 
JÏ,&H «a 6àH HH BHHÔ nnië 
GO céiflHe coc KHéxoBe. 
CéJHHB My roBÔpixa: 
^àue (5âHe ije^éanHe, 
HÔCTà néxMe pyllnô BHHd, 
exé cxaHÂ Tpé wiceitH 
Ka nmfeMe pyfind bhhô, 
aa E(ira ce ne cémaMe 
Ml CBeTiiro ^a AaAéme. 
AftA^ lïîpKBH Aa rpàAHMe, 
ce OT cpe6p6 h ot mAto. — 
Jl&a HH Ô&H BH roBiipanie : 
efi céjflHe efi KMëTOBC 
Heuéfi ii-ipHEB Aa rpâAHHe, 

ce OT Cpefipii H OT 3JlàT0 

Hàuie ijÂpGXBO AOCTanàAO, 
T^pcKo liàpCTBo HacTanA^o. 
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•n KflT ifipKBH pasTypâTH 
20 OT cpeëpii KHT c^A^a Kosà, 
OT aiâTo KflT ya^é jIth ; 
muiô qdpKBH ja crpi^HMC 
OT 6iA vàMKV n ot HepMép 
fiijà BÂpa Kii^TÂ séitjfl. — 
25 CéJfliie ro nocaymâxa, 
Ta ca i(ipKBH BarpaAÂjrn 

OT QtX KàMHK H OT «epMép, 

6'kséL sipa xci^Tà séHJH. 
40. 

Paaôojii cfl (JoaÏH Tepra 
(SojitH jexH, 3jf yMHpa 
OT A^BeT paHH KpomyiteHB 
AeceTa-ra c hok dojHAxa, 
5 6pe 3Ji% fiojii, B oriH ropH, 
, OTroBapa repriosHita : 
ofi Ta TCÔB, 6oatH Tepr», 
KaK CH je»:nui ^eseT rojnH, 
ne yMHpam ne oa^paBain, 
10 jafl HH BO.IJI Aa CH laceHbK, 
Aa 3aiB6».. Apyro jtHCe, 
HMam cecTpa AnrejiHHa, 
HeKa TeCe ta Aa r^ie^a 
K8KT0 a-hJt Te 83 rjeAa^a 

16 ABBCT rOAHH H nOJIOBHHa, 

Aecera-Ta ma ca ciciioiih. — 
OrroBapa 6oaîh TeprH : 
ofl Ta TeCie, FeprioBHiie, 
, reprioBHue zytfaBiiiie, 

SO Aasaïf noAH ja ch iKeimiu 
ne, 3aAH6Bin Apyro ^xade 
Apyro JH(Se Tift iOHa>iHo 
Tift lOiiaiiHO Tifi npnAHqRO, 
To Ha Mené a* npHJHia. — 

25 3apaABa ch FeprioBBna 
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3eJa CH K KJIOiIOBe-Te 

A3k oTBopH caiwyi;H-TH 
Afi H3BaAH npeHeHB-TH, 

30 npeHeHn en, naT-BKHH ca, 
Te OTH^e y xaHHHH ch. 
Kax' » BHvHÈ 6pe uana fi 
nieaui. pmi sacm&ia on fl : 
te ywpe jih Oojïh Tepra? 

36 OrroBapa repnoBHiKi : 
Hero yMpe neTO osApaBi, 
Aaje Bojfl 3A ca m&mxi 
na, 3aj&dbK .apyro jH(5e 
Apyro JiBÔe KaTO Hero, 

40 T^ft lOHaiIHO T^fi npHJTHIHO 

To ua Bero a» npHJHia. 
"•le CH CTaiiA repnOBHqa. 

nXCTpH CTOBHH 36 HE p^ll* 

56 OTHfle Ha luonma-Ta 

46 a,& Ha;itft' CTy^^ena Bo^a. 
Ot AOJiy Hje Fp^HKo ^ejo, 
HS rJaBa My acen Kicei^. 
OrroBapfl TepriOBBiia : 
ofi Ta Te6e, Tp^inco ie;io, 

SO 3:afij[e AsaKa ja ca MteaM, 
;(a ca HÎHHH j& ca xena» 
B B HeAtJca ;ia fi cBarfe-ra. 
MîHHX^ cfl roflHXA ca 
E B He^eja nia il CBarôa-Ta. 

66 ÛTroBapa fioain Tepra : 
Map» cecTpo AHre^HHO 
a B3Ba.is.H Bpaua Kona 
fleBBT ro;![HR HeBojeHO 
Heso^eHO HeKOBaBo, 

60 saBCAH ro na naJiOaHTH 
us, HH KOR&T Bpana koh» 
Ha KHaniKa Bepecia, 
Kar' oajpaBfl florin Tepro, 
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KaT osApi^K nia sanjarn, 
65 ^ÎTO uy CTe bhD kobr^ii 



Ilose^e ro AarejHHa 
nose^e ro 3aBe;!;n ro, 
sasejie ro Ha Ha.i6aHTii. 

70 OrrosapH AHrejiinia: . 
oft Ta Te6e i5pe HaiCaHTe, 
npoBo;iH HA Ôosin Teprii 
]!.& ïiy KOBem spana kohh 
Ha lOHamKa, sepecHii, 

75 KaT' osApasa ma th saïuaTH. 
OTroBapfl Ha JlîaHTe-TO : 
ofi Ta Te6e, ÂRrejnHO, 
KOBaBa» TB Bpana koka 
Ha KHauiKa sepecnfl, 

80 aKO Aasaiu TBoâ'-Ta CHara 

Tfiofi'-Ta CHara, th npa moB'-tb. 
HoBipHA ca AnrejHHa 
noB^piLiL Cil o6Kg.a uy. 
OTroBapfl dojiH Tepra : 

85 HapH cecTpo AnrejiHHO, 
fl MH seMH ocrpa cafia 
jteseT roAHH ne Toiiena, 
saHecH M. na KOimepst 
jVi, HaTOiD*T ocrpa caôs 

90 Ha HmauiKa BepecHH 

KaT' oajpaBfl éasin FeprH 
KaT' osy^pasa ma 3aii.iaTH, 
^e 1* 3eja AnrejiHHa 
qe hÏL se^a saneoia m.. 

95 OTrosapa AnrejiHHa: 
oA Ba' sasH 0pe noxepH, 
npoBOpHH »e 6oJftH FeprH 
na HaTOUHm ocrpa caâfi, 
kbt' 03ApaBa ôorf» Tepra, 
100 KaT' osApaBH ma sanjaTii. 
OrroBapfl Hoatepie-To ; 
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oA Ta Te6e, AiirejEiiHO, 
HaTSKBaM TH ooTpa caCa 
aKO Aasain TipHn oih. 
IIoBtpiLK. ca ÂnreznHa 
nOBipH*. es Kasajia wy. 
''le CB craHA 6osiu FeprB 
ie CH rpa^H.!; oCTpa cafid 
Te OTHje npH uajtfSaHTe : 
ft3K joAOx A» saiLiaTi*. 
;iiTO UH CTe Boft KOBain 
Ha lOBaïuKa BepecHA. 
IIpHcerHA cfl OTptsa m y 
oTptaa «y pyca riasa 
pyca rjiaoa or paMese. 
Or Tau CTSHA 6ojiiH TeprH 
ve oTii;te npn noxcepH. 
OrroBapu éorin Teprn : 
oft sa' Basil tipe Hoxcepn, 
mo CtM WKKSH S» saiLiaTH. 
A^TO HH CTe BHfi TOVRAH 

Ha lOHamKa Bepecoa. 

HpHcerHA, CH doJiiH TeprE 

OTpîsa Ky pyca r^asa. 

Ot TaM cTaii^ 6ojiiB Teprii 

ne OTHjie npH TepriOBiiqa. 

OTTOBapa éo j£h FeprH : 

eaa TyKa, TepriOBime, 

A& TR Koxs. KaK ca xeHRiu 

KaK ca xeHBin npn xhb Mixa. 

Orptaa ft pyca r^asa. 

OTFOBapa Ha siaHa ft : 

CAa TyKa, CTapa «axe, 

Aa TH KaxA. KSK ca acennin 

KaK CH xceHHiu Ai,n(epa-Ta, 

KaK CA SCeHHIH npB XHB H-LK^a, 

Orpisa & 6ii& r^aBa. 
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41. 

Otisajioxcii CH HjaA Ctoah 
c TypMHHS c HKH^epima 
vipseno BBHO t,A nHie 
neieuo arHe a& a^e, 
KajHHKa ji,a bh aaJiBBa: 
OKO oa ODHfi Mjaj Gtosh 
Typ4HH KaJBHKa ma sese, 
aKO cft OHHfi TypHHHa 
Ctoah vona xy m& seiue. 
He ca K onBJ Typ^ana 
Haft CH K oniu suaA Ctoah 
le My CA ;tpiMKa AO^piiia 
ie :ierH^ Ctoah Ta aacna. 
TypiHH KainHKn ^yMame: 
KaiuHKe, RiîTa poCaHKe, 
uto ceABin, 6oja,& Ta rJejam ? 
nio JH CA ;3o(}po Ha,![%Baui? 

GxC^Hiafi U'ipHO OlJjIÎKilO, 

o6.iR<ia& CHKë H sejeHO 
MO mem A&ieKo ^a ajtena 
npï3 AOBCT ropH sejcHE, 

npÎ3 X^BCT BOXH CTyjeHH, 

npfe ^leseT ceaa b ^ïeceTO. — 
^e le KajMRKa CTaHAJia 
l'LpHH CH xp6^H c-sfi^tK^a 

CBBii a sejeHH otfjiiËKJia 

Yc^jua KORH xpaHcna, 
npBiutniB cafiH «penria 
H aijra nyniKa ôobsla 
n <iH«Tej[iii nHntoBH. 

Ctoah ca ot ct.h cT.6y;ta 
^e Ha EajHUKa ;(y>iaiue : 
KaiHHKe, cecTpo KajiBHKe, 
A Aaft HH BOAa Aa nnu;. — 
He CA o6aAH KajiBHKa 
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nafi ca ot&Aw uana xy : 
CroKHe, CBHKO Ctokho, 
X& nniem a.i.pBO h KairLK ! 
KaiHiiKa oTH^e c Typinna. — 

40 KaA 3ayy Ctohh «aiia ch, 
B-BSCe^IH^ KORMe xpaHeHO, 
nojtnp KajJHHKa OTH^^e. 
KaTO npt3 ropa Bi>pBeme 
O TlHKft CBHpKa CBHpeiue, 

45 CBHpKa-ra thxom roBopH : 
Ka^nKKe, cecTpo KajimtKe, 
iiSKaft, KaiBHKe, ;i4to cb P — 
KajHHKa saiy tiam ch, 
KO.IKO-T0 noJeKa Kapaïue, 

60 ABain ntJ-nojeKs saKapa. 
TypiiHH KajiHHKH ;iyMaiiie: 
uà-i-hpxe Kapaft kohic-to 

CHKaH TH CBHpB 6&Të TH. 

^e ro npecTiirHA kas,/!, Ctohh, 
65 TypiiBHy rjaua OTpisa, 
KaiBHKa Basa A noBipHje.. 



IIpOBBKH.S.ja Cfl K MoCKOBCKa Kpajiiiiia 
ICooKOBGKa KpazHiia, ïfocKOBCKa ^oBBifa: 
KCHaH cTpaxa hcto ot iiHKoro, 
HCTO OT qapH HeTo ot Besnpa, 
Hafi HHaH CTpaxa ot Banmaro Eora. — 
OT-;ii 1* 3aqy i;apfl a BeanpH, 
^e CH npaTH ce^eH^eceT namn, 
oe^eHAeceT nama ce^eMAeceT h ce^'w 
Ha 6oR fi,Si ca 6hh.t c MocKOBCKa KpajRiia. 
?e HR GiiL OTBmjn ce^eHAeceT nauiH 
va HB CB npocxpeme sëjcHB la^'^pH- 
KHHra HH npaTHX,!, ce^eHACccT naïuH 
RHBra HH npaxHxs;. no MocKOBCica KpaJBi^L, 

Aa CH I13AÏ3H Ha tioft A& ca tiHK. 
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15 MoJlSEt HM CH HOJH MoCKOBGKa KpaxHua, 
HioxjeT A& â AftA^T Koca a& ck cnjieTe, 
Koca A& <!B ciiJieTe, BoftcKa x& ch c6epe. 
MioxjeT He ft x&b&t cejeHAeoeT nauiH, 
caCu-TH HH ceKAT KaTO acro cxLHi(e, 

20 nyuiKH-TH hm rtp»bi.T KaTO ^pelteH un ai>%X. 
Pa3Ci<p;tH G A MooKOBCKa Kpajiniia 
axBA KOHfl c Koca pasmereiia, 

tfoB HH CK K 6HJia npH ^HS H TpR H011]H, 

^e HH noryda^a ce^eMjjeceT nainn, 
25 lie un le c-^ûpajia ccAeu^tecer r^asH, 
i^ipK} m npoBOAH, uapB) h BesKpio, 
aKO nHa itapa, i^apn h Besiipii 
ftome ce,ïeMAeceT, cejieMAeceT a ceyx'M,. 
H Ttx A^ npoBOAn, OT xax a& hm ao^I^- . 
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JI1060BHH H CM-feCHB. 

43. 

3aiHfiHJi Ctoah EopAHKa, 
iBÔH iA. CroflH ncKa h., 
aia ro Heme EopanKS. 
Mana EopflHKa npn^tyuBa : 
SeiHHH ro, CHHKO EopHHKe, 
Aa ca, CHHKO, HanocHm 

Ha OHHH CyUieHH KOXCyCH 

c nô-MHoro 3JiaT0 ot cpeôpo. 
^e 36 BopHHKa CTOjiHa, 
saia ro h BeHuajH ca. 
BoAH bi; e^Ha roAHKa, 
Ao^H^a fl ifbTKKo nerenu/e. 
Ctooh EopHBKQ AyHame : 
EopflHKe, :iH6e EopxHKe, 
HeBS Me BHKaT Ha se^er, 
ropf B ropuii-Ta Haxa.ia, 
H as iqA. Ha se^-eT jia ha^, 
TB A& tie, jiH^e, noiaKam 
joat neTJH-TH ABaui nii«.T, 
Asaiu n1ibK.T & jta iiorpoTU^T, 
a3 KaTO, ^nde, i 



Aa AOA^III AB' MH OTBOpHUI. 

Ctoah Ha 3e*eT OTHje 
H EopHHKa fl ce^eja, 
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'25 ce^e^a h ce^eKiiysaia 

jlOAi neTJiB-TH ABaiii nisa 
Asam uisa h norpeTHjm, 
Tosap fiopBHa HSropn, 
TpH lOSa nawyK onpe;iR 

30 qe Ê ca Mpeisa AOxpexcH, 
<ie É ca ApflHKa Ao^pHiia. 
EopflHKa Ayx^ HaHH ca : 
HfafiHO Jie, CTapa cseiCLpBO 
;io cera mh ch CBeKT.pDa, 

S5 OT cera hb cb Hafî>iBi(a ; 

ueHe HH ca xpflUKa AoxpflMa, 
MaftHO je, ma en uoj:erH,s^ 
TH KaTO lyieili H^aj Croau, 
TH Ail He, MaHO, noBBKaiu, 

40 Aa CTaHA ^a «y OTBopi*. — 
TaHau BopRHKa sacnaia, 
Ctohb be nopTB noxjoiia, 
HaHa «y CTaH^ OTBje, 
«le Ha CroAiia oTBopH. 

45 Ctbab b Kbma noBJiiae 
H npH EopflBKa noceAUA 
^e CB EopaKKa «n^Baine, 
HB^BEuie Bonie Ayuame: 
HHJio CafiKOBo ar'BHiie 

SO KaKBo HB A cjajKo sacnajo, 
KaTO ariBiie nps «aMa, 
KaTO TejeHije no^ MaMa. 
Maya CTOAsy ^lyuame : 

CTOKHe, CHHKO CTOMKe, 

65 mo TOJKoa' CH MBJBaui Ôyj'ie-TO 
i;ÊJ[a Hotq r iirpajia 

C TBOB-Xe A^BCT IDCl'lpII, 

cera mo aern* Ta aacna. 

CtOHH ca JIKTO pa3CipAH 

60 B3BaAB HO»iiie vepeHie 
ie CH BopHBKa npoCo^e, 
EopBHita Ayiua lasame : 
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Mafliio se, uanocHS su ca 

Ha CHHH CyKHBBH KOWyCH, 

n^i-MHoro sjiaTo ot cpeOpo ? 

Kaxo uienpH sanyxA 
'le H» CTOHHa AyMax^: 
CroKHe, TH nam HacTope 
qe njo TH CTopH «acTopHiia ? 
n&ia Honi K cTOH.ia, 
cenfisa. H cexeKHysaja fi, 
TOBap l5opHHa HSropii, 
TpH losa naityK onpeAH, 
TpiftceT BpeT«Ha onpejH. — 
Otohk ca xatôa iia»:a;in, 
H3Bo;i]i Hoxcie TiepeHie 
ne ca b cip^ite npofioAe 
H ua EopflBKa ,iyiiaiiie : 
sexn, xn6e, ja Jiextm, 
Maua MB ;ia ca napajtBa. 



44. 

MapH, Kaj[HHO MapiflKe, 
jHficKa le CBCTa ue/k^sa, 
a3 ni^ B 'lepKOBa ja wjs^ 
CBeii(ni;a ;(a en san&iUL, 
TH Aa MR jeTe HarjEe^Bam 
H Aa hh ABopB noHeTein 
naiinHKB ^a en ohhriii 
HanimKB fiome jcrnaiKH. 
£y:ix fi B <iepKOBa OTH^e, 
MapifiKa jBopa ueTeiue 
a me naHB^KH xa «nie, 
nasn^iKn fionie jii<»(h<ikb. 
Hoxie KbpBaBO Hmeme, 
OT HO»:<ie SBca^a awiHAJio, 
Mapitbca sses^a KaTO bha% 
atc ABt ce ptai inpineiiie 
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H ce Ha £ora HOJieiiie: 
EosHe je, bhuihii Tocno^e 
H AHemna ceera nejiejfl, 
20 KeHe He Gyna naicapa 

HaHinKH AU â OMHbK^ 

n&HHHKH ftonte jrbacH<iKit. 
,fl,o;it !MapifiKa HSjiyHa 
meBnnnp c^ noprH TpaxHx^a, 

25 cpeGrbpHti xa^KB Ap%nH;EJiH, 
6yxa â Hje ot qepKOBa 
H na KaiHHa ;iyManie: 
MapH, KajiHHO MapifiKe 
^e njai» jm mh jere-ro ? — 

30 He TU H pffre luaKaio, 
HCTO CIH BiTpt xojtnja, 
(Syj» & BXTpt OTHjte, 
Aere-TO b jriaïKa saK^aHO 1 
Eyjs â bhkha fla iLiaie: 

35 HajiB Tfl Kasaz, SaKOza, 
OT TyK* KaaHHa Aa Maïaieni, 
Ka^HHa ne HH fi sa Ao6po, 
KajHHa Aere-TO saici&Ja. — 
Hhko ja Aywa MapifiKH : 

40 xafiAe 3a Xhpstt ji» liffitt, — 
^e c«. aa Aiipsa otmiiuh, 
HsKOja AtpBa Haceie, 
HamaAe s.o Asa ornëBH, 
B eAHHa xB^pjH MapiflRa, 

46 B Apyras xBxpjH 6yJfl fl ; 
AÏTO MapifiKE ropeme 
6'kx ce ïTBHacTnp itienie, 
ïtTO 6jjsa È ropeme 
iiepHo GR inpBK THveme. 



HapKo ,^la*HHH roBopH : 
ms. Aa Tc, sa6e, nonycTH.K 
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ie Beie He ch x3r6aBa 
KaTo npT,Ba-Ta ro^Hua 
5 npiiBa-Ta h noBropiia-Ta. 
,^ïa#BKa MapKy roBopa : 
jHfie Jie, MapKO, aate jie ! 
Hejiîfi ne, JH^e, nanyiiia, 
^e HH fê 6ejlo OHpasRO 

10 B n-LTS B^toBHita ;ia cpen^H^, 
BAOBHi]a HanycreHHita. 
Ho CH 3eMH, JTHOe je, 
xyCaBa logKa loAOpa, 
Ha KOHjyK ^a mh noMorne; 

1 li TencaK K KOHJCyK Ha xeae, 
HO neT nentn ne<L£ 
UHTeH xje6 us, bsobia, 
He X9r&, jiH6e, ;^a Bxacau 
jtpexB TH XA CH onep^; 

20 aKO ce jrnde onep*, 

He BTacBaH jace aainpiiM, ; 
aKO ce, JiBÔe, saiTBpm^ 
He BracBaM ja ce ohhu. ; 
ano ce, jnôe, ohhik, 

25 ne Mor.f, ^a ce oïLierA. 

MapKO ,/ta4>HBa ooraBH 

Ta OTH^e TofiKa xa aene. 

,^a«Hua Biise b rpa^HKa 

Ta HHJHo aiHJHo 3anjaKa: 

30 MHJO MOK iweTHKe ! 
KOfl jn Te le canHstt, 
KOA n(e fl.& Te pa3ca2:;ia'[' 
CseKpiiBa Kaffie ^atHHH : 
MoMa, cnamnita .Z^bho ! 

35 He aenB, cnaxo, ne nja^H, 
oMHil ce «a Te oujct^ 
njexBiiB sfi th HapeAi^ 
H no HjreTHUH k-mthuk, 
npHniHfi Te»aK KocaxHHK, 

40 HftTypflft rpHBHH no ;iaKTK, 
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xyfiaBo ce, ciraxo, npeMeHK 
npeiieiiB, ftoiife HaTpy^H 

C KOnpRHeHO H CJKHeHO 

H c cpelS'tpHO H s^aTeHo, 
45 na CH BJiea' b seHuniiH, 
HaToiH BHHO 'lepseKO, 
naiifl suTa 6i.KiHiia 
MapKy CBaTÔa ;ia nocpen^Heiu. 
JIfifiHH& GBeiTbpBa nocjif ma, 
60 MU en asHn eu ^Hiie-ro, 
u njere fl lueTiiiiu 

B no n^eTBQH «E'BXTHIIH, 
C KOnpHHeHO H Cf KHeitO 

xyÔaBO ce npeHeiiii 

55 B3je3e csaTtSa s» nocpeiune. 
KaTo G HesecTEi MapKO hac, 
Ka jiR eirje;(a ToflKa To;(Opa, 
na Ha icyjioBe npoayiia; 
KyMOBa B BE CTapn CBaroB^ 

60 H aeeer Mjaan ^eoepH ! 

npomaBaflre m MHoro roBenie 
a 3a lecTO KJaHHHie, 
Hen(o ii;^ ja bh nonnTa» : 
TOBa JH K MapKy neBecTa? 

65 KOH K T0JKO3' xyÔaBa, 
Ka 1.1. MapKO naiiynia ? 
KaTO Jin HCHe a& bo^h ? 
xaBje Me nasaji; BrtpHlTe. 

46. 
C'^paJH HH cfl, iia6pa.iH 

KHeTOBH H ttOpCa^ÏB 

B cpea cejo Ha )cerj8Hiie-T0 
rexKa Beprù a& pe»:^T, 
5 A& pexaT ionie a& nRiiLK.T. 
FesaiR KOMy peaaiH, 
EHca^H KOHy nncaiH, 
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Tojïops TpHcra pesaiH 
iome neipieoeT orropt, 

10 le HHa Tojiop hhahk 
' j(a A^BO, ;ia ch Hanjaii(a. 
To^op cfl xai6a HaHain, 
uaxjonii Ka^naK Ao se»; ah, 
ofipoHH CKisn ABa pe^a 

15 ye Ha noJiy noraejia. 
OTAO.iy nj.e ih'IO mj, 
To;(op iHiia ch rjejanie, 
iB'io wy ma ro ortpBe. 
^1110 My ro He OTLpBû 

20 ' S ME lia KMeTOBH ^yuame: 
KHeTOBH H lopfiai^in, 
peatiTe KOMy peatere, 
To;iopfl ncT ctothh, 
iome lierre cer OTropi. 

25 ne HMa Tojop hhshk 
Aa fl.s.B&, AB. es Hanjama. 
ToAop CH HasaA uOB'bpnn 
ue Ha Hana ch ;tyHame : 
uaHO xe, OTapa Haii(Hxa, 

80 uaKsp un, iin ch uaupxa, 
Hen|0 ma ja ta nonHraM, 
TH Ha yM g,& Mfl Hayiium: 
ciiCpasH HH cfl naôpaJiH, . . . 
Masia Tojopiy jyMam« : 

85 Toaopio, chhko ToAopio, 
as Ha yH no, th Rayiii>ï^, 
a seun upexa jeneHa, 
'le h;(h b THxa ^yiiasa, 
yjoBB pHfia Hopyna, 

40 floCpa ofeaa a» croTOSHm 
c OTpoBa JS.A M^ nocojHm, 
iHiia CH s.a CH yrooTHin. — 
Tojop HaHa cy noc^yma, 
36 Hpe!«a jeHena, 

45 oTHpïe B THxa ^ynasa 
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TOKO yjOBH r^asa TiproBCKa 
lie npH HAHa en OTH^e 
ne Ha Hama ch ^lyMame : 
50 Ma«o jce, CTapa ïiaiipxo, 
ne yjioBHX pHfia Mopyna, 
TOKO y:ioBHx rjasa TtproBCKa. 
MaMa To;iopïiy ;iyîianie ; 
H h;(h, chhko ToAopio, 

55 B iniOBH-TH ^BOpOBH, 

T'BproBCKa rjiaea sapoBii 
ie na celbreHH o6&nw: 
CHonin TT-proBie saMpiioLs. 

B IHIOBH-TH ;tBOpOBn, 

60 3aMpT.KHj. naK ne ocimiia; 
""Imo ■n.proBie-rjaBa sapoBH 
B HeroBB paBHH aBOposn. — 
""le CH ceflweHH CTau^uiH 
cefiMeHH ÔyjHiK-flainiH, 

65 'le y ^hioeh My othjiox^ 
ie Ha iHPca My AyMax* : 
TyKa TxproBie saHp^KH^, 
aaMp^KHA naK ne ocimha ; — 
onaK My yhixi Bxpaax*. 

70 H ro n3 k^uih Bo^exA 
Bo jex*' îome (ÎHrexA : 
pKopo TTEproBTie ;ia Haft^em. 
^H^o My cefliweHH Modems, 
MOJieiiie, iou(e ^yMame: 

75 pe^oM no pefloM raejaftte, 
aKO TiproBne HaB^jeje 
Mené Me cypryn CToptTe, 
siena mh pi>CÎHH.K. seuiTe 
CBC CH^KO rewxo nHanie 

80 H CT,c BCe Mi>»:Kn Asinnia. — 
PejoH HO pe^oH rjieAajn 
KaMT,K no KaMT-K XBip^eJIH, 
TtproBCKa rjana Haft^H-iiti 
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ïHia My cyprjH CTOpHJH, 
85 »eHa my polÏHiia sena^ii 

CIC CII'IKO TeiKKO HMaHK 

H ctc Bce Mt^KH j^eiiiii^. 

47. 

TojopK^ BO^ HaiHBa, 
l^SHë cii nyuiKa »s6bb& 
H Ha To^opKS AyM»iiier 
Ayiiafi HH 6ape, To^opice, 
6 Ayxali HH O&pe, AynmaKKe, 
3amo CH peKia, To^opKe, 
npeA TBofl-ra eepBa KOHniïQRa : 
as He ]iix. I|aHX a^ 3ei(.ÏL, 
aaii n;*. aeïLs. CTOflHa; 

10 jiysiafi MM, ii^K, Te yCif*. — 
ToAopxa My ce Hojenie : 
Hecjymaft, CaflHe, xopa-Ta, 
xopa-ra mh cï. AyniMaHn, 
Ha AyiuxaHXiK TH xopTyuaT. — 

15 Kaaaj ch TojopKa Bpaniame, 
IlaHë no^Bp S Bipseme, 
To;iopKa My ce ciipaBa: 
peKJia ctH, liaRHe, peKja CbH, 
SAUlfl He TH C1M nppi.iHKa, 

20 TH Hocnui pnsa jenena, 
jeneua a KonpHneHa, 
as hocia; pHsa ot lepra, 
T11 HOCHm rautH cyicKenn, 
as HOC». cyKMaii ot kosak, 

25 TH HOCBUI KainaK caMypen. 
as nocA irtpna orpenKa. 
Uanë To;topKH ^lysiauie: 
HOCH, ToAopKO, KaKBO u]em, 
ce me' CH Meue jnCaBa, 

80 asH ii|.«. ja th iianpaBbtL. — 
H cjt;i Tyfi ce pas^eJHJH, 
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I^airë CH y rix OTH^e 

a ToAopxa ch howb, szesiLKJa, 

CTAHJUia paHO B nOH^eJHBK, 

35 onpua pHSH KOHonna 

H TH no ABOpiT npocTHpa. 
MfiKë no ABOpn xovueine 
H KOH^e-TO CH BO,ieine. 
TojtopKnna-Ta KOMiunfiKa 

40 THfl na Uana ;(yManie : 
fiafiiie je, I^anë, (^afine je, 
Tjfi JH TH œ Bepna TojiopKa ? 
cnouiH ce TaDHO ro;tiuia 
3a CxoflHa, 3a >iexJap'ie-To. 

45 Ilanë ce jiioto pascbpAH 
H nyuiKa-Ta ch OTKa<in 
lie en To^opica non^pn ; 
flor;it nyunca-ra TpicH.Kja 
ToAopKa HpiTsa na^n^Kja. 

50 Ilanë en KOHie axace^HA 
B GH AajeKO saSerH^. 



XoAHJH NOM H Ha nasap 
xonHsn H ce wbpwMxa, 
HemaiH ;tyHH j.b. /lynaT 
a MH CTOHna kphbhjh 
6 qe snôa CTOiiH Ka^n^ie 
KaA'inie CiJo xaniMie. 
To dape nn k k&a'£II'ig< 
aH i5hjo <n.pHO iinranie. 
Ho^np RH B'bpBH Azia, 

1 ÂJÎfl iLia^o cyôamiie. 

Kek saiy Aaia rta' Aywa 
Toft Ha Ka^tifl olSa^R. 
Ctohh y OyJtHHJi en OTa^e 
ve na 6jxii ch xyMEiuie: 

16 6ysse xe, n& Me noxBa-inm 
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na TBofi-re jfiBeT Kainiiii 
na BÂl)-iMa,ia-ni KSJHtia. — 
Eyjfl xyuftnie Ctohhj : 
XparHHKe, Jiparo OroHBe, 
SO B3n c^M Tei5e xsaxiua 
H nax mex xe noxBais, 
aja CLH Hjja Ths' ;i)na 

4e TB CB JofiBIn KSA'I'H^e, 

KOXtave tiàio xairbMqe, 

26 le iq&T a^ Te o6ecb&T 
cpcA ce^o cpeA HOpH'roBO 
Eia A^pBO Ha rpansqoBO. — 
HcTiraa, tiyje, ucTBHa, 
nCTHHa b;£T ne yJOBiAT, 

30 yjoBbRT B nwiT oôecM^T. 
KaTo MO, (Syje, o6eci*T 
;{a MB pasqemeiii nepieiia, 
Aa MH iiajoxBm manKa-ra, 
■Aa MH ii3Bojtnni pHsa-ra, 

35 aa MH ce nejmpM pasBAsa. 
Aa Ha ce lepBH manKa-ra, 
Aa MB ce Oijeft pnsa-Ta. — 
JHopH Tyfi Ctoah BSAyMa 
n ro ceftMeHB XBaii.RJH, 

40 xeseT Aena ca mt,iihjh 
jaHo ce Ctohh aapeie, 
6iio xaBtM^e Aa seMne. 
fie ce K Ctobh na^^rai, 
n CTOflHa c' o(iecHj[H 

46 cpeA ceJo cpe^ HfipH'iOBo. 
H (Syjfl My le paHHja, 
To nepiieM-iT My ciecaia 
H Haioxflja manKa-Ta. 
Karo na iiasapie xoahjh 

50 H c-R CroHHa rjeAajm 
ce-Te ro ca OKofisa^H : 
ropKH-flT Ctohh ropKH-HT, 
KaK GH lia npaBA^ iiaraK.» 
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OT e^Ho HenpeBapAsaHK 
5S Ha HeroBO-TO Bîpuo sa6e. 



49. 

IIoro;t)ij c« MoMiHJi iGHaie, 
Tpn rOAXH xOAtt rojeno 
HHr;ii cfl He es. bpia^Hi 
HHFA^ 0)1 He C£ cpiii(H,ïJin. 
5 ^oui.10 le BpeMe sa csarija 
na CA 3a HeB^CTa othiujb 
na CH CA gejiH HesiCTa, 
B^psaiH 11(1) c& BipBejiH 
Ha CTapa ropa sejteiia, 

10 B ropa BUifciB aiena, 
cyp ezena cyp» den-ie. 
Cn^Ka Cfl csaTfta ciiycH.%ja 
cyp e;ieHa ja .iobh.t, 
canio 0î lOHaK ocTaH.%j 

15 lOHaK c saijyjena nesiCTa. 
BJnaK Cfl CTipna sa rjteja 
na CH OT KOH npecirna 
:iH6e-T0 CH ja iQLiyHe, 
sjraTeH «y ho»: na^itse, 

20 na CH HOBÏCTa npo6o;te ! 

HeBÈcxa MoatiHjy npo^ysia: 
Hope, Mou^HJie Kina^e, 
a tipiiKnH CH B ACGRa nasyxa, 
H3B0AH KTBpna jenena, 

2fi Ta MH KipBH-TH SST'BKHH; 

na Cfl Eory noMoan: 
noA.i'bp^ HH, Boxce, Ayma-ra 

AO M0U<mjlOBH ABOpOBH, 
ie MH TH MHOrO XBajflX^, 

30 KaifeHH Hj 6ejn ^BoposH, 
qe niHHnmpeHH Hy iituiihiih, 
xejtBHH «y BpaXH-TH 
epefrtpHH My K.iKi<iapKn. — 
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Tosa cfl Eor; CMHjKio, 
35 HesiCTR jyma no;t,r&pz:t 

40 MOXVHJOBH XBOfOBB. 

Tu KO ;to ABOpOBH em-HazA, 
TO fit OTjtua H&fiKa My 
CBaTÛa-ra m ch nocptnpie, 

40 na Ha Moniua jyxaoïe : 
OHHKO MoxqHje, loaaqe ! 
Tosa JH TH le HCBicra 
r^tTo lA XHoro xBaieme 
TO K iStJia vipsena, 

45 a Tfl K arKira saiesa ? — 
TorsBa HeBîcra npo^iyxa: 
KyHoBH, crapH CBaroBB, 
npon^aBafire sa MHoro roBtsie 
H 3a lecTO KianAine ; — 

50 jeneBa irLpna ot pana iissatH 
Ta CH c jiyina pas jtiB. 

60. 

Iloia £[e;[a CHonpia Boxa 
CHon[Ha Bo;ia mpanoBa 
te H3nHJa nicrpa sinh 
n-BCTpa 3%Mfl ycopjHqa, 
5 ycopiHiia C1C ;^ rjaBB. 
Ha cipne â SHMjBaiiie, 
Ha Pipjio ù jrtTyBame, 
iiOA Koca Ê rBËSAO bhk. 
^erH^ Seja, fiojBa jexn, 

10 fio^na zexH, 3Jt yïiBpa. 
OrroBapH HeAmriH 
He;iiiHifl nxpBH (JpaTeq : 
HapH He;(o, cecTpo Hejto, 
KaKBa Mme tboB-t» Oojcct i' 

15 He yHBpam ne osApaBBam; 
xa 6t AtpBo HSC^XBame, 
A& 6i KaMiK npiiCBame ca. — 
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OrroBapa ne ah nia 
aejimiut BTopii dpaTeii : 

30 HapH He^o, cecrpo He^o, 
KEKBa 6£ii]e TBoft-ra Co^ecT? 
ne yHnpaui ne 03;ipaBBain 
xa ii ;ti,pBO ascïXBaïue, 
ja dt KaMiK np-LCBanie en. — 

25 OrroBaps He^Hiia-Ta 
He;^HHa-Ta crapa MafiKa: 
HapH Hejo, CMHKO HeAO, 
KaKsa fitnie TBofi-xa ôoaecT y 
He yunpam ne osApaBBam ; 

SO TH CH TeœKa c iriacKO lere. — 
E^a He^a Oo^na Je»cn 
6ojHa jexti, Eora mojh 
jano w. Eor ne sadpaBH. 
Hai rjasa fl Mja;io Typie, 

35 Typie He^ii roBopeme : 
Mapn He;io 6t Ja He;io, 
na TH, Hejo, lama Bnuo 
^ama bhho, ;tBt paids 
AaBo osapasa TBofl-ra Co^ecr. — 

40 OrroBapH 6tjia He^a: 
ofl Ta Te6e, M;ia;to Typ'ie, 
as CB iiec;^ iiaina bhho 
lauia BHiio AB^ paKÎfl, 
as CH sm^ xcBJTa t.jjia, 

45 atrtJTa ^y-iH HHKonojrcKÏa, 
^epiio rpos^e paaem». 
Xopa-Ta xojiJ*T sa He^esn, 
Mz&xo Typie aa Aeii xo;tH 
3a jcH xo;iH H CH AOjie, 

50 Tamuf Typie noKpafl ce^o, 
(Staa HeAo b cpej cejo. 
Ilosanpe ca u^ia^o Typie, 
noaanpe en otuiyraa es 
nio en njaiAT He^ann Opara, 

55 mo MHpmne na Cti xamaH, 
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octTB ce xjajo Tvpqe 
YMpiLia le etn Hej», 
ie onue b epej cejo. 
OrroBapa iuaj.0 Typqe : 
60 ofl Ba' BasM. HejnHH fipara. 
Ha BH ABicTt cjoarire u^ 
Ha BB TpHCra OTKpH&re i&. 
ja u. BBJLU- 6ij:a jh k, 
6tja JH 16 KaRTo aime. — 

65 CjOXHXK lA, OTKpHXA tA, 

ae en xaje jBtcrt Tpacra, 
HaD nasajH ocrpo Hoxqe 
ne c» yAapB b kiîto Cbpne, 
sapoBHXA (tïja Heja 
70 6iJa He;ia c cpejt ceio, 
xjajo Tfpqe noKpaft ce^o. 



MÂxa HBTp&Ha uieréine 
B cô6a-Ta tfi npo3ÔpiiH-Te 
Ha ceflfixjiecéT kogAkh; 
6ait|d û Ha erôx cl;téiiie, 
5 IleTpÀHa Jii)TO iCLJHénie : 
A& HAAé récnoA, KerpàHO, 
pléBCT roAÂHH aa JexÎÉm, 
^éseT nocTëjH ^a H3rH<}ftm, 
jéeeT BisrziBfl a» Mtniini, 
10 CHari-Ta jifi, th yrHÂK, 
H!ËcÂ-Ta ;ia TH yralnHT 
KaTO Ha ropÈ jécTH-Te, 
Kocâ-ra ^a th yjt4TH 
KaTO pocihta b jasi^H. 

15 Ca6mJI OH Â3H OTBAfix 

cpe^ cejô Ha KaB6Hé-T0 
saBâpHx TpitMa rasdan, 
sa Té6e, HeTpàno, npHK&SBaT 
H CH Ha MéHe péKox,ï^ : 
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20 Hàmajia, KbiLh loplïaAHcA, 

nopàcH^jia th MOMà-Ta; — 
&3 Ha rOEflsH npoA^Hax : 

HOMà-Ta R HOMÂ HflHeHKa, 

25 Kortl MB MOHà nopacré 
Torà3H m*. h*, oxéax^ 
3& 6am-45ojipau E'kirapHH, 
Aa K Tiprôseq KaTO méu', 
HcTpânKE Ha AioréH f.a htôR. — 

30 Xo^ân HsàH lopfioAxii, 

He TH ft HOHÂ-Ta H&HeHKa, 

Ta aàlÎH T JpuH E-iarapH ; 

Hbâh xojâh HsàHe 

aKo 1* c jo<Sp6 HC id.néni, 

35 HH c 3x6 Bs,éyi ntt m; séHneiie, 
(iija xaulHa a» cTâHe. — 
Bàm'-TK le sipa JcdiuaBa, 
ae SHÂfiTe séJHHK hh npÂSHBK, 
ne SHâSre CBeTÂ He;[éjiii, 

40 HHTÔ BejAiuieH, Teprés ien. 

MbhA ca HÔma Tpn H6n(B, 

HbAh ce OT eie 016^^»! 

iiésia IleTpàna npn néro. 

Mnôro ce jkto pascip^H, 

45 yjobii écxpH HoaciiBH 

le Tp^rnA b i)ÂpcKn AP^MBa^a 
H CH raBian BpBCTàrH^K^ 
Ha Koné-re bh HeTpàHKa. 
Karo rn IlBàii npecTÉrux., 

50 HSBtlAn dcTpn HoxiiBB 
Ta CB HeTi^Ka yA^pn, 

UipHB Vf. KipBH 06SÎX&, 

na IjÏl raBflan nen^n^iT. 
Ùmfi ce lÏBàH pasc^pj^fl 
55 <ie û rzasd-Ta OTpiaa, 
na HàBKa â 1^ sanéce 
Aa BÂjB MàMa HcTpAiia 
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le û. D xj'fiaBO xpanAja 
m T^pCKH qipcKH ruBàsH. 

52. 

Croime, céeko Ooiëtie, 
HÂiH TU vÂxa ;(^YSme : 
ne xo^A, cAhko, b ^Buëra. 
B ^BXtiTa rpAjia raiixa, 
5 ne BOCÂ cic^H npeiiéHH, 
He eajiii KÔan xpineBa, 
ue CH MHBJ'saA BS j'^'y 
B3 nàsj ft^uie Ha r6pii 
noKpÂfi adacKH KOBàuH, 

10 le Te xan-iMB 3a)iipb!.T 
Cbc X'krrn 4^'h BepÂHiiH, 
TA Me, cÂHKO, ne oiymà, 
aKo Te c ;i^JB aanipiiKT, 
TB HM c acLJTéqii oTBp'iiifaiii, 

15 aKO cic arliTH HepâHiiH, 

TH nâK cic xp^6eH mapripBit. 
K6A ma Te, câhko, bsÂâbh 

OT TiaB T^KHB ThKRàaa ? 

— Ctojïk MàHH GH nptame : 
20 H jfb3i6, Hino, ne nia<ià, 

B^pBB ce, Bjiû Bh céjco, 
Ha lâ^a xalJép as CT^pinn. 

— XoAA^ia H Kaaiia Hy. 
^Aqo M y, xoAii B ^HHiVra, 

25 aja CToifla He ujmar, 
H TiiR ce Hasàx noaipH-R, 
ci>fip&j 16 MtSmiH lOHâiiii ; 
Beijep-Tà Kar' ce (yrBHHâxo 
TÔft CH K«iMi;H-Te aoBéflfi. 

30 Bocpéx Hdnt B ^niHciT' OTÂje, 
Ta CH KOHÂmi tfacTâca, 
paafîili K tIhkh a-hHAÂHB 

•le CH CTO^Ha H3b4I1Ii 
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aiHHH B xapéu fiacràca, 
35 Ha npàra v3&b& OTpÊsa 
'le npH KaaéJi o-ràflfi 
Ta Héro OT xapéH H3Bà;iii, 
Kpaft .^iRH^Ta ro B3Bé;ie, 
icBC no vie ca ro pisàjin, 
40 ptstLiH H ro nwrixa: 

ouifi za niém ridÔa Aft séuain 
11 naK HAÂMa f^ n&sam? — 
Toria' oh CtoAh satiérHA 
ia.iëKo CtoAh npea Mdpe 
45 c HdfiKa CH n ctc ^ihiiâ ch. 

53. 

MaHa Cioany ;tyMaine: 
CTOKHe, CHHKO CToiene, 
ne xo;[n, chhko, ne xoab 
Kpaft Ka^HKiBii xapoHn. — 
5 CroflH MaHa ch ne cjynia 

aHH CH KOHiie BlSCeAHA 

ne Kpall xapeuH MHHyBa, 
xaHiMH OT rop£ rze^iax^ 
aiaTH si6-hSKa xBipjiXA 

10 'le CH CTOflHa jupis^.. 

Ctohh en ot KOH'ie ]ia,BOMA&, 
3jaTii flOiiJiKii c^Hpaine, 
B fit jo ra ^atespe Typame 
H K-bH nsH^epH r^e^ame. 

15 Ota* ro sa^y KaxHH 

Me CH CeflMCHH npOBOAH 
CTOflHa ffi. CH otkob.i^t, 
OTKOBAT fiOllfe JOBeA^T. 

le c* cefiMeHH OTHniiH 
20 <ie CA CTOflHa xsaH^JH 
Me na CTosna Ayiiax*: 
Ctokho, jy,na thaîo, 
Me CH CroflHa OTKOBax* 
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«e ro Ba Koamc Kap&xA 
25 ^e Rpaft xapenB HBHaXi&. 
xaH^HH OT ropt rxexkKJt 
ejifs& c xpyi^ diTEiCKaixA 
K CH Cto)Ih& ne/fiXA, 
rjejwXiS. ftonte cxartxji.. 



54. 

K)hAx na ropi rosopH: 
CTÂBaft CH G E<irox nponiÂsafi, 
ixipo jte, Tèia iLiaHHHÔ ! 
x&idj HH cTp^^aB. r6po ^e, 

5 rX^-TO TK VOf,A nHiXHB, 

TAi-TO TH Tptsd rinKaxMn. — 
Fopà »>H&Ky OTTOBàpx : 
ma CH c 3>ôrox losiie, 
xajài BH CTpj-BaK gh^ko-to, 

10 TpÊBA-Ta fidn^e Bo;tà-Ta ; 
Bojtà-Tft, Teqé naK Boxi, 
TpiBÂ-Ta, pacré naK rpisa. 
ExHÔ BH x&iâ.« ne CTp^B&H, 
r^i-TO MH éJXK KbpinezTe, 

15 «e TH ua. x^pKH npàuexTe 
H no Ge;(inKB zé^exTe 
96 rfl Ha MÔMH MsaxTe. 



55. 

3anaiHja ca, MaBio ma, 
caBBHenCKa bets lapmBa 
B OT qapHiHn ABauaflce Aiorenn 

B OT AH'I'eHH TOAOpOBH'TC CapaH. 

CapaB ropiAT, To^op m rseffi, 
ToAop r» rzcAa, Myxo» o 'lyAn 
B OIIB Aft BJÎ3e, Koro A^ BajtH, 
jl&i' lua^o 6yzie c-bc xpetisH A^TUa 
ax' spaKO KOHie c uaTHH cej-bma. 
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10 H waftKa My «y thxoh roBopn : 

a CH BSBa^H BpaHO-TO KOHie, 

3an|D en Koaie ptjiKO naxox^ia. 
Ako th Ôyz^e c j^Tua naropH, 
nii-KpacHo ae-mein, ntS-^otipH pona, 

15 Ba Ta6flT KOBie ch He HaMnpa. -^ 
Tojop HSea^n u^^o en Konie, 
njauBK 3ari.pR«, neroBO 6yaue, 
neroBO flyjne ctc ^ipeÔHH aiiofl.. 
J^Tita-ra naufi^T, HaftKa rn HspH, 

30 c ropen^H cruian paKH hh raca, 
c louauiKO-cipi^e Ha Kpa&Ho ny*^'- 
ToptTe, jiTua, roptTe cipn^, 
BB nie craueTe Oe^H^eK nenej, 
as Bama «albca na i^Lpeeu sir^en, 

26 3a A^ ue rze;ia Eama-ra lïa6a 
sa A& He rsefl» b ro. ca pajBa. 



OB TaHO rano, Hona AparaHo, 
H KasBafi, PaHO, TeSKB rpîxose. — 
^aiiiH Bja;iBKO, KaKBO sa KassaM î 
saiiajTBja clh a^ser ax'LpH, 
SfiBST ax'BpB n-hJiHB c KairbpH, 
axtpM ropjAT, Karipa peB,RT, 
flpa CA Anra ;io cimë iiedo; 
BanaJiH.ia cim ^teBer KomepH, 
^eseT KOiuepH c H^a^a OBiepa, 
KomepH ropi«LT, araera ropiAT, 
OBn,e-Te Ujii]«,.T, apa ca jara; 
san&inja clh A^ser lepHoea, 

^epKOBB ropbKT, BOBOBB ntbÏLT, 

Hpa cji jinra ao CBHë neOo, 
3aAaB Ha KaHOH, CBera BJiaxnKO. - 
KaK CH ropajia, uoHa ^paraiio, 
TaKft n& ropmn b th caMaiKs. — 
B nycTHHA 6ira HOMa ^paraaRa, 
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(rusa K zii&, A^psa le (tpaxa, 
30 x^psa K fipaia, eau» ra KJiaxa, 
H 3aiia:in:ia JKfr dyien onn, 
npeiTbpCTiLia ex h ca XBip^H^a 
B or^H A^ ropH Kanon a» HSirtjiHH, 
TSM le ynpi^ ho ne nsrop&ia. 

57. 

CnontH HaMa Kuv^ âiua aro^iuia 

a sapaHa jioto K^iejia : 

Aa ASAB TocnoA, Sase se 

Ha. ce oareHBm f» ce sa^oHHui 
6 AOH Aa G($epeiu, âinte, KaTO TBaaH neneji, 

pox6a Aft CH poAHm Kora BipOa i^'bbkr 

poKlSa Ail saB^pK^Qin, ciaAaK xchbot a^ nHam 

Kora pHiSa nire, Kora JynaB Ayna. — 

Hhkh ce xsjlGb. sax&snso, 
10 xaxtia HasaiHJo, T'Bra b&tkkbxo, 

te CH Biese Hnica b uaHHHa rpaA^HKa 

lie Ha6pa:ia Hnica ot SApaBnif BtKieif 

H K aexa HnKa ao abI mcTpH ctobhh 

Me OTHm^ia na ^ynaB Ha boa^ 
15 He ce CKpHJia Huna na noraftHO MicTO. 

Tpn AHB K CTOHJ[a, a^h^ HoniiË cjiyma 

nie .iH AynaB Ayua, ii(e jr pnôa niie. 

Hhto ^ynaB AyMa hhto pHÔa niie, 

OT AO-ïy HJe ILïio TeKBifua. 
20 H cfl Kapa Hjio Ô^psa-xa rcHHa. 

^HKa Hjia nnTa: 

ofl Ta Te6e, Bjiuo reHH^He, 

bu KaTO xoAirre h AeHi h Hoii(t 

HO irtpHO-TO Mope no 6exBa Xyuau, 
25 MyjiH jiH CTe, Hiïo, ^ynaB a» ch Ayiia, 

pwSa Aa CH ntie? — 

Hjiïo ce yciiHXH*., na ch Hhkh Ayiia : 

TA* ce fi lyjo. Rime, Ajnaa Aa ch AyMa, 

pH6a Aa CH nÎK P 
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Ajth eja, JÎHKe, AcaHa w ce sexeK. — 
HnKa CBJi3n poHH, HHUfo He roBopB, 
Hjio cb muBHJt. Hmca b ^Jh^^ cko^h, 
Hmca CH botiha, staeii-aT â luiyBB^. 
^HKa Hy roBopH : UHoro sjipasK, iriHte, 
Ha «aftKa hh hdch, 
j^a KO H^e, B^Hue, Ha ^yuas sa Bo^a, 
nie Harpeôe, BiH^e, flHKHKH-re chxsa, 
HHOro SApaBK iiocH Ha ^ceseT xoR (JpaTK, 
cîT A& ne Kocbi.T KpaS ^ynas b jrasajiH, 
16 n^RT xà nOKOciAT flBKHHa-ra Koca, 
MHoro 3;ipaBie, BÎHie, na Hofl muab tcta 
Aa He ope Terë Kpafi ^yuas b nnsa-Ta 
le wfi xa B3ope sHKBHH-re koctb. 



B^isjia fi MapUica b rpa,AâHKa 
□OA H-bpBéHa-Ta KajÂHKa, 
mrt nerpiÎBKa-Ta âfrwKo 
Ao mpBéHH-AT TpmiAà4>eJ 
fi ceAHX MapffiKa naA reprëB 
6isa, Haspàua Aa mihe. 
Ha TpHHAÂ4>eiia oiàsefi^e, 
cx&BeÈ^e j^Ma MapI&KH : 
H nifi, MapiflKe, Aa niien, 

10 aKo He, MapffiKe, iiaAniieui, 
KpàjiiiR-Te jn^ MB OTpixcem, 
KpÉJiUH-Te Ao pàMeHi(H-Te, 
KpaïKà-Ta AO KOiiniiH-re. 
Ako Te, UapifiKe, as HaAtiiieit 

1 6 KocÂ-ra dia. tb 0Tpi»LÏL, 
Kocâ^a AO KoeA'iHHKa. — 
Hîza cel Asd AHH H TpÂ AiiB, 
MapifiKa c^&BeA naAnt ja. 
CxàBeË Uapf QKa Mii^eme : 

30 Mapifixe, nÔMa xf6&B&, 

se HH KpailKÂ-Ta OTpi»CII, 
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KpaQKÂ-ra no HozinitH-Te, 
ua KH ocraBÂ Kpami-Th 
qe ânaM xpéfisH cjàBeH, 
2fi cidscH x^ CH OTxpÂHb&, 
e^nô-TO jia te xapitxLK. — 
MapifiKa A^a cj&BeH>: 
<i£ÉkBe6ve, cjiÂAKO noftHAie, 

B3 TB xapâSBaM RpBJIIIÂ-Ta 

30 KpBiqÂ-Ta ftéiqe Kpa<nctl-Ta. 
If^â, ojiBeH OTT^éjialt, 
exBâ-TO A& MB xapâarem 
Bévep sa Aa Me npecnâsa, 
apJro-TO xft ne paaô^acjia. 

59. 
MhhAz ropà, HBiiAx srôpa, 
y TpéTfl-ra xpâ oiàsea, 
T»TO niiAT ropà JiK)xia.T ! 

5 KaK Aa xsàiLS. Tpâ ciàseii, 
^^ CB OpxKHAx y n&sBBiKS 
ie BSBàxBx T-tmca xpisa 
qe saHpisHx ao Tpà ropâ 
ïe yAOBHX AO Tpà CAÂBsa 

10 ie m Typâx y KasésH. 

HoKâiBX TB lipen néHXepE, 
n'tpBH niie npecnâBa ne, 
BTÔpif niie pÉisâ^xEAa ne, 
TpéTH TpennA, mb npoA^Ma: 

16 CTanâ craBâ, jt^ao hji&aOi 

KaKBÔ AoCpti B n-ËT CB BipBâ, 
C yCTÂ CB HTIÏiIKB AOBB, 

c ksAk CB SBisAH cnéHa. 



UoHKqe lïaBKa araHi.M, 

V&IKO CH, (}^IKa, TAynaBO, 
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ne rje;i&S AOJiy hh ropî, 
Hafi r^Bjitfl 6a.BK0 b ouH-Te, 
fi tiaHKO ii(e j(a Te saiiBiue 
Ha TypcKa 6tj[a xapras 
c expBHonojcKo nacToio, 
Ha Hasia ii^Il Te iipoBOAiiE> 
Aa BHAH KaMa h TerSo 

10 KaKBO ch» ZBÔe saïuôiu 
Ha T03H HyswK BHjaier. 
Hnrxi ro neiia no CBex-ar, 
Ha cnara T'BHKa Tonoja 
xwofi È npicKO cBpeKe, 

15 04H & ^iipHH uepeiim 
BexcAH fi TT.HKH raftraHH, 
ycra fi 'laiiia cpefrbpiia, 
K3BK fi saxap npoxasa. 



Ji&tmiKB, pÂHo paiiâja 
Ha ^^Hasa n^aTHâ ^a 6isa\ 
jéHeHH nJiaTHà Oijiïjia, 
c B^Tiia âyxi^Ka (Syxàza. 
5 ^JnaB CH HlTeii npoxéqe, 
jEëHeHH maTHà noKiéie, 
TiHEa ^à4>HHa no^iHéce. 
Màna fi HO KpAS xo^âja 
H Ea J^itaost A^ame : 

10 fi luÂsafl n:iâBaft, .ZI^anKe, 
AaHi5 CB Ha KpÂft H3nj[ïlBam 
HdHa TB n& Te H3B&An. — 
He MÔXA, ftàao, ne H<5:ac£. 
ne HH cfl KocÂ sau^ëja 

15 y pticàTOBo KiipeHie, 

H;ié MH xéTfi HOBâKafl. — 
TéTfio & ne cfl HaiËKa. 
Ot r^i K aaiij'j HHK<5ja 
c ApiiB-xe CKOKuA y ^jHas, 
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HéAao-To fl.plro xAGeane. 



Chouih 3&Hp'i.KH.£x, xafina mh, Kpafl uyctH 
IIIyneH, 
TaH en sasapHx uoxa inyHBHCKa, 

BS ptKa HOCH aJTXII-KOUIHUilKa, 

ys KoiuHHiKa-ra no rpu s&hXKH, 

AO Tpn HÔtZKB TpB CKOpOapiflKH. 

A3 fi noHCKax, «afiio mh, e^Ha «ôuKa 
Tfl HB BH jajie HH Becei norje;i, 
as eu npHceriLS^, Ta u. ii&iyHax, 
TH MH rn fljàjie ct.c KomHHqKa-ra. 



Kifli CH Cala ^éno, ^éRKe je, 
Aéno, ^éHKe je, ot sApaHâ? 
MtacKo TH AiTé B jiibxKa, 
B JibjKa npoiuâKa, 
ôijo TR iLiâTHO Ha iLiéT nperop4. — 
Bor ^a yflÔK, Apàro ôJJiire Jie, 
Apàro O^JHe xe, HÔs-ra HàBKa, 
tie He Me g^o faÎto otu iia^a, 
&jtH Ne JI&3& Ha Ji^AO HjâAO, 
ua 3-<f3,o MjAao Ha nepasCpâHO. 
C^Tpeii Korà-TO na HÔBa x<iji,w, 
G Top(ià CH xjiSeï; He séHa, 
aHÉ Me KÂpa ^a m^ rÔTBM. 
;(a kJ narÔTBbR TÔiuia o6i;ta, 
Aa My M. HâcbK. MaK na HÂBa-ra. 
Ket' uy sanecA TiliLia ofiijta 
TÔft CH H3iij)4ra eAiiiia BÔ^eii 
aqé Me Bnpira àsH ja opA, 

Â3H Aa OpA AO HKHHAHA, 

KonpâiH-ra uy mànoBa posrà, 

5* 
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jja My Har(5TBM. cjuLak» seiépa. 



64. 

OT MBJieHKH jïo rcitMH, 
GT&ax. Bpeue ^a ca seii^T, 
MOMa, MafiKa 1ik ne jaBa, 
nprei[, 6aii(a Hero »:eiin. 
Hpres MOMH orrosaps: 
HapR HOHa, Ha^iKa HOHa, 
Kan:i :ih cb as .na 3ei)L& 
as aa 3eM* Apyro jhOc ? 
xaflA* ;ia HABM B nycTO rope 
B tiycTO rope THjnjieficKO, 
rx^TO He en nTH^iKa xBipKa, 
HeTO XBipKa HSTO HB^pKa. 
A3 uix^ craiLS. 3e.ieH SBop, 
TH npn MBHe TÈHKa QXJia, 

H n^AT AOâA'E.T AlipBOAtJIIIE 
AtpBOA^JItH C KpBBB 6paABB, 

ii(,ïlT OTciKAT saieH flBOp, 
npH asopa TiHKa exjia, 

Hl&T HapiX&^T (}ÎJH A1CKH, 

ii(,s,T H H npasbKT Ha OApose, 
iil«.T HQ TypiAT e^HO npH ^pyro, 

naK ufen, laGe, ^a chh HafiAHO. 



MÂua Ha Kâft<ia A^iuune : 

K6S1O se, HÂJO HàHBHO, 

K6ft^o je, lutÂjo McKaJiie, 
ne xo^A, Kéfl^o, h3 cextS 
H3 Ai^HH rëpHa Maxa^iÂ, 
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ne JiaÔà, Kdftqo, HaBj^Hica, 
HsB^Ka ne H sa aéaa 
'le fê CHpHàmKa f,'hin,epA, 
ftiJuje le, Kiifi^o, CHpà^e 

10 H Héna T'iHKB Ai^pose. — 
K<$Aqo H&HH CH j^aine; 
as ii;j^ IlaB^Ka a^ séiLs., 
aKo mA iJi. ABa AHÂ noBi5Abi^, 
naK n;^ Tlasj'HKa a Et 3éH.K, 

15 Has^TiKa nicxpa r^pKihia. 
B noHAézHHK niia paKÔfl, 
B^B BTdpiiiiK ro^éx npaBâjm, 

B Cpi^^ C£ A^PA KpOHJB, 

B iieTB-tpTaK CA ro CT.mâjiH, 
20 B néTaK 3acéEKn npaBÂAH, 
B ctiSora Aap cidapiiH 
B ae^^jiA CBÂT6a ahfhAjih, 
B noHAëjEHHK liKpon HrptLiH, 

B^B BTllpHHK 6fjiO XB'ËpjlàJIll. 

36 B cpéxa ca KiiRio pasfiôjii, 
UaB^Ka x<}ah h3 ic&iiiH 
H siàjiHO HÉJiHO n^Âieiue 
H en Ha Kôfi^a At^^iiiiQ- 
nio MH TpifoLio xcéHeHie, 

80 Kord K 6biô sa t^jikos' 

Moife-TO Ktifi^o ffl ïiéHe ? — 

TlÎKO Tyfi HaBjKKa B3X<fK&, 

K6tt<io c« OT j(^& otaÎjih, 
HaB^HKa CÈC r.iic smaïAja 

36 BHKsAja Ta sanxàKajia, 

H uâna My bhkhA ^onJiàie: 
KôftHO je, Méio mAmbho, 
Ha:ià TU X&H& nfwBvie : 
He sénafi, K<3â^o, IlaB^HKa, 

40 qe K IlaBj^HKa CHpi<ie, 
tA hb ife, K6fiio, 3a Té6e. 
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OxKàK CMe es, TiiUKa Hho, c^ii6n:ie 
OT TorÂBa AoOpÂ K^pa ne iéhiih 
OT Torifia spàHa Koné ne rpâiAT, 
OT Torisa ciBH riatC we rjKa, 
OT TOràfia Acbh cjâsefi ne niie; 
Aa JiQ CH HH, TlHKa Hho, sjo^iécTa 
Bit CH M», T^HKa JÎho, npoKjréra? — 
Ako tô crtM, ntpBO JiiOe, woijécra, 
KKO Ta ciu, n-ipBO Jà($e, npoturéra, 
TB KH ZBiuiâ no3j:iTeHa Kovâ», 
H3Kdpafi He B HHKoni5JicKa ^apui^A 
na CB xBanA ao ABaHÂHa TejâJie 
Ta ja BÂKaT h3 t^chk-tc ^jhiib : 
npoA^a ca rtnKa jina x/fiaBa, 
npoAÂsa ca sa usanàRce Kecà. 
Séuatl napâ, nipso jà^e, na séHafl 
na m xypé b uas^xa 
na en Bâ^nm, nosntliein 
ja 3à n;,!.! Te napÂ, Jlt6e, nocpints^T, 
B3à juxjT TH napÂ, xà6e, npo^^uaT 
hjA lUAT Te napA, jéôe, nparipHAT. 

67. 

CâTCH aIxca Ba.iâ KftTO HÂprapnT, 
HÔie-To iàôe k6hh cenj&K 
Ha KÂp- na àne sa KapaBJiâmKO ; 
àse ny x^uaH h Hy c« «diiff^ : 
noG£;i^, lâtie, T&a ro;[itKa 
Tàfl roABHa n tâa sâiia, 
napA ca, jA(Se, c^Bra ne^eji*T, 
HjàAOCT K, jâ6e, e;iHi^ na cb^t^ 
■ MjàaocT le, ail5e, wito pocihia, 
sàpan vL àua, sfijii »l Héna. 
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B^B rpfgpÎHa no^ Tpanj^i^Hi, 

npOCTHA KpÂKa B-BB iSoCHJieK, 

HeTHA pii^i BiB 6ox^peK, 

5 npH rjiaBâ û cenÈB-CKévie, 
na CKëMje-TO (ÎHJibp 6apAâK, 
BtB Cap^âKa lueKép-uiepOéT 
BXB ineptiéTa t6ii KapaH4>))j. 
HaiiLiô le ifno Kiiso 
10 aa CA ii^AB H ca Maie 
Aa jA mepOéT n& asaiiK 

meKép-inepCéT aok& Hua, 
ifàjKa uoHtl AOMfl HéHa. 



69. 

KaxHHO He^Ke KaiHRo, 
MaHa TH K T JBKa cWîpaia, 
3a Tet^e xaf^p iipoBO,iR, 

aSa ITLTH Ca»a fiOSOfiX. 

na, AOA^m MapH Mapi&Ko, 
;ia MK AOB^Aein CBaiH-ra 
cBaTH-ra, He^a, Ha TjriKa. 
He^a ây-iH ch aymanie: 
(iyjHe je, xpara 6yx»B jie, 
cpaH Me le, <Jyje, ot xede, 
cpaM Me K, 110 m£. TH Kax:.!,: 

HHOrO MH xaJTOO H TBXHO 

3amo cfl MtHUj HRKOja, 
HnKOja ntpBo jaSenite 
3a GraHKa, ((y^ne, jo^neiiKa. 
Th HHie, ôyjiHe, xylSaca 
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H He iG MHoro padoTHE, 
ajia le «Horo xpacHua 
xpHCnHa flonie SHBOTiia 

20 SHBOTHa H AOOpOBOJHa, 

c xopTa ^ejiiKa nocpiiQa 
nocpînia h ro noKSHS 
noKana h ro BaxpaHS 
HaxpaHfl H ro Hsnpania. 

26 Mhj mh m, ôjxae, Sjncoia, 
ner toabhh en jik>6iixnb, 
MHJ HH le, ôy:iHe, HEKOia, 
KaK n;^ na TJraKa us, waa, 
mfi MH CH OHililLT HOHH-re, 

30 JHÔHXMH ^e cfl ne sexHH. — 
KajHHO fiyjHe muBHO, 

XHI Aa TH He K HR eHH, 

HH eHH, <JyjHe, bh rpnxa, 
yUHft CH A<l Te oiuer^ 
35 H es xyCaBÎ npiiHenH 

c TBOH-Ta Aoftpa npHMeHa, 
satfpaAH Oi.ia mohhh, 

KaKH^H KRTKH CHeCeHH, 

cuec^E, ÔjxHe, pasHtco», 
40 seuÂ CH xypKa nHcana 

H SeHHH HOBO BpeTeHO, 

HaAyHH 6ixo noBÎOHO 
ve soxli Aa To saBex-iL ; 
KaTO Ha T.n,Ka H^eiie, 
45 HHHa, KaJHHo, npea hohh 
KaTO florma npes CTa^o, 

CixHHV&IHHO, Cpej MOMH 

KaKBO-TO HÎceit ope^ SBisAH, 
BHKHH, RaJHHO, Ta sanifi 
60 H3 eAHo r^pjo ABa r^aoa, 

c e^HH H3HK ABi AyHH, 

uaicap n& cTe ch AH6njH 
. He TOKo HiiKOJia na CB^Ta. 
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nanmaB cëm craisAX, CTainniie, 

r;ii-TO crtK Tefie saiHfÎBj, 

^e CH GHpMamKa Aimepfl, 

éania th crLpxn Eperena 
5 a HaHa tb rn npo^asa 

3a iJHCTO OpaniHO h3 ceio. — 

CranKa na IleHqa roBopn: 

HeHio Jie loptfamifiHO, 

flflôpi MH Kaaa tls' ayiia; 
10 KaTO cz nHmMaH tb citih^i, 

ja xoAHm A& nOHSÔnpam 

a nd-HHOTHa ja aeMem. — 

Hen^o CH y Tix oTH;te. 

3a CraHKa jonuH or^eAnnipi 
15 H en K CTaBKa crojHJca. 

IleHVOBa Haua Ha ro;iex BnKajm, 

ôaïqa uy tiaftHa othiuih 

H KpBHa fipauiHO sanecia 

H nizen Mi;iHtiK crbc buho. 
20 IleHny ca xiajCs naaiajii, 

Ha Haia nponnca OTHje 

qe na CTaHKa jiyiiauie: 

CTSEKe xe, eesua, ro:iiMa, 

a3B cfl, CrsHKe, merysax, 
3ô fieKB ro xsan^ ucTHua. 

A GTaHKa My oTroBopn: 

Cbc HOHa iiiera He Chbo. 

Hemy c;i xca^ifia Hasta-m, 

neMa Koô ;ia ro paa^iyma, 
30 n Ha Haaaj en m Bipii.fjt 

H B rpa;[HHKa ch le bsîs'b.i 

nofl nerpoBKa-Ta ttÔt^iKa, 

ï'BpBeH en [loflc pasnauia. 

Ha s&hAKB, ro npHHeTH.ï^ 
S5 H Ta» Cfl Ilen^o o6îch. 



■D,g,t,7P-i>» Google 



— 106 — 

HnKofl CH Iles^ ue bbj^i 

naK ro CraHiiBita ft BBA^a, 

ne CB ofl GTaHKa aaoTeqe, 

c Hoacie noflC-aT orpîsa 
40 a en ua Ilen^a Ajxajia: 

KftKBO mein, HeH^o, fla CTopaui? — 

KaK ro K ^yjra «afiKa Hy, 

Ha&Ka My ome dama xj, 

le ca Ha ro^ex BipiLS^H 
45 H H. 3a Heina roABj». 

71. 

KBan^o HeiiKn nyitame : 
IleHKe xe, z&iobb, A'^niepa, 
noMHRin SB, neHKe, SHaieui jh 
kofht' ch ABaHa jinlS^HH 
5 BBiiiHQ lepemn sp^Ax^ 
H HH lepemH depîxMn, 
Ha e^HO KJOiiie CT-ËnnsUH, 
B e^na KouiHHiKa Typî^H, 
ayMaxMH J^a, en 3e»eMH, 

10 e^HH cfl jpyrn in>jiHiËXHH: 
Kofi ea noHanpti oacenn, 
ABBeT roAHHH ^a mJHB 
Heser nocTeiKH ^a HSrHofl, 
nocTBJKH Home sasHBKn, 

15 cic c'b.iÔa B npiie n& BjfsBa 
H Tati ua, My le inapoKO. 
HsA BOAa jiH TH AyHaxHH P 
fiySRa ^H Bo^a npoTe^e 
ie HH AyMH-TH aaB^ie? 

30 6yiea jh sIiTip noBÎie 

16 HH AyMH-TH SastM ? 

HeHKa ÎIsaH^y Aytiame : 
Kora q'LBTH.T bhuirh h lepeniH, 
Toras' AyMH-TH HH Hia Cfl cxOnpaT. - 
25 HsaHio IleHKH Ayuanie: 
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;ia xa^e Focnox, snôe xe, 
Aeser foahhb ja jesHiu, 
Kora en Ha xopra-Ta ue c^xinii. 
HBaHuo KaiHo sanjiaKa 

30 a naK IleiiKa ch sacii^a 
H lia Usan^ia AyMaste: 
MaxHH ca OT TyK, HBaHio, 

KaTO 'Ketiaio s&Ksnjt, 
HeHKE i>El r:iaBa saCoi^ 

35 H cfl 6ojKa pastioii, 

jexajia ft HaJKo ne unoro, 
aeHMua fi JIO TpH rOAHHH, 
qe Toraa' Ayxa npo^yna : 
;ta HAem, an6e, jia ha^iii 

40 Haania TyK jifi AOBe^ein, 
pT.Ka-Ta Aa My u^yn*. 
Aano HH AJiua iisj^e, 
lie BeKe mh ca s,i>xi^- 
XoAn, HuKo^a, BHKa ro, 

45 ue CH ÏÏBaHia saBe^e. 
IleHKa HBaHvy AyMaïue: 
S.AR phB&, JnCe, npocTH He, 
CTHra cïM OoJHa je^taJia. 
Toft CE p^Ka-Ta no^a^e, 

50 HeHKa My p^Ka iji^yn* 
ne A Ha oïh 0T;iiKHA. 

72.' 

SnaKH JEHÔe, th n'Lpso .iRÔe, 
aKO ma Ao^em, cera ja AOA^in, 
ie nema uana, ne aena Taxe, 
ne TBxpAÏ pano ne tb^paÏ kïcho, 
6 KaTO caxaTa b^hh yjapn 
e^HH y^apn h no^osHKa. 
Âja Te HUtK. Ta^pa ^a aoa^iu> 



I Cette pièce fojirmille Ae mots ti 
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no ûisa, manKa «nTKUHHHa, 
no 6^0 ejeie qn^eiuUHO, 
10 no ((iJ8 pB3a (SypynyyjaHa. 

Tb, KaTo nojifim, hhto s& xaonam, 
EBTO SA XJonam, hhto xa nnitaiu, 
HaR Aa iioiyKaiu sa neH^epcKa-xa 
Ha neH^epcKa-ra Ha van ja-ra 

15 c TBOH-npiCTeH KaH-Tauuiia-T8, 
Kan-Tanuifl-Ta, Kap-Tanuin-Ta, 
^e (Syjfl MB K ropi b ooûa-Ta. 

73. 

lUera^ia ffi TBHKa He^a 
Ot capaH flfl ((ynapn, 
■qe aaryÛK aiT'iH-repAaH, 
aiTiE-rep^aH, CLpHeK-KOiian, 

5 ïe Cfl CB-Lpil*. Aa TH Tp'ECH 

^e CH Gp£n(H^ JyAO H^ajo 
jyAO H^iaAO Hexceneno. 
OrroBapH TLHKa Hexa : 
ofl Ta xeôe ry^o naaAo, 
10 xyAO HJaAO HexceneHO, 
TH ^H BaBA6 a.(T-i<H-repAaH 
aiT^n-repAaH, cïpiien-KOJian ? — 
OrrOBapfl ^yAO naaAo, 
xjBfi luaAO HexeHeno: 

16 'ko <n>K HafiA^J ajiT-Ln-repAan 
Aa oa ysHBaH KaTO s-Mssta 
Kpaft TBOK-Ta 6ixa rymKa, 

'ko cëh HaflA^^ CLpHen-KozaH, 
Aa aa yBHBaii KaTO a-Kas» 
SO Kpafl TBOii-Ta TiHKa OHara. 



a Aa HAem, Maxo, AOJiy y ^ohkbhh, 
AOJy y ^OHKHHB, ^OBKa Aa ub nnteni. 
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^OHKa jifi HB Hniem, ^ohi» ji» kh sevem. 
Ako th h. xàAS-T, xa ca nosafiasHin, 
aKO ne th Ml x^jUlT, CKopo jia ch A0A6in, 
ne m* Afl oTHjiA B ^Rcra cstra Topa, 
Ka^rep u^k ajix., xy3:oBHHK ii;^ Aojt&, 
Aa CH ii3iiOBtAaT xena lUa^H 6y.lKa, 
x«HB iMAAii OyxKH B crapE 6a6imKB 
H OTapH CaSmKH n ;r£pTH KomHHttHi 
Ha& noxHp nie nojie .Zl^oiiKa lua^a <iyJKa, 
^OHKa Hja^a fiyjica, Xob^^ xytiaBHqa 
xa CH BsnoBi&ABa rexica^B rpfecoBe : 
Ka3Bafi, JïpitKe, xasBaft n^o en ci>rptmH.ia, 
11(0 CR c-Brpiniiua na tutma ro^anH, 
Ha HxaAB roAHBH clc n^pso-To JBiSe. 

75. 

Gnoniii oth^ox na vKumia-Ta 
Ha ^loiinia-Ta na Hosa-ra, 
Tau saBapHx mpBO sa6e, 
as Hy piKOX xo&sp seqep, 
6 AO^p Beiep, n'Ëpso jm6e, 
TO CM CTopH ie ne ne vj. 

A3 nOBTOpHX H3 BTOpH n-ÈT, 

Xotfip Be<iep, n-ïpBO jnlSe, 

TO cfl CTopB ^e He ne bhxh- 
10 As noTpeTHx hb Tpern avr, 

no&bp se^ep, inpBo zji6e, 

TO MB naK He orroBopB. 

As Hy ptRox, nponiaBafiTe 

npon^aBaRre, vhpsa onn, 
16 BB OT xeni b as or sasH, 

ne Heua seKe xa ca Biia:AaHH 

HUTO naK bcko ^a npBKasBaHH, 

me OTH^eH xà CH erbna«, 

sa Cfl CLAHM npB Kia^HKa, 
SO Tau aKO HO Ha' ti otc-bjihlT, 

nie ocrafiBH sa ohsh cbît, 
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7S. 
Maua Rb&hvj ^lyHaïue : 

UBaHUO OHHKO ïlBaHUO, 

KaTO CH xoAHm npîsHope, 
Mana hs Te le nartua 
KaKBO TH, CHHKO, ftpeca ? — 
MafiHO je, CTapo muRho xe, 
KaTO He nHTais, flf- kas:»., 
is. Ka»L£, ;ia Te ne z^aeiA., 
HeHjS HH, Hauo, apeca 
e^HO MOHH<ie nptaHop'ie, 
mikjii Mj HBMa xy6ocT-Ta, 
BQ B rpaja hh b IlapnrpaAa, 
B uope tiHBOjm noieme, 
sa 3J[aT ra CHH^Hp s.T,ip7Bieme, 
cjiHKe-TO ua^nixiiB3,me, 
HÏceii-aT nptcnojiHBame; 
aKO ne mh ro aeneTe, 
as n^!. najieKo n& OiraM. — 
MaKa ÏÏBaaqy ,ïyMaine : 

IlBaH^lO, CHHKO î[BaH<IO, 

HaâKa TU acena AosHi^a, 
Be Moxe CBarCa a& AHme 
npî3M0pe sa HOHa n& xo^n. 

77. 

^KOHie ;iyMa na HeHKa: 
HeKKe je, Moua xyôasa, 
es rje^ax, Heirce, en BapaBX, 
;WHO Te cpiniHA a CTHrH* 
B aJieKCOEa-Ta yjEH^Ka, 
Heuifl inTAX AS. Te nonnTa». 
^aKOH<ie fl,jTSfL Ha Heinta : 
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H Ha TU, IleHKe, tos' 6enijnK 
flA KynHm opns sa niuas 
B fioDie HiËGO 3a KedaJS, 
AO Bi<iepa n;^, HeHKe, a& A0JI^> 
ABEHa BSfiit, HeHKe, s» se^epflHH. 
IleHKa AAKOH^iy ^tyMame : 
AflKone, roJiM aabojio, 
M-KiiH, AflRone, He xyuaS, 
lie le OT xopa-Ta cpanoTa 
a OT £ora m rpixora. — 
.^(flKOHie Ayna Ha HeHKa : 
IleHKe je, noua xyfiaBa, 
samo CH TOJIK03' rjynasa ? 
/I^KOua iiejtK He le xa, 
AHKona Aynia neiua xb ? 



78. 

^yuafi, (iyjre, KaseaB ^ol^po ^a ueHe 
AtiHO Aoje TyB HOUBve npn Mené. — 
^yuajEa clh, KasB&ia cybH, jparHHKO, 
a.ia ne K Tyfi Moun^e sa Te6i, 
TO CH Hme 3a ncT ctothh *HCTaBie, 
3a neT ctotbh 3a niecT ctothh KOJKyxe. - 

nieCTHX CTOTBH OT MOHi, 

Aynafi, Oyie, KaSBaft 31.06^ 3a Henî, 
A^HO AOAB Tyfi HOMHue npn «ewt. — 
J\,yM!Li& CTbH, Kassa^a Cha, AparHHKO, 
ajia ne k Tyfi monhib 3a Te6i, 

T03' CH Hme 3a rpoin sa ABa 6izBS0fi, 

sa rpom sa ABa 6tjBJi;e, 

sa neT sa mecT ^epBHjme. — 

HeTax mecTHX ot «eai ; 

AyHafl, fiy^e, Kassafi f.o6po sa uent 

AaHO AOAO Tyfi HOHH^e npa xewè. 
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Choiqb oTti;tox Ha hoba ^uonnia 
Ha Hosa iiioinMa koh ;(a'HanoH., 
KOH Aa nanou., koh KOH;ia.iîfl, 

KOH KOHAOjifl KOH (XiB/MVl. 

Tau CH sasapHx h&iko HoxH^e, 
«ajKo HouHie HHoro xj6s.bo. 
Â3H ro r^e^aH, to ue ne r^ie^a, 
a3H My jy»aM, to mh ne Aywa, 
x-KiTHiKa jiaAox la, ne ncrje^ne, 
x-KiTHiKa aeiia uaK Me ne rjieMi 
Apyra My amox aa kh npoAyMa, 
H Heu. 3eMa naK mh ne Ayua. 
FasHrpa mb ex xpaneno Konqe, 
Toras' none^iu., Toras' npo^yna : 
MaxHH ca OT TyK, (tar&o CroKHe, 

MaXHH CH OT TyK BpaHO-TO ROHie, 

qe MH onpiiOKa x-bith-th lexjH. 



CaHCH cfl K Ctoah Hoxsaïiu, 
cancH fê Ci^a Banpasn:! 
B E^peHe B ysyR-qapmifl 
npR CyJTaH-CejHM i^aMiA, 
6 ^e HHa ôjme xy((aBO 
H HMa KOHie xpaKiHO 
xpaHÏiBO ne B'BSciAano ; 
KOHie My CTpysa xnjuxa, 
dyjnie My cxpyaa ^sa rpaja. 
10 Or aiTO 3aiy BoflBo;ta 
ve sa CroAHa nposo^n 
fljk Aa K Ctohh xa Sflu^, 
(Syjiie-TO aa ch AOBejie, 
(iyjie-TO Some k 
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Tpiro&JIH HH CLIl TpirHAJH 

neT CHaxH t/a ner e'PbpBH, 
x-LjTo-TO npoco ;ta xie^t. 
KaTO Ha EBBa otbuuh 
5 Hafi-ro^Ma-ra cnaza orroBapa : 
xaBxe AS -lerneii fija. aocaHH 
Ao-flt cz-LHqe-TO npnne^e, 
jio-jii poca-ra yjiTH. — 
^erH.&ZB Ta ch nocnajH. 
10 Kora en or cih c-LtfyAHX.K, 
CTap CBeiTLp BJSfi OT AO-iy 
Koia-ra bo3h sa CHOne, 

CHIKH-TH Ca VJJiPXSS, 1 

KaifiB n^eu jfeean a» aM6m ? 

IS Haft-rorïHa-Ta cnaxa oiroBapn: 
CEHUB UtUB 6yA6Te, 
a3 m* yesan ;(a ^an, — 
KaTO Aoufi CTap cseK&p, 
HaS-roJÎma CHaxa orroBapa : 

20 cseKpo xe, ji-bpro narape, 
mo npaBHm HHsa icpaS iuta? 

OT TypiiB OT enniepH 
ai-To Kpaâ iTïTfl HHHyBaT. 



Sacnaia k MHJHi^a 
AOJy B vaiCKa-Ta rpa^HHKS, 
□OA Cti.! noA iipBeH TpaHAa«HJ, 
sacnaia le saciioiyBaia re, 
.ipedeH CH A'l:«Ae^ 3a.iini, 
ciuen CH BiTpei] saBfkfl, 
Mh^hi^ OT CIH Cl<l3yAH. 
JlwTo MnjHiia K-ïJBeme : 
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BÏTpy Je, He H&Bias en l 
XhTKny se ne sa&A^ ca ! 
Cera as bha^x na c^na 
le He HaHa hb nnTame : 
Mn^H'iKe, MHJia MaMHHa, 
((an^ TU OKceHn jh oh, 
ManjHxa AOBejie jih th ? 
xyOaBO cjymaft, llnjHiKe, 
xyCaso GjyniaQ Maninxa, 
le K siamHxa JtoinaBO, 
Aa Te «aninxa ne jn^fa 
c TiCTaiia ptKa b cypa-ra 
o CHpeFiflHa B ycTa-xaP 
BîTpy Jre ne naBÏJLi ch ! 
jn-JRSy se ne Hafl;[t:i es! 
16 Me OT Maiwa ot^ièjih 

OT HaUHKH-TH nopiHKH. 



ChOII(H npHMHH.!^ IIp^ GnBJIOBy 

npia CHBJioBy npts 'lepKOBa-ra, 
TaH en as br^^^ Asa rpo6a hobh 
Asa rpo(ia hobh ii(o sapoBeHH, 
5 nfo aapoBeHH h ocTaBenn. 

Ha rpoi3oBB-TH jkBi CBïmH ropi*T, 
ABi cb£ii(h ropiAT njo sanaaeHH, 
11(0 3ana:ieKH h ocraBenH, 
no rpoSoBH-TH fl.Bi MJaAn CyJKH, 

10 ;iBt HJaiH (Jy^KH c iTLpHH «HCTaHH. 

SCazHO iuia<iax£^ jkito icBJHax.ï. : 
Eor ja y(5HK Tes' ApnayTH 
Tes' ApHayTH xea' Kanaci3H, 
A^TO ytfnx^ <iHqa If BaH^a 
16 <iRiia HBaiiia ii xa^H CasBa; 
ne Hn K Hnjio sa qiiia HBaHMa 
3a nsia KBaHqa sa xai/ii Cassa 
naS un k hiuo sa t£xhh-th x^^ 
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sa t£xhb-th ;t£ita, sa CHSJioBy 
iO sa GHBJioBy, sa cnpoHacB-TH. 

84. 

PasHHpiLf a ca fi Riantica-Ta seHa, 
KianiKE-Ta scms h Eor^ancKa, 
crapK Kaji%x.«., Miia4AH po(S£x£ ; 
ne nopoflBXA Bama po^HH» 
Bama potianH Bnuia IHpKRuA. 
I^apio KOHs soAK B Hy CafipaK boah, 
R xy CaBpaK hocb b uy poca b^ 
H Hy poca BÎK H ro jioto Khxne 
H ro JIOTO K-MHe : iiapio, ne luipysa^ ! 
iiapB) ne iiapysai, c Eora ne (Sorysaj ! 
le coM ooTaBBja h-lscko Ji^Te b jikuice, 
KoR nie ro oiTbiiH, koB n^e ro naiTBpHB P 

85. 

noct&i OH ApetS^H nanpex ' 

ApefSeH nanper Kpafi ^yHaBa 

AaHO nanpCT po;t pojiB, 

se CH nanper poA po;iH ; 
5 as saKJiaAox ôjkh ofbh 

AaHO oriH iianpeT ropB 

aaHO nanper po^ po^H, 

HHTO oriH nanper ropn 

HHTO nanpeT poA pona ; 
10. as AOBejox tbxh ,/tyHaB 

.sano ,^ynaB oi-lh racH 

AaHO oi-BH nanper rops 

Aano nanpex poj po^H; 

HHTO ^ynas oplh racH 
1 5 HHTO or^H nanpcT ropn 

HHTO nanpeT poA pojH ; 

Cbaqne ven est sam da refrain ropo m ae.)fi 
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as AOKapaz ro^itu fisBai 
jano i3bboj[ bo^a hhk 
SfiMO AynaB or-LH raca 
AftHO on.H nanper ropa 
A^HO iianpeT po;t poAH, 

HHTO fiBBOI JÏ,jaSLB UHie 

.HHTo ,3yHiiB ortH racH 
HHTO or^H nanper rops 
HHTO iianpeT poA po^H ; 
S3 Aosoflflx Bipia ue^Ka 
aano MeiKa (Îhboji a,ie 
^aHO Chboji JÎ,yHBB naie, 
.iiaHO Aynas oriH raCH, 
aano oriH iianpeT ropn, 
Htmo naapeT fof, po^Ri 

HHTO HeiKa IJrbOJ Hjlfi 
HHTO ÔHBOJt ^HaB RX'^ 

HHTO ^ynas ortH racH, 
HHTO oriH nanpeT ropa 
HHTO nanpeT poj poAH. 



OsAOBfljia a aÉcHna-Ta 
CBC ;tBana&CH j^cn^ani^a, 
c^AHaia le sfi th n^aie: 
A* nçoM, CHHKO, Aa ca bhahh ? — 
5 ÛTroBapa HaR-uajiKO-TO, 
Hafl-MajiKo-To Haft-xHTpo-To : 
whxia, «aMo, HBA^fi nzÂKa, 
HÏfi me», uaHO, Aa ca bhahh 
- B I^apnrpaAa b uapntia-Ta 
10 B cHpouaxa b Kecia-Ta, 
Ha (SojiipHH OKOi' tnia-ra. 

87. 
CBaAHJi cfl Kouap c Kyxa-Ta, 
sa 6e30 san^o, sa KaicGO, 
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8a exHa xeHcxa Hynmqa. 
Kouap ex XKTTO pasc-BpAH, 
5 H3BaxH ooTip 6o3AoraH, 
j4apH Myxa B cLpiie-To ; 
TexKa KpiBBBHa naxH'&JO 
Ha qapHTpaACKH ApyuHQia, 
He Hoxe Kepsan au Hune, 
10 KaifO JH ITLTHHK HO. ra3H. 
Myxn-re ci>({op C'bCpa.sii 

H C* K^AIH TypH*JH, 

ceflHeBH {iixA ocn-re, 
cytfamH ((tx^s. nq&iH-Te, 

16 Teja^H (tîxx. Gp-uiGapH. 
TeiaiH BHKaT h3 cexo : 
;ia BipBH Kaio rojiHo 
Hiptua-Ta OT xpyv ^a aheh^t. 
CefisieHH Kouap nornaiH, 

20 KOMapH TpirHA ^a Cira 
H CH Ba Êora iiohojh: 
EoxHe ^e, bhiuhh rocno;[H ! 
a CH naA, Eoare, ;ipe(SeH jrbœj. 
na HyxR Kpajt HSKBacH, 

25 xia^eH hh B£Tpe^ «a syxne 
ocH-Te flfi. CH pasBie. — - 
FocHOA ROHapa nocxyma, 
x.iaAeH HH Birpei] noBîe 
poc«H MH KhSiflfin uopaHi. 

30 Kouap OH ;i,aJieK' safiirius. 
Ha HpHH XlflpHH nzaHHHa ' 
TaM CH la^-ipH KopxHca, 
^aATtpH 6ixA irtÔH-re 
riflH-re ^yiiy^euntH-re. 

85 KaTO ^T.œ;iei(-aT npeBaJH 
Kouap-aT Ha bih Raxiae, 
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Ha 6yK&B JEHCT «epuau HSHiica: 
Koft oT r^t K Aa CH H;ie. 



Tô^op ToAtipKH ;(^MaBie: 
ToA(ipKe, npisHii npi>BHÉHO ! 
ToAiipKe, ceB^Â roxiHa, 
ToAi5pKe, {i^^Ka xj'fiaBa ! 
6 Éto mh A^ner ro^ànH 
KaK ca c TéCe c^bdpdxue : 
TH 6ime K^éTO c^tâTie, 
àa (Six ifmAo aprâie 
KaK ca oic TéCe <rb6pâxue 

1 X JOasa MiKa CTiirHAxue, 
3jâT0 OT cpéCpo niS-HHÔro ; 
sjÂTHa napa^j j uéHaxHe, 
B napaJuA ch KjnHxare ; 
OT cipue péxcfiâ HénaxBe ; 

1 5 «s&Aà -ïH, sa Ta Kafl^écaM ? 
MJiÂAa JH, Aa Ta impicau ? — 
Ho ToAÔpKE nfKS. TÔAOpuy : 
T^AOpiy. nprtBHfl np'UiHiiHO, 
Tôaopyy, ceB,«â rojiMal 

20 B ro[^-Ta àua, A&KiKa, 
AéBeT rDAéuma ^JOBa : 
T^g' CH rojéna iiitHA-ia, 
i;i4ii.&.ia H saslpsajia 
eHH& MH s^âTHa âfii^Ka. — 

26 TÔAopiy cji ne yrÔAH 
HS TOA^pKKHa xoparâ, 
ie CTàHA TÔAop OTâAO 
K noCpÂTBUOBH CH 'Sbkôxs,; 
Tiiflop HnKOJia A^nfune ; 

30 HBKàJia, nofipdTHHe se, 



1 est le seul qni ne aoit pas inédit daDB ] 
présente coUectioD, il est emprunté à celte de Mr. Bezitonov. 
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TH CH, HmctWa, Kacaniiii, 
eji, HnKdia, y fl,(m&, 
aa ûuex Kp&sa ^Jiosa, 
jia lÏl HHK<S^a, saK^aeui. — 
36 HHK^jia n^ma, TôAopiy : 
T6jopiy, nofipiTHiie Jie, 
xUflfi OH, TtSxope, BjiA, 
as niTA uoAHpfl x& AOjiA- — 

HaTtilH HOX KHCÂnCKH, 

40 ie y TÔAOpvoBH OTÈ;ie. 
TÔAopië Kpàaa ne asKàpa, 
Hofi en ToA^pKa u3BÂAn 
HBKÔJia ToA^pKa Kafi^éca^ 
Ta fiofi rjtaflâ-Ta orpisa, 

45 ToA*3pKnHa rz&B& CK^iiiiiie 
K Ha Hkk(S ja nfxame : 
ApÂm HBKâia, hh^ O^jeH, 
no cBpiié-To ^a mh paaiHSpHiu, 

Ha dpIlé-TO A& HH BH^Hin, 

50 Ail BÉABin n(o âna, ap^h HHKéJia. - 

A HoKÔJia vi. paspisaji, 

HauipR uiiXcKa p6x(ini(a, 

HOHiéHiie c 3jhIto nepiénije. 

TÔAop HHKÔJia A^xauie : 
56 a Aââ hh HÔxca KacÂncKH 

Aa CH Âdnca paapis^ 

Aa CH ycrâ-Ta pasKB^u.. — 

He CH Â&hssa paspisa 

Hafi ca B cipiië-To y^^p» 
60 H ToA<ipKH fl.f«ame : 

ToA<ipKe, UpÏBHH np^BHÂUO, 

ToA<ipKe, ceBAà roaiitia, 

ToAÔpKC, dJ^jiKa x^fiaBa, 

T'^ JH le 6b£6 nâcaHo 
65 Ha e;i.H6 AsàHa ja yMpén ! 
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SUPPLÉMENT. 
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Chants mythologiques de la Macédoine 
orientale. * 



Tribu imposé par la Youda. 

3aA<ue ca ajiKHA KIH& 
Ta ca pyKHa h no;q>yKHa: 
0& cejieHH ' oft KMeTOBe, 
ii|o Ke Ha HeHe SMCTe 

5 ja MH tÂR^a, 2 i/T, Bama <xxj ? 
Â TRA DTroBopHxa : 
Ke TH xAjtewh B HaT^a^eui 
pyxn ioBHn, i^kih obiir. 
Â Tx XMH OTroBopa: 

OA cejeHfl oïl KMCTOse, 



* Le texte de ces Chants est scrupuleuse ment reproduit 
tel qu'il m'a été envoyé par Mr. Et. Verkovii!, j'ai seuleineDt 
ajouté la ponctuation qni nuiaquut. L'ortbo|^aphe en est tràa 
différeote de la mienne, CAr elle représente la prononciatton, et 
cela selon divers dialectes on parlera locaux, ce qui eu augmente 
l'intérêt au point de vue de la langue; ainsi le caraotëre x re- 
présente non seulement notre s (eu français bref), mais parfois, 
comme au No. 6, ânos le Conte, etc. Te ordinaire, p. e. Bsrnks- 
;isHb pour BeXHK-Aen, etc. L'extrême irré^larite de la versi- 
fication doit aussi Être remarquée. 

1 ce:<flnB, villageois. 

^ BrtîW, j'entre. 
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fl3-L CH HHIl(a ' pyjlB lOBHH 
HHTy CH HCISH'B «aKZH OBIIB, 



Néda enlevée par 3000 Youdas 
et 3000 Samovilas. 

Hexy HapH Cha^ Hejy, 
He^y ca naâKa Kapajia, 
Ha He^a ca c K&mtutnsy 
HaHcazH^ naT.i.jKH^y, 
5 craHa Hefta Ta y■rH;^e 
Kpafl i;A.pHy HOpe ; 
Ta»' CH Hafije éiLsa. Heja 

ay TpH XHJIHAH IO;(B 

H Tpn XHJHAR CaMOBHJH, 

10 xa CH XH Btjcpt roBopeTi : 
Hejy »apE tfflja He^iy, 
xaA^ Hexy ci naot ja AoMent-b 
iLSJiiKii A^i(& Aa HB .uo^enn, 

JL&KOBe Jlft HH HOCBUIl.. 

16 a HeAa XHE BiËXH orroBopH: 
BapaB Bapafi Tpn xhjhah io^h 

a TpH Xn^Ifl^H CaHOBHJB, 

nocTofire Maay noqeKallTe, 
ny MaQKa ,!i;a noS^a, 
20 BiaHKT.-AeKb fla cb ycTope. 
Ta nofi^e He;ia ^OMa ch 

H CH yCTOpH Bt^HKL-AeHb ; 

He^a CH xopy o^ieine ' 



' QetgK, je ne veni 

s Cf. MHad. 8. 
' kWait & ta danse. 
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Ta 3ar.i;.pHH saTpen^a, 
25 sajiyxa m^hh BHTpoBe, 

Ta nofije He^a jona ch 

H cacb C.KJ13B CB pyioia: 

HEJie je HHja Haie, 

Maje je E3je3H Mtme 
30 yTBAHi na iopa, ' 

;[a Ha snAinii'b, h&ib. 

Peqe Ta hh yrpeqe, 

io;iH GH A rpaCiHaxa 
35 H H Ha ropa AHrnaxa. 

3. 

Le dragon bous la forme de poisson, 
ou l'épreuve.* 

M&nca HOHa jem luiesHia, 

zenT, iLieBiLia e njaKaia, 

Ha nafiKa en oTroBopn : 

ofi Haje HBjia uaio, 
5 3Hefi CH HHaHi 'Vh naayxa-xa 

3HeB Ha pH6a npno6pa3eMi ; 

^o^rHH pAKSt H3Ba;iH ry. 

S HaôKa XK oTroBopn : 

CTpax'L Ha e 3:10 n^a hh CTopn, 
10 3j[o wfi MB cTopH ny cnara. 

Ha TaTKy CH OTrOBOpR : 

Ofl TSTe cTapH san^y, 

3MeS CH nHaM-B *ï naayxa-ra, 

*TerHH pAKa H3Ba;(H ry. 
15 K TaTKy XH oTroBopa; 

CTpax'B Ha e sjo tt;a hh cropH. 

Ha lOHaiTB CH oTroBop» : 

Ofl lona^e nua^i lonaie. 
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3»efi CB HHaiTB «i uasyxa-Ta, 
*TerHH pAKa nsBaju 'ly. 
lOHaKï CB csHy Kafl;i;nca 
Ta *TerHa p&Ka *Ti nasyxa, 
Oes-L CTpaxi ch suefi naBa^n 
n Ma-iKE Hona uajnsa. 



Alexandre et son Bucéphale ailé. 

Fragment (î). 

K HE en^e < n hh nn&Te 
B CH Ha jsn, HuafiTe, 
ni ma joA^e H^a^'B AjiexcauApna, 
HHKoS Aa HB e noTcraBaji'b 
5 KOHfl xa uy no4>aTn, 
KOHS My BOJorjiaBaTb, 

HBTy 30pHa ^ «y npOCBÎTB. 

Onia Aoëpi hh oTpeicjB 
ni CB Aûfl^e MJiaAx AjeKcaHApna 
10 CB KOHO HHory cnjaHi h «^pKafB; 
cn<iKH c^ HciuaniHxa 
a Hy CA noTCTanajB, 
KOHH Hy c^ nO«aTHJIB, 
6opBa Uy Ci^ flpOGS^TnJIH, 

1 5 BHHy CH ry HacjyœHxa, 

CHHHT1 «y KORfl uax;(oxa, 

BHHy ce;i;eMflece' okh, 

CHMHTT. ;i;eBeHAece' ^ okh, 

flXHa CH 6Afaa.-T3, kohh 
20 H CH yTHje Ha capaff. 



a le «la von ;(eB*iB;(ec«TS. 
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Stoïan aimé d'ane Youda. 

lOaa CToana aajioOHja, 

Jio ni A* ofl;ie h th ny Hery. 

Ch^kh cy cejjÏHM coOpajH 

Axpy ' ryjHMy ja Hocen, 
5 KOCHJH ry ïiajy hohochjh, 

lA CB noqBHaTb ry ycTaBBJER, 

noce^^jH Hajy no^HBa^B, 

^a en ry Hapauerb CTanajB, 

Ad. ry HapaMeTx bh HoxeTt, 
10 ni CH CTOflBt CTapa lo^a sr^e^ia 

iR CB ce;iflja Ba Bpyxi ^i^po-Ty. 

Xh BiJH OTTOBopa: 

san^o CB ca^Ha^a Ki^y Ba A'^py, 

Ta HB cTaHenit loaj ^a ch B;ieBi'B 
1 5 C6-iAhh ;(T.py A» aanocerL P 

Ta My BÎJB oTroBopB : 

BCKa en B^taTi ch^kb (xzÂHa, 

Hue yxpe jipy npi saneceiri; 

xa;te cÂ ^a njeHe «i Kamn KynjB 
20 S:^ BHABm'fc Moft Oama h iSpaxH, 

Ji¥> JBfi wfi fin^Bmii flfi, ca hk ynjiaBiiinii> 

HHTy HHKOMy HBmy ja Kasceini. 

YTnae Ctoahi ny cxapa io;ia, 

Ai en My )TopB hbxbb RyaiR 
26 Kja^e cm ry iia HexHHH CKyTH, 

co pyKB CB My yuia aanymn, 

HSjese CB KAHHi. 6nui,a 

saTpiBiiijy aarypMJiJiy, 

B3.ieroxa HexBHK CpaTX 
30 aaciHTKaiy ' aaAHMHajiy cy. * 
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Le dragon qai a pris is, forme humaine. 

Hpo^yjTL CA Ah^o oTi KpaQ jy Kpaâ s^Hs-ra 
KoïKy 3a Hirysy lonacry 
onie To:iKy va jixujit, 3.iaTun KpH^a, 
6 MaTHH Kppijifl nyA'b MBranHqa. 

Ch^KB HHC;i,!LXa in C ASnO BHTSKl, 
BHTaiTB OTÈ 3MAâ nopOA*JH, 

Ta c^ ex H,&ry nnKoli nu «aiifame 
HHTy Ha nopeuTi HHTy na KaH.K.Hi> *Apjeine. 
10 Ch 03,iaiH Ha B,u[nKi-A'!,m ^ cq^kh lOHanH 

CH^KH KHaifH H CHTOH MOHn, 

H>Hai;n Kan^Bi s,& *Apjen, 

MOMH xopy Aa HrpaTB; 

co T.sji'B en nsjese h ifkwio 
16 co KHailH KaMAHl aa 4-^p^ 

co HOHH xopy ;ia nrpa; 

lOHai^ CH Ha KaiH^Ht Ha^^^pJH 

H ym^e xopy f,& ch nrpa. 

KaKi CH CA na xopy *aTH, 
20 cnuKH KOHH HAry rjiA;iaxa, 

A^tHa ex apyra ch roBop-ïJca ; 

£jara Ta» Haftica 



mp KKi CH OAH TaKanx lonairB 
us. rn ;(yiy MOMa £or,saHa, 
Ta HMi a£jH OTTOBopn: 
•KSI loo on Aino sena, 



' Uaio on Eh^o. 

^ BeaHtra-AeHb. 

* Vers leqnel ira, qai épousera. 
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MOA c^pitA ' co HAry kio ca KpaBn, 
80 KaKO KHTKa Ha BOA»; 

SlKvo cb EorAfraa Ayiy. 

Ta CA yTT. xopy iiycna 

M CR AO«a yTHAA, 

Ta CH Ha «aOKa 3M.s.flHHt;a Kasa 
35 11(0 e sa HAiy Eor^ana na ;[pyniKK en p^iua 

3HAâHHlta.Hy B«J1H OTTOBOpH: 
Ofl TR HHjy HO A CHRy, 
jpymKH KK) CB A paBBApTÂT'i, 

HHHoft T*6a Aa CH seMji ; 
40 zuTb TH Aa CH RpHEapRÙit Aa A rpa6iLKm'%. 

Yrpa Tfl KIO wfl^ Ha HBsa ja xHca, 

yrL HHBa ja A rpadB^JiFB, 

HHaiTB KIO CH A saryfiHui'B; 

AB1Q CH onje pany ct^hb 
45 Ta yTH^e Ha ApyTHi pacKApcTHpa, 

fl.& en Eor^ana ^aica. 

Jl^ CH es. H THfl Cl ApyUlKH 3aJ^&XS., 

JIKI CH AJ ^VHIO npH6jn3H 

H c£. o6;iaitH saABAOxa, 
60 siLsjOBF na HHAaTi Ao&Aoxa 

Aa CH na ^nqo noMornaT^, 

Hosia Eor^aHa Aa rpaOuaTt, 

Eor^ana es. Tp-Rcxa aaTpACA 

Ta cH naAna yiipsjia ua bamh. 
65 3m,kiobh c& c& lyjHJH mo aa apaBATi,, 

u(o ^a npaB.KT'b aaho Eor^ana yacHBe^. 

CTapn SKxJi oh nCKapa yTt naayxa 

Boja njo CH KHBOTi no^asa 

Ta CH Eor^ana co haa noHApcKa, 
60 Eorflana ch KaTy yrt rjH(ioKy ns^^^XHa 

R CH XR naKi Aynia Xo&Â^t 

Ta CH A 3MAK1BH 3aKapaxa 

Ha ropa 3,¥J.¥Jia, 

npH Bo^a CTyAAHa, 
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A-Sl ch 3H.KÊHHitK n&xe ' 6&Hsxa; 
lao KaiTb TH yTT, Bo;!i;a H3Ba;i;axa 
nyx^ i]HiiiHiii;a awb KpiiJi^ msx£&x&, 
KpBJA co SJftTy no^jar^HH. 
Tora CA Eor^aHa ^ycexH 

<IH &H^0 CH e 3H.&fi 

H c& e ^zflin npBCHHOcjBaat 

Ayp^ A& en HAA B3HaHR. 

^y roABHa cb Eor^aHa ixjTX. nopOAn, 

H Ta CH ry crt boa* y(iaHH 

Ta Hy KpBiA Bs^i^roxa ^ 

00 sjiSTy noaiaTAHH 

n co CflCRp^ noAHBsann ; 

Eor^ana ch a*ta jnai*ine 

H co Hery ca «i ropa Ha^une. 



Le voyage du mort,* 

IlHa^a ji MaBKa HHajra 
s.y AfteeTï CHHa jtoaÂJiB 
B ejHa ^.fJiiepA BeKEa. 
PacHa BeKBH nopacBa, 
na BeKBS aTzAnaana Aofljoxa 
npes^ iKBerrb ropa aejiÂHB, 
npes-i tàBeTh ceja *ï ^ecATy, 
MaftKa XH j BH AOBaine, 
fipaTi XH ^HHBTapii Â Bafl^asa 
B HaQKy CH Ayuauie: 
xaflji^ BcKHS A& A&Aàx-b 
npos-B a^BeTi ropB scjAbb 
npes-i jpÏBeTi caia ii ^lecary, 
^H bb e c»e i5paKX MHory ; 



' RiiTeî PluB bas il y a flaïa. 

^ H3^j)3oZiB, sortirent. 

* Voy. plus loin la tradnction. 
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IS anHOTb vh rojtHHa-ta ;ia xh Bjein. 

Ha rOCTH B Ha OTBpaXKE. 

BeKHH CH AO^oxa, 

K&HOX& B y»:eHHxa 

npeai a^erx ropn wsÂna, 
20 npeai a^bct-i. ce^a *% necA-ry'. 

Il^pRa ca e uar^a cnycnajia 

y ^RHETpasa-Ta K^uiia, 

H3MopH ÔpaKH 3ajipy»HH 

it js.ÂBeT-h ciiaxK coCpann, 
25 caM7 Ka&Ka hm-b ycrana 

AfÎBeT'B JIOJiKH A* -iio-ia, 

na ^ÂBCTh rppjia cb^kb ^a naJH ; 

n&JiÂuiQ a (yh BHHy npaiHBame, 

Ha ^HHHTpyBa rpofrt hb xo^uime 
30 HHTy My CBflKa najjhne 

HB CB BHHy ry iipHJHBattte, 

ajB ry jkitb kj^tbb KSJLRÂme: 

^BHHTapH, rpo6T, a» BB yCTOpHCTB t 

A&jàîCh HH BeKHfl yxceHB. 
36 Ha Eora ca e naœe^Bjry, 

^HMBrapi yT-t rpo6a BSJHrna, 

y BeKHBHfl CH yraje. 

Kary ry BH;ie SeKHH, 

pyKa-Ta My qa^yna 
40 B JÏBMHTapy npojyjia ; 

6a<m jss Saia jJBHBrapii, 

n(o TB pyKft-Ta «HpHca 

Ha 6&3y Ha nynapAny, 

na a&pBàa& nApcTHiia ? 
45 ^HMHTapT. na Bckhh ayMame: 

HOBH CMO KAlUfl rpaAHJK, 

3a TOBa HH pyKa HHpBca 
Ha fiA3y na nonapâny, 
Ha i^^pBÂHa n^pcTHiia ; 
50 E xaje cicTpy BetcHio, 
Ha rocTfl ja Ta asBe^a, 
Ha rocTH H Ha orsparKH. 
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BeKHH CH Tp^rnaja 
Cl 6a^a en ^nHHrapa, 

Ha rocTfl ja bas 

us, roCTfl H Ha OTBpaTKH. 

6opB;ijin wfy ca BopBji:iii, 
nsMHKaxa nosa ninpoKy, 
HacTaxa ropa aesÂna., 
cpas-h ropa A'ipy BHCOKy, 
Ha jtipy nTR'ieHite CBop^inie 
CBHpAuie H ayMsnie: 
;tâ ca c lyjy bh^A^, 
xtHBy et MApTBy Aa xoih, 
KaKory ^nHHTftpi h BeKus ? 
BeKHK ayMa ^iiMHrapy : 
fia^a m 6a<ui JloKWTWpa, 
mo CH .lyMa nTKueHije-Ty ? 
^HMHTapB BeKino Ayiaine : 
BcKHH) cAcTpy BeKHio, 
HoHa HsCpana, 
TOBa nTH^enite c jAacOBHy, 
KaTy ;ij taxi Ha(!iiQ3Exa, 
.ZI^tiMBTapi BeKHH) jiyHame: 

BeKHBÏ cACTpy BeKHKI, 

xsUjifi y jioKSk naa, 
aai nojHpH ma ocTaFa 
KOHue-Ty ;ia en nanoa ; 
BeKnio, nia Ta HacTnrna- 
iHMHTapi CH ycTana, 
iiaiTb BcKHA CH savHHa, 
^^HHHxap'L CH y rpofii «Jiese. 

BCKHA OH y THXt yTH^C, 

Ha nopTH CH saoname. 
Ha HafiKa cr pyicame : 
HueSH Haio nocpeniHH «s. 
KaTO H3Je3e HaRKa xh 

H CH BeKHH) BHia, 

BeKBio CH jïyManie : 

BeKHH) CHHKy BeKHK), 
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Kofl Tfl xj TyK^ AyKapa ? 
BeKHfl flyHa itaftKy ch : 
HaK> sa CTapa hak), 
EaTO Ma ^HMHTapï jiyKapa. 

96 ^HBH CH Ca «aTH.IB, 

ii.K.pTBH ca nyCHaJH. 



Combat de 300 dragons contre une Lamie. 

J\,y TpHcra smch ca co(ipa3H 

Ba epnnCKa BHma n^aniiHa, 

xy Kpaft mnpoKy esepy, 

H ca ôyerx et ryjïMa satuih, 
5 KoR Aa e3epy ofiaeue. 

TpncTa 3Mefl OH cpain' i^pieiTt, 

fl jaHHfl CH ;[y 3jiaTEH jycnn H^Kne, 

ny SMCiOBe rn *Apje 

H en rn Cl Tflxt yOflBa. 
10 y-TT, TpnoTa 3MeH)Be 

ce^eirB oa ycraHajH ; 

lyAJK'i CH ca ^/ifiTT, 

K&HT, j(a na xauna Ra^^Bnen 

n CH esepy oCseMaTii. 
1 6 Kain ch oa iy;iyMi. ^jert, 

Aonua e n^pBa sMufinniia 

Ta XHH B&iH orroBopH : 

Ofi B0A Ay CAffiWh 3HeiOBe, 

m,Q HaKaxapeiiH CToare, 

20 CTOHTB H ca ly^HTO 

Kam S» Ha ;iaHHa Ba^BacTe 

H eaepy otSacMcre ? 

H3i nta H^a ct, jaHHH x^ roBopnin, 

H BHH Chtïh CpejIH-TC B rpOMOBC-Ty 

25 nofli acMfl HCKynafiTe, 
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nojrt HasK orani. rypHTe, 
JloMsia flft BsiiypHTe ; 
KOra orant rypHTe, 

GpfllEl HS UeHÉ «.KpJIHTe 

30 flst flfi CB jTh TMiy noôerna. 
Sueiose ch acMff npHKynaxa 
H nyji^ j[aHHH oraHb TypHxa; 
KaK^ ca e orasb aanaiR^'L, 
jcatinfl 3e KaKo luaHHHa ^a xpmia, 

35 ;ii>pBe Bcnoxpof^H 
H eaepy nposaiH, 
Ta CH esepy hctqto 
H AOTeie na SMeKiBB icaiiib, 

Aa ca SUBfiHHip MBUTh 

40 B A^^ '^11 Aa iLRneT^. 



Ce que sont les vents. 

3a;iyjH ca is,j tjxomb BflTpoBe, 
yTb nio ca ry^aun ;[ypi ropa asupoôuxa, 
ny BflTpCBA ca H3J[aiH Ay TÂMHH uaiJiH, 
yT^ BSTpoBa ca iLK.THiBe npameTi, 
5 yTi HarjH Ay AP^^^na poca K&na. 
KcMKy nocHJKH BjrrpoBH Ayerrb 
B yrii Mar^n noAp^t^Ha poca Kana, 
TOJiKy Ay AnreaHHHHy cAjy nouadiHSABaT'L, 
uoHH CB HABa Apyra roBopflTx : 
10 mo ca TOJKy BflTposa, 
BATpOBfl H MarjiB ; 

JTTh mo ca CHJIHH 

Ayp^ npax'L ca ny h^tiobji Afli'a, 

jTb mo ca tAmhh 
1 5 Aypi> ApiCna poca KaaA. 

ÂHrejHHa xhb bèjib oTTOBopa : 
Ofi HO»B HHJiH ApyniKH, 
Sflpi HH ca cÂWfire 
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va HH Ca BHTpOSS H HarJB, 
20 aJTB ca Jiy lOAH B CaMOBBJE ? 

Kora ca npaxi ny iLs.TioBfl Jinra, 
TBe ca 6opi5a ôofjiTh, 

KOfl A^ HaABBS 

HOJia Aa rpaiJHx; 
25 Kora ypt uarjH ApfltÎHa poca Kana, 

TBe CH U.fJItKB A^Iia fiBSaHT-B, 

6H3aflTi H ca ptmjBB.Th 
va HeBACTa ii;a seuaTB, 
HesiiCTa Mjajia Kary KpjïxTB Oyca^irB. 
30 ÂnrejaHa Jno gr /iyM&-T& CB^piiiH, 
H BflrpoBfl CL HarjiH ^oS^oxa, 
Ta CB A rpatisaxa 
B Ha BBme njiaHnna yTKapaxa. 

10. 

Les fontaines des Samovilas; vertus de 

lears eaus. 

Ha BpAx-L iLiaHBHa-Ta JiexceTB ^y TpB KlajtHauH, 
Hape;neHH natîtjeHB ci 6tia iLapci 
c-b OtJia a&pc^ CB aliéna 6oe, 
yn Texi. xeie ^y CTy;i;eHa BO;(a ; 
6 n^ yTBsa CHiKy ca sejeHRe ; 
cyxy .iipy aa nocHenre 
CLCTb c,ï.3BKaHa ^ BOA& A^ ry Ba^^ni^i 
BjacTape RCnyuia 
H aa eABHi Heceqi ilioa^ no^aBa, 
10 Koft yn, Hery *KycH 

«HBa CHjyHt KaKy caHyBBja, 
KaHeHB *xipxe Ay xriaa^ okr, 

A£pBe H3H«KHyBa CO ci HIBJIII, 

00 BHTeiTB xa ca (fopn 
16 6of6& ry HaA^ope, 

cbanger la sens; 
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;s.iu& pax-X^ co xpnjia na p^KH, 

GO 6ii& Koca na rjaBs, 

CB Boin iLE.pBaBB KAKO orHeH-B luaHent., 

c^ ycra ryjtan KaKO na Mypyna; 
20 yTi AUBa^te qo ca okoj' Kua^iHai^H 

B ca BapieTt yn iiHXiia so^a, 

KOHb TpflBa ;(a uaKycn 

6BBa KaKO nB^e naÂ^^pKaTy, 

lOBiKb ^ta ry aiRna. un ca Haena, 
35 yTh n^aniiHa Ha n^iaunna CTAiiiiyBa 

II lOB^ËKE ycjiyïiHBa. 

CojiflHH ca lyacTt 3a cKSHKaHa Bo^a 

3aii(o TO^HKana cnjia itasa, 

^a su ca caMysHJH bo iica (JaHeTi 
30 iiJH CB e Bo^a iitecTBOHO ' Taxa fianuia;^ 

ïyAyM'B ca iiy^cT^ 

na HHKofi H H yTfinpa 

yT^ n(o Bo;ta To^mcaHa CHja ^asa. 

Cn KJiBKHaxa xpnHa lua^n 
35 Ta HJii BijcT^ roBoperx: 

oft Bnii ;iy TpHHa MJiaAH, 

la noA^eTe i[a Bp^x'L luanHiia-ra 

ni 3emeTh fl.j rpB KJia^tHaitn 

nape^tcHH HaOijeRR cb Oîjca n^.pc'L, 
40 Cl. iSiLia n^pci ci. a^cHa 6oe, 

asHoiTÈ Aa vh nemepe ce^Hre, 

HontoïTB Ha JHBaAC jia aaiEsaTe, 

ay Kja;iHai;H ^a CToare 

;(a rieaaTc ja i' ma AOfl^taTi., 
45 caiiyBHJiH *^ KopBTy ;ia ca OaHCT'B, 

ja ca ôaneTL Aa ca CtJceTii, 

n mo ma Apyry mmaTï. 

TpnHa MjaAH HaBApBBxa, 

HaB,KpBHxa H nofiAoxa Ha luaHHHa; 
50 jifiEotn, i-h neiqepe cexKxa, 



al. lecTKCTBbHo, naturellement 
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B01t(0M-L Ha JHBOAe H3JIfl3axa 

S,& r^e^aT^ KOfi ma ;io9Ae Ha Kia^aai^. 

ILs-pea Honfi. hh koA hb no^ne, 

4Topa Boii;b npexB neTJHBy BptKH, 
65 CH AyxoxAai-B xeceTh c&vyswjw, 

Cflre (ys x^re «.Knncy Ha p.sj(H ; 

iipeAi ;(ecen caHjBH^K e^iia cxapa n^eme, 

cBHpKa CBnpeme nicna siËeme, 

jtina jina flypï h Boaa nponrpa. 
60 Ëra CH ;iy KjaxHai^H ^lofl^oxa, 

crapa caHyBaja b^h OTroBopH : 

Ofi BHH JSJ TpBHa luaAii, 

aanyniHTe Banm ymn 

na, ne oiymert moh jina ntcna 
65 Kox Ha Kjawapii ma sanîH'L, 

HOH cnaxH s.% ca CaneTi, 

Aa ca (tanen ^a ca (îtiert, 

iifii e nîCHa ToiKy sina 

Aypi H Boaa ma npoarpa 
70 H ;(xpBe ma ca saoaTeT-B, 

©me H BHfl ma saiyARTe, 

aKy CH yran hh 3anyiiiHTe. 

TpsMa Kja^H CK ymn sa nymux a, 

aecerx cauyBHjH ch ApexH c«ajHxa, 
76 xxmKB CE A^^ Ha sexa ycraBHxa, 

H «jeroxa vh K.iaAHaiiH ja ca CaHert, 

Aa ca CaHetx sa, ca Oijtei-E, 

CHara xmh 6i 6iaa KaKO cati-B 

Koca XMH CTHrame ^y 3eMfl, 
80 yrh o^K XMH Aypi oraBi. ««pKame. 

KaiTB ca BBKe HsCtSHxa, 

naieroxa h ch jpexH HaaeBaxa 

a CH 3exa M^mitH x^na na p^KH. 

Crapa ca»yBHja lUHKBa ^y Tpn mjuwh 

86 Ta XHH BiUH OTrOBOpH; 

raijaflre mo ma iHHBHi'b, 
mo nja ^HHHHi mo nia nieirt, 
Bo^a HH e mscTBeno ^^na dRmjia, 
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aHii CH xu Hee cBja .laBHue. 
90 Toraa^ 3é nA nie CTSpa caMysHJia: 

oft TH Bo^ mo Teteini jTh TpH KjiaAHaiiH 

H Ha HOH CHaXB TCIKy Bfi6pO ÏHHHin'E, 

la ca «% TCÔe OaneTb 

6a,BeTh a 6ËJiHeTi> ! 
96 Kofi iiy naSB aoSa^ 

BOja yTi, BasH ^a nue, 

Aa CH Ohac cnayn-B Kaito nase, 

cyxy Atpy yit Base a» ca BaaH 

BiacTape ^a ncnynia 
100 H 3a e^nut ueceq^ nj[OA'^ Aa nOASsa ; 

KOft yTL njojio BKyCH, 

KameHi. ^a «^pjie fly xnsnjiA okh, 

^t^pue ^a HSKAKHyBa co ci x«jm, 

co BHTeiTL ja ca Â^pn 
105 CopCa Xà ry ua;t(Sopii, 

aÉ^l H3. paHAa co KpHJia na p.KKH, 

co &is& Koca lia rjaea, 

C-b BOMH K,ftpBaBB KaKO oniHii, 

CL ycra ryatMH Kaito na MypyHa; 
1 10 yTB JHBaae mo ca yi-b saae Ba;ieTi 

KOHI. TpHBft A& HaKyCD, 

Aa 6aB& KaKO niue naft^^pKaTy, 
iioBÎK^ jia ry fl»:;![a ^a un Aasa, 
jTh naaRBHa na luaHHHa Aa cTAnnyBa, 

116 B aKy ry <ioBiKi> iixcAa 

HorH K p.KKn Aa Hy yc^ynaBa. 
Cash sSoptSa crapa caMyBHja KaKi, CBApicH, 
ACCeT-B CSMyBHAH nOKJIOHt yCTopHsa ; 
Toraat CTapa cavyBHjia h» ipnMa KHaiin 

ISO Btjti OTTOBopn: 

aKy CTe yTx Ci.p(ScKH luaAH, 
OHHBre OH CHara cbcb c,ï^3h boas, 

Aa CH (jHAeTC CBABH KaKO KaNCHb HafiCHAyiTL, 

Aa CH AyniHaiie naASHnaTe, 
125 HaABHBaTe h ^a ca sa uame CHAa CAOcysai-i; 
aKy An cTe yn. r-Epipoi mmab, 
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H& UH en cnara clcl cash Bo^a yunere, 

<!u n^ fiE^iere hckh mckh KaKO Kajii<, 

GHJHH cnjHH KaKO naxeTHHa, 
130 AyinuaHe ^a bh Ha.nBKBa.TT,. 

Tpmia HjajiH xa B&aer^ roBopen. : 

ofi TH CTapy caMjBMy Hame MafiKy, 

HtiA en GHe ypb ClptScKH HJaAH, 

^a «jieaeHe «a*^ BO,sa 
136 n& eu CHara ymoeue, 

cajHB Bfi CH tfHAeue ; 

Ha syuinaHe a^ ch Ha^BEBase. 

Il[o «Jiesoxa iiBtVb Bo;ta 

cnara ja ch Haert 
140 H e;iHa yr-t A^cere' caHyBHia 

BÉjiH oTroBopH : 

oA Hue CTapa noie, 

TpHua lua^H TeSî iisxtraxa, 

ABaTa ca jt-b ObjmÎckh M^a^n, 
145 ejBHo e yTB TipiiKH luanH. 

CTapa canysiua Kavrh ch ny, 

paseAB ca pasjnora ca, 

Ta en ABava CHp(5cKB M^a^ii ÔjarociOB» 

H X:iU B^H OTTOBOpU, 
150 o& Bue CxpâCKH HiaAH, 

era y-n, Bo^a Hsjesere, 

Aa CH ÔHAere no chjihh yrt KaneHi., 

Cl A^pBc AyiuHaue-re Aa en (Jnere. 

T'LpiiKHO ' MjraAT- noK^e 
155 Ta My bïjb oxroBopn: 

OÔ TH I^tplIKn MJiaA6, 

era jti, BOAa Bueseim, 
Aa CH ÔBAcni-i TOJKy chjijh'l 
Ko^Kj CHJia HHa naxceTHna 
160 B paKo canapi Ha HOsa niceiiHHa. 

C.K3H 3(Sop<Sa crapa caHyBnja KaK^ CB.!,pinB, 
AeceTTi caMyBBJin noKJOHX ycropnxa, 



' Le Greci o pow s-t, est l'article. 
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Ta en HaB.s,pBHxa a ncfi^oxa, 
iiy sexeHa ropa Kairb BA.pBHxa, 
165 BeBKH yrt ropa cjijmexa, 

BeftKB KOJKJ cauyKOBCKn B^MMa, 
rament y-n, ropa *ApJiexa 

KaueHb OKOj' XHJflA^ OKH 

H cTHrame Ayp% Ha i^^pHj Mope. 
1 70 TpBua HJ^a^H raïKX jt-b soja B3J[eroxa, 

AsaHa-Ta ôn^ioxa CBasa KaKO KameHi., 

OAHRO 6«;sfi CHjyH-B KaKO naBceTHHa; 

Kora cejiRa noA^oxa ch «i ce^ 

H Kasaxa na cezeim 
175 iH Bo^a HH 6 ntecTseHO ^AHa fiBuua 

OM-h CB ZB canysBJEB CB^ia A^sarB. 



L'éléphant marin. 

Haieja e yi-B Hope-Ty 
eAHa xKiBBHa ryj[ÎHa KaKO duBori, 
*oe na ApyMy ce^B, 
Ha npBneiTB ca npoTHra; 
Kofi npes^ TaMy noMHne, 
HasaAB He ca Bpan(a. 
Cbikh ca tynywh ly^oTi 
KaKBa e c^sb KH)BBHa, 
iniKofl ca HH HaeuHa 
Aa Hje ;ia hhab 
KaKBa e c&sn saOBifiia. 
HaeHRajiy ca e/pio luaxy 
e^Ho M3&xy cawy na Ma&Ka, 
Tofi xore jifi Bue xa bb^b 
nio e c£3n :aci05HHa. 
MafiKa My ry hb nycHysa : 
cexH ce^H CHHy, 
KaKx nui HaflKa Te6e npBxajiB ? 
Tofi GH MafiKa »n yc^yuie, 
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SO aïTB CH 3e ny cpeû-LpHa fiysayraHa 
H yTHAc aa i{A,pHy Mope, 
Kt CK iiafiA^ Kionniia KaKO CbboJ'b 
Ha npHneiTB nporernaTa, 
nporernaTa h sacnajca, 

26 Ta CH ncKapa cpeCtpHa 6j3SjTtM& 
a Â yaapi aa CApiie ; 
KiOBKHa ca sKny HapanB 
H ny Kpafl Mope ca aaTipKaao 
A3L ca 4>^pJH vh H^^pHy Hope ; 

30 KJtaAy CH BûKapa CysayraHa 
H XH yice^e }i,j ry^ima rzasa ; 
au MB e 6aia. xiOBBHa, 
auH e 6axj naie «HJA^nieBy. < 



n. 

Conte.* 

Les trois lamies et le diable. 

^T, Jtji,aa. ropa HHaiy «ahh HHory ydaBH capas 
jTh rojiy 3J[aTy HsrpaAiiHii, h bt. Ti&xi csjts-ia j(y xpn 
C^crpB jiaMBH MHOry ryjiiiMH, KOTpa ome on, M&iHqKB ca 
KpiiJn TaH-L, saiifo imajH Opare Aypf> oo&hï 3SLB.ioBa b 
TH TApaJtH AE rn yTpnnar-^, h lyHKH ua&Ka XMh hh 
Hor.ia Aa th Kpae, srpa^BJia xhh b-k tb3b ropa s^thh 
capaa, n rn ycTasnJia Taiti ja cA^âTi. Tash rpn .laHBn 
cjiflBa^H sa n£.TBOTi,, B JH) Koft saHBHyBajH» ry BSasajiH 
H HcnnBaan *paT-i Aaipo-Ty, jtt. Koxpo no^HAy BOAa 
Ha i^apoKHo rpaA'B, a T'bit khxih sanycTÂTï rpaA'^Tii. 
HapbOTi ca ly^H^-L k&kt, ^a yrpâne Tesn ^aiHHH, a npa- 



' Jeune éléphant, pent-Stre ici simplemeiit un phoque. 
' Ici encore rien n'a été ch&Dgé à l'écritnTe da scribe de 
Hr. VerkoTÏt!] la notation des accents lai appartient 
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TBJTL Ha cAKa^e «^psiaux, jk) koA HaAHHe a^ yrpAne 
TesH xaxaa, na nsjrj xa ca h tashb-tb s^taTHH canaa, b 
ndrh KK) ity ;(aii% sa »:Ana noA-Ta es A'^iqepe, a kio 
i^apioBa 3a£AHy c-b KJ&He." HbkoS KâuajL^ Aa H3J[J3e; 
AiHiTB lyjiflKT, KaKi CH ypa^ï na HBBa-Ta, aArnaJ* Majncy 
xa noiiEHe b sacnaJi'B ; Ka.Ty cnajrt Tofi aoi^jlo ;&ako AiiBOjqe 
Aa My yTKpa;(e BOJOBe-ry, r Kairt ra yrnpAraa^ yTi 
ypajty-Ty, ^at ry lyxxKt-Tii, h CTanajTb Ta ry ^anaat, 
■ H My peKaji-L „xa, Ta th ch ôhjii. mo mh yxKpajie n jiaHH 
BOJioBe-Ty, cira ^a BHjiim* mo kio Ta npaBe!" CixHe 
«aTHJt Ta ry B.spaaj'L yôasy sa a;(ho x^psy h sataTujii 
Aa 6epe yr^ ropa-xa jtpBa. ^Bone-xy ry BHtajry," 
ïyio, mo KH) iHHBuii AtpBa-xa ? „^yjwK-T>-T'i My pe- 
Ka:n.," mo kk) th iHHa ? Kio nasale oraHi. ^a Ta Hsrype. 
Kaxy KaCpai-B MHory A^p^a, HaKynHJi'i rn na aaho 
«Acry, sanajiHirb ra, h yTHmejn. ^a oxB-s-pse A^BO^iie-ry 
H^a ry *T.pjH bx oraub aa aaropa. ,5^0Ji'ie-Ty ca 
ApinHyBajy h ca Mintuy aa noÔArHe, ho KaTy Bnflâ^- 
ra HA«a ^a ca KypxyjHca, TpâÔyEa^y ^a narypii , peiuo 
Ha >iyjflirB-xï , „KaKT. kH) Ha HSrypHmi njo kio ca nay- 
iHuiii ? HO HoiA TR ca nycHH Ha, xa nsrb AE) mo x.i.pam'B 
KH) TH aaMX, ^^ysavh-Th CH T*pa3t BOJOBfi-Ty, naKT. 
AâBOJïe-xy My ffijct -Mna Toara h My peKajn.", K^a irps 
il^ptOTX H My peiH „fl3T. KHI yxpjinaM-L JiaMHH-Tc a mo 
KH) MH aaiem-B? ToB kk) th ;iaBa Muory xasea, ho th 
;ia My xjï.pam'ï ^tmepe-ra, toB khj Oba* icaHJi, a kio Ta 
H&JI.& iJfkpNAirh. HjjH xora npn Asapy-xy A^ CJtAeaxT. 
jiaMHH-xe Aa naexi. Bo^a; xbji aio KaKB kio xa BHAart, 
KH> ca 33,ii&nATh na. Ta rpaCsart a Haa^aT^; xa Tora 
xaqb ^a ca na ynjaiiiaiii'L , y^apa ra ct, t-lbio TOflra xy 
rjaBa-xa, h sasuaca xas kk ca *tpjijïfti ni A3flpy-Ty, a 
yr^ MBory CojraKa kjo atÎMaTi ^a xpanaTi bi A3flpy-xy, 
xa xaji KH) ycjJiKHaxi, naKi A3)ipy-xy kk hctsih npesx 
ona AynKa mo khi naiipaBerb zaMaa-xe, h kk 6jn^ pana, 
Ta KK xjna Bce npeax rpaa-L-TL ; Kapbori carne KaKB 
kk bhab TOBa xoH lonacTy, kh) th w^e uim-b iiapn, xam* 
fltmepe-Ta ch, h kio ÔB^eurh Kaxy i;api.. 
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■"lyasKi-Tt Kary si Toara-ra , peie Ha jiSiBOAV.e-Ty 
' „fl3T. HH KH» Ta ocTaBe, naKt kh) Ta narope, 3amo Kam. »h 
yTKpa^e BOJEOBe-Ty, Txfl naKi kbd yTKpa;ieiiiï h Toara-xa 
CH." lî Ttfi ry yTEipsa yxt j^psoTy, h ry *tpjH bt. 
oraHfc-n, Ta mrypa.. CâTHe Tofi sA Toara-Ta h yTH;ie 
npH KaptoTi., Kaaa My iih kio yTpâne jaMHH-Te aKy My 
H&J.B pixmepe-Ta ce sa ^lina; uaptoTi, ay ca cpTaKcaax 
H iry A^STh no;!nRci ih aKy m yrpAne , MyT^aKt kk My 
Aaie sa «Afia .n^mepe-Ta ch; to rn yTHinat npn AsflTy- 
Ty Ae GoAa jaMHH-Te, thh. KaKi. ry bh;iAjh ca sana- 
j;hjh fla ry rpaOHaTi, toR rora fh y^iapHjn. ny r^asH-Te 
CT. TOHra-Ta, h aasiaci ca iipjiHJiH b^ *3apy-Ty , Ta 
yT-i MHory CojiBKa Kain xpnnKajH ny -&3Hpy-Ty, npoBa- 
JHJIH ry, H THfl ycjTHKHaaH, naKt Asjipy-Ty acTAKjy 
npeai. AynK*-Ta, h npeai. cps;(i rpaAi'-TT. yTi TaM-L 
cAxHe TJiKjy icaTy paKa; rpaac;taHe-Ty KaKi bh^Ajih th 
floiuja TaKaea paKa Bt rpa;tï-Tt, yrHinJiK Ta KasajH iia 
qaptoTT. ; toR nosnaax yTi Tosa uh uyjaKi-Ti e yxpa- 
naJt ;iaMHH-Te aaMHH-Tô, ra «ajuLit yTi b^rt. rpa;ii-Tx 
;ia ry ;ioiaKa, n Kora ^joiue^T., qa^ynajix ry qaptOTT,, 
HXHaJiT. ry Ha -R^HHt cp*6poKaK) 3;iaHT. KOHb, yC^isKaj'L 
ry et iiapcKH xpaxis, ii My jajit aa atriua a^mepa-Ta ch. 
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La prêtresse des SamodiTas. 

Où le soleil se conche 
là il y a uns fiUe endormie, 
dans un endroit périlleux elle s'est eadormie, 
dans le lien où dansent les Samovilas, 
où s'arrêtent les bouviers. 
La fille dormit ce qn'elle dermit. 
Quand' elle s'éveilla du sommeil 
près d'elle sont assises trois filles, 
trois filles, trois Samodivas. 
. La première commença à dire: 
Allons, prenons Marika 
pour prêtresse des Samodivas. ' 
La seconde se mit à dire : 
Comment prendrions-nous Marika, 
alors qu'elle est l'unique (enfant) de sa mère, 
qn'elle lui tient lieu de fils et de fille. ^ 
La troisième se mit à dire: 

■ La pop&dia est U femme du pope ou prêtre du 
rite oriental, lequel, comme on sait, ne peut être ordonné à 
moins d'être msrié. Quant à une prêtresse des SamodiTas, 
c'est le seul exemple que j'en, connaisse. 

' Litt unique chez sa mère, — elle (est) pour fils, 
ponr fille. 
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Justement c'en est une pareille que nons cherchons, 

qui aoit enfant nniqne, 

car sa mère pleurera, 

pleurera, et noua réjouira, ' 

le lundi à l'ange, * 

le mardi dans le petit jardin, 

dans le jardin, aussi dans le champ, 

dans le champ, aussi dans la vigue. ^ 

Et à Marika elles disaient : 

lève-toi, Marika, lève-toi, 

lèTe-toi, va-t-en chez tous 

dire à ta mère 

que nous voulons te prendre 

pour prêtresse des Samodivas, 

pour que tu viennes dans notre pays, 

que tu voies comme il est beau. 

Nous ne filons pas nons autres, nous ne tissons pas, 

chaque jour ce sont danse et violons, 

chaque jour nous dansons la ronde, 

chaque jour nous mangeons et buvons ; 

afin que ta mère soit comblée de joie, 

que ta mère se r&ssasie de te parler. 

Quand elle fut arrivée an logis, 
dès qu'elle eut tout raconté à aa mère, 
de son âme elle se sépara. * 

■ Trait se r&pportant à la méchanceté, qui forme le fond 
du caractère des StunodiTaB. 

' L'auga oii les femmes lavent le linge. 

' Les femmes qni ont perdu un enfant déplorent cette 
perte par des lamentations (|iupoX^L) tout en se livrant aux 
travaux domestiques ou agricoles. 

* Expression ordinaire pour expirer. 
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La forêt des Samodivas. 

A* Stoïan sa mère dis&it : 
Stoîan, mon fils Stoïan, 
ne fais point passer ton tronpeau 
dans la forêt des Samodivas, 
on si tu l'y fais passer 
ne joue pas de ton menu â^eolet, 
de crainte que ne t'entende la sauvage 
la sauTS^e S&modîya, 
et qu'elle ne Tienne se battre avec toi. 

Stoïan n'écouta pas sa mëre, 
mais il mena son troupeau 
par la forgt des SamodlTas, 
il jona du flageolet, 
il provoqua la Samodiva 
à venir et à lutter avec lui. 
La Samodiva se montra 
sous la forme d'un jeune garçon ébounifé, 
ils battirent des m&ius et s'étreignirent 
et durant trois jours ils luttèrent. 
Stoïan allait la vaincre, 
la Samodiva se mit à appeler: 
Eléments, tempêtes mes soeurs, 
aujourd'hui Stoïan va me vaincre. 
Les éléments s'abattirent 
et les our^ans tourbillonnèrent, 
tant qu'ils soulevèrent Stoïan, 
le déposèrent sur une branche d'arbre, 
l'emportèrent de sommet en sommet, 
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moroeaa par morceau le rompirent 

et dispersèrent son troupeau. ^ 

3. 
Le Pomab et la Samodiva. 

TJn héros est allé, nu Fomak est allé, à la gnerre 
mandite, ^ 
à la gnerre mandite, la gnerre contre les Tatars.^ 
Trois cents menues 4>alles le blessèrent 
trois cents balles, trois âèches tatares. 
Le héros tomba dans nne vallée profonde, 
dans nne profonde vallée sous un arbre vert; 
snr l'arbre vert (est) un faucon. 
Le héros gémit sur la terre noire 
et (sa voix) s'entend jusqu'au ciel bien. 
Le faucon commence à dire: 
meurs, pallioare, * meurs Pomak, 
je mangerai ta chair blanche, 
je boirai ton sang noir. 



1 Ici le c&ractère élémentftire des Ssmodivas eat bien 
évident; elles ne sont que la parsonniflcfttïon de l'ouragan. 

* Pomaï, mot d'origine obscure et par leqnel sont 
désignée les Bnlgarea devenuB masulmans, de la Thrace et de 
la Macédoine. — La préeente piËce est, à ma connaisstuioe, la 
senl texte où ce nom se rencontre. 

3 Réminiscence des expéditions dérastatrices des Tatars 
dans la presqu'île du Danube. 

* Le mot grec pallicare, naXX>ixc!p^ est Mseï connu en 
français pour qu'on, {l'emploie à rendre le jaot slave jonnak, 
lat. jnvenis, auquel il correspond parfaitement; l'un et l'autre 
«priment l'homme dans la fleur de la jeunesse et de la force, 
par snite le brave, le héros. 
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Le hérOB blessé fut saisi de colère, 

le pallicare, le brave Pomak se mit à dire : 

oiseau, tais-toi, ne m'irrite pas, 

ae fais pas, faucon, que j'enrenime 

mes trois cents blessures, les trois flèches tatares. 

Le faucon répond : 

meurs, etc. (Vers 11 à 13 répétée). 

Le guerrier blessé s'émut de colère, 

il se traîna sur le rentre, sur les mains, 

et saisit son fusil gnègue > 

et tira sur le faucon. 

L'oiseau tomba dans la profonde vallée, 

l'oiseau gémit sur la terre noire, 

tant qu'on l'eutend jusqu'au ciel bleu. 

Le héros blessé dit : 

gémis, oiseau, gémissons tous les deux, 

gis, oiseau, gisons tous les deux, 

meurs, oiseau, mourons tous les deux. 

Le paUicare était las de rester gisant, 
le pallicare blessé s'écria : 
où es-tu ma soeur, soeur Samodira? 
viens, ma soeur, viens et guéris-moi! — * 
Sa soeur la Samodiva l'entendit, 
elle prit l'essor s'en vint près du guerrier, 
lava ses trois cents menues blessures, 
les menues blessures, les trois flèches tatares, 

* Le long at mince faail qu'affectionnent les Albanais 
gaègne». 

3 De même dans ane pièce serbe (Tonï, T. 2,) Hiu-ko 
Kraliéritch est tiré d'un grand pdril psr ane Tila qu'il avait 
appelée à son secoure. 
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elle cueillît les simples connnB des Samodivas, 

elle banda ses trois oents plaies, 

le guérit en un joor et jusqn' à midi, ■ 

Ini remit le fusil guëgne 

pour qu'il allât en guerre, qu'il levât une armée 

levât une armée et sauvât le tsar. ^ 



4. 

La Samodiva mariée malgré elle.^ 

Stoïan paissait les veaus 
dans les lieux de danse des Samodivas 
et se divertissait à jouer de la âûte ; 
les Samodivas se rassemblèrent, 
se rassemblèrent et dansèrent, 



1 Le aujat du No. 39 du M. M. d'ot j'ai Uié cotte pièce, 
est presque le mâme; il représente anBsi an pallicare blessd, 
qui a un« conversation du même genre arec un oiseau (ga- 
luna), auquel il l>riBeVule dana nn accès de colère, mais qni 
^érit ensuite et rend lui-même à la santé le pallicare. 

" La dénomination de tsar, qni par son étjmologie 
même (Caeaar)ale aenad'emperenr et est appliquée d'ordinaire, 
an Sultan, désigne probablement ici nn des ancienn tsars bul- 
gares. 

' Ce mêma siyet est traité dans un grand nombre de 
chants bulgares; voj. entr'antres Miladin, Nos. 1 et 2, là 
détail bizarre, pendant les trois ans qne dare l'union forcée 
de la SamoTÏla, une de ses ailes reBt« engagée dans nn co&e, 
ponr l'empêcher de s'évader. — Plusienrs antres détails de la 
présente pièce donneraient matière à des rapprochements avec 
les contes et les traditions d'une inanité de peuplée, j compris 
les Japonais, Revue dee denz Mondes, du 15 août 1873, le 
Théâtre en Japon, par M. Q. Bousquet 
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dansèrent et se fatiguèrent, 

puis en l'air elles prirent leur yoI 

à travers les Terts sapins 

où sont les sources limpides, 

et par les prairies en fleurs 

jusqu'aux plaines unies. 

Toutes trois se déshabillèrwit (et restèrent) nues 

pour entrer (dans l'eau), pour se baigner, 

elles ôtèrent leurs robes 

et les moachoirs aux berda dorés 

avec la Terte ceinture Tirgin^e 

et la Teste merveilleoae. ■ 

Stolan poussa son troupeau 

et lui ât descendre la pente, 

il surprit les SamodiTts. 

Stoïan s'empara de leurs robes, 

les Samodiras sortirent,, 

nues tontes trois, sans ofaemise, 

et toutes trois supplient Stoïan : 

Stoïan, jeune berger, 

donne-nous, Stoïan, nos vêtements, 

nos vêtements merveilleux. — 

Stoïan ne veut pas les leur donner. 

L'aînée lui dit: 

rends-moi, Stoïan, ma robe, 

car j'ai pour mère une marâtre, 

et ma mère me tuerait, — 

Stoïan rien ne lui répondit. 



' Il y a an texte appartenant aui SamodiTag, mais 
av«c l'idds de merTeilleux, mot qai d'aHleura a l'arantage 
d'épargner ane répétition trop fréquente. 
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mais il lui remit la robe. 

La seconde dit à Stoîan : 

rends-moi, Stoîan, mes iLabits 

car j'ai des frères, ils sont neuf, 

et ils nons tueraient et toi et moi. — 

Stoîan no Ini répondit rien, 

mais il lui remit ses vêtements. 

La troisième, on l'appelle Marika. 

Celle-là disait à Stoîan: 

rends-moi, Stoîan, mes habits, 

mes habits meryeiUeQE, 

car je suis nniqne (enfant) de ma mère, 

{je lui Buia) pour fila et pour fille. 

Toi Stoîan, ne cherche pas 

à prendre une Samodiva ponr femme, 

une Samodiva n'enrichit pas nne maison, * 

et n'anrait pas soin non plua de tea enfanta. — 

Stoîan doucement lui répond : 

c'est nne telle jeune fille que je cherche 

qui soit l'unique (enfant) de sa mère. 

Et il l'emmena chez lui, 

la vêtit d'autres habits, 

et se maria avec elle 

Saint Jean fut leur témoin. ^ 
Trois ans Us récurent ensemble, 

la pauvrette devint enceinte, 
< Litt. ne rassemble pas dn mobilier, c'est à dire ne 
sait pas tenir nn ménage et faire prospérer ane muBon; c'est 
aaesi le sens An y. 96. 

' Liti les couronna, c'est le témoin an mariage qui place 
sur la tete des époui la couronne (vénetz) qu'ils portent pen- 
dant la cérémonie dn mariage orthodoxe. Yo;. aussi le No. 18. 
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elle mit au monde un enfant mâle, 

Saint Jean en fut le parrain. ' 

Quand on eut baptisé l'enfant, 

on mangea et de plus on but, 

Saint Jean se mit une idée es tète, 

et il di3ait à Stoian; 

Sto!an, compère Stoian, 

allons joue-moi, compère. 

de ta musette de peau, 

afin que ma commère danse 

comme dansent les Samodiras. — 

Stoian se mit à jouer de la musette 

et Marika commença à danser 

comme les hommes dansent 

Saint Jean lui dit: 

Marika, chère commère. 

pourquoi, commère, ne danses-tu pas 

comme dansent les Samodivas? — 

Saint Jean, mon compère, 

prie, compère, Stoian 

qu'il me donne mes habits, 

mes habits de Samodiva, 

sans eus je ne puis danser. — 

Et Saint Jean lui en fit la prière 

et Stoian se laissa persuader, 

Stoian se trompa lui-même (croyant), 

comme elle lui arait donné un enfant, 

qu'elle ne penserait pas à s'en retonmer, 



■ Le baptisa; c'est ordinairement U même perHonne 
qni sert de témoin au mariage et de parrain aux enfants qui 
en naissent. 
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et il aveignit les liabits 

les aTeignît et le lui remit. 

Et Marika fit une pirouette, 

puis s'envola par la cheminée, 

se posa sur la maison 

et sifâa à la façon des Samodiras, 

ensuite elle parlait à Shiïan : 

ue te l'avais-je pas dit, Stolan, 

qu'une Samodiva ne tient pas une maison ? - 

Elle battit des mains, en batUt, 

puis prit un haut esfoi 

et bien loin s'en alla 

dans les vertes forête solitaires 

jusqu'au séjour des Samodiras, 

à la source de la virginité ; 

là Marika se baigna, 

sa virginité lui revint ^ 

et elle s'en retourna ches sa mère. 



L'église bâtie par la peste.^ 

Le Seigneur de lui-même se résolut 
k se bâtir une église 
entre deux monts sinnens 
et sons denx nuages pea épais; 



' Les NéréideB des GreoB moderneB ont le mâme priri' 
ïége, àvakafL^ov^t lourfjisvai -riiv nnpfltviav tuv, Mjthologi* gr. 
m. ptu- N. G. FolitiB, p. 117. 

' > Sujet fovori de la poésie serbe et bulgare, Toj. Tuk. 
T. 1, 226; UiUd., No. 3 et ailleurs. 
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pois il appda les Vilas, ■ les Samodiras: 
Vilas, tempêtes et Samodivaa, 
je TOUS ai appelées pour tous dire 
que j'ai entrepris (de bâtir) oae église 
entre deux monts siunetu 
et BOUS deux nuages peu épais, 
ni dans le ciel ni sur la terre, 
c'est pourquoi je yeux vous demander 
laquelle est la servante la plus prompte, 
afin qu'elle me réunisse des briques pour la bâtisse, 
des briques de la chaux pour l'enduit, 
et des pieux pour les murs, * 
de bonnes gaules pour les entrelacer par dessus, 
des planches solides pour le bas des murs, 
et des poutres pour le plafond, 
pour la porte de l'église un seuil 
et ce qui sert à couvrir le toit. — ^ 
La plus prompte fut la peste, 
elle prit un arc et des flèches 
pour immoler jeunes et vieux, 
pour entraîner grands et petits : 
eu guise de briques elle tuait les vieillards, 
en guise de chaux pour enduit elle empoisonnait 
les vieilles, 



' Vila, eu serbe; les Bulgares disent SamorUa. 

' Les chaumièrea bulgkreB consistent essentiellemeut eu 
nue paroi ou mur (steua] léger en clayoïmage (porir), sou- 
tenu par des pieni (koloi), et revêtu pour pins de solidité 
d'une seconde cl&ie (preplet), enduite de chaui (var); le bas 
des mors (podstene) peut être, comme ici, recouvert de 
planches (dœgka), 



D,g,t,7P-i>» Google 



— 158 — 

en gnise de pieux pour le dajODiiage les jeunes gens 

fiancés, 
en gniae de ganles les filles non mariées, 
en gnise de planches les jeunes femmes 
en guise de poutres les belles femmes des kmètes * 
et en guise de seuil les popes et les kmètes. 



Le Christ et les Samodiras. 

Brille, soleil et petite lune ! 
illuminez les boia et les mont^aes. 
Dans les bois, dit-on, il y a 
un monastère de Saint Elie 
et dans le monastère nne cellule 
et dans la cellule (est) Marie, 
celle qui a enfanté le Christ. ^ 
Après qu'elle eut mis le Christ au monde, ^ 
elle n'attendit que trois jours 



■ Les kmèteB eont, en quelques endroits, les habitants 
aisés des villages, qui en deTiennent natnrelleinetit ainsi les 
chefs on Mieiens; ce sont les ^■ri\ioyéponBî des Orecs et les 
tchorhadjis des rares, 

1 Toj. Miladin, No. 36, U confession de la Vierge. 
Elle Tient dans un monastère, on se trouvent deni Saint«s, 
dont l'nne allume les cierges, tandis que l'antre balaje l'église 
et que St. Nicolas chante. La Vierge arrive avec Dieu sur les 
bras, et dit an Saint qu'elle veut se confesser: en venant 
par la Dimna plauina, elle a maudit trois arbres qni se troa- 
vaient sur sa route (comme Jésus le figuier) ; voilà le péchd 
dont elle s'accuse, après quoi elle c 

' Voy. mes Rapports, 
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pour faire sa première sortie. ' 

Elle s'appQÏe sur une pelle d'or, ^ 

(elle ra) pour recueillir des laides de soie, 

afin d'emmaillotter son enfançon. 

Quand elle s'en fut revenue, 

qui trouva-t-elle près de l'enfançon? 

trois femmes sont assises à la file, 

trois femmes, trois Samodiras : > 

l'une lui cousait une chemise, 

la seconde lui tricotait un maillot,* 

la troisième lui ornait son bonnet. ' 



La Samodiva sous la forme d'un ours. 

Â Stoïan sa mère disait: 
Stoïan, mon fils Stoian, 
tant que tu étais, mon fils, chez ta mère, 



' Litt. elle fit seDlement trois jours; les dames ne sor- 
tent qne quarante jours après leurs couches. 

' Quand les pajsanneB font leur premiÈre sortie en re- 
levant de couches, elles prennent pour s'appnjer, en gtÛM de 
canne, l'instrument désigné, mais qui est en fer et sert à 
attiser le feu. n a la forme d'une tige terminée jtar nne petite 
pelle. Dans ces visites elles reçoivent des cadeaui. 

^ n n'est pas besoin de faire remarquer l'analogie de ces 
trois Samovilas avec les Ma^jit on Parques des Grecs anciens 
et modernes, etc. — Ce sont évidemment les Naretchnitsas 
bulgares, qui viennent assigner à l'enfant sa destinée. 

* La bande de laine qni entoure et maintient les langes. 

* Ornait, litt enfilait. On attache au bonnet des en- 
&nts des médailles de piété, des monnaies, des rangées de 
perles, etc. 
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tu étais, mon fils, blanc et rose, 

depnis que ta t'es séparé de ta mère, 

tu es, mou fila, vert at jaune, 

comme une jaune orange 

et comme le buis vert. 

Est-ce que tu as, mon fils, de mauvais compagnons, 

ou bien tes bergers sont-ils d'bnmeur violente P 

Stoïan disait à sa mère: 

Mère, ma vieille (mère), 

je n'ai pas de méchante compagnons 

et mes bergers ne sont pas non plus violents ; 

mais c'est, mère, que s'est acsontumée 

une onrse féroce, audacieuse, 

et elle vient tard au soir, 

elle chasse les bergers avec des tisons 

et les chiens avec des pierres, 

moi, elle ne me fait rien, 

mais elle m'appelle son bien aimé. 

A Stoïan sa mère disait; 

Ce n'est pas une onrse audacieuse, 

mais c'est Elka la dragonne. ' 

Ne peux-tu, mon fils, l'interroger par ruse : 

Elka, chère dragonne, 

puis que tu voyages tant, 

que tu parcours le monde entier, 

ne coimais-tu pas les plantes qui font haïr, 

* Il & fallu forger ce mot de dragonne (comme »« 
No. IS,) celui de dragonnean, pour dêEigner la compagne, 
j'ollaÎB dire la femeUo, et les petits, de l'être surnaturel appelé 
dragon (zmej); on voit au reste qu'il ; a confusion ici entre 
les dragons et les Samodiraa. 
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qui font liAt, les plantes qui séparent ? 

car j'ai une soeur cadette, 

dont un Turc s'est épris, 

que je la lui fasse haïr, 

haïr, Elka, que je l'en sépare ? — 

Elka disait à Stoïan : 

Stolan, cher Stolan, 

ta mère doit cueillir 

la tentava, bleue et blanche, 

la vratiga et la koumaaila jaunes, ' 

puis qu'elle les fasse bouillir 

au milieu de la nuit, à minuit, 

dans un pot de terre cru 

et qu'elle ea arrose ta soeur 

pour la rendre odieuse an Ture, 

la rendre odieuse, l'en séparer. 

La mère de Stoïan cueillit, etc. 

les fit bouillir à minuit, 

comme Elka l'avait dit, 

dans un pot non cuit an four ; 

ce ne fut point la soeur de Stolan qa'elle en arrosa, 

mais elle arrosa Stoïan lui-même. 

Quand ce fut au soir, 

yoilà l'onrse qui arrive, 

qui arrive et de loin s'écrie: 

Stoïan, cher Stolan, 

que tu m'as aisément trompée 

et séparée de qui j'aimais V 

' Je n'ai pu parvenir à identifier ces trois plMitea. 
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Rada ravie par un dragon. 

Bada était allée chercher de l'eau 
h, la fontaine des dr^ons, 
elle y était allée et a'en revenait. 
A sa rencontre viennent deux dirons, 
deux dragons deiis êtres de feu ; ' 
L'aîné dépasse Rada 
le plus jeune arrête Rada, - 
il se désaltère à sa cmche, 
puis il disait à Bada: 
Radaj Rada ma mie, 
chaque soir tn me visites, 
tu apportes un bouquet plus varié 
que tu ne l'as apporté ce soir. — 
Rada disait au dragon : 
dragon, être de feu, 
laisse-moi passer, o dragon, 
passer et m'en aller; 
ma mère est malade et alitée, 
autant elle soufire de son mal, — 
deux fois (autant) elle est altérée d'eau. 
Le dragon disait à Rada : 
Rada, belle jeune fille, 
mens, Rada, à quelque autre, 
mais ne mens pas i \m. dragon, 
le diE^on a un vol élevé. 



' Ognenik, Bubst. dérivé de og<»n (agni, ignis), fen. 
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le dragon voit loin ; 

je Tiens de passer audessns de votre maison, 

ta mère est assise à l'étage supérieur, 

ta mère la magicienne, 

ta mère l'enchanteresse, 

elle coud poQT toi des chemises, 

elle 7 attache toute sorte d'herbes, 

toute sorte d'herbes qui font haïr, 

qui font haïr, qui séparent. 

Afin, Bada, que je te prenne en haine, 

ta mère la m^icienne 

enchante la forêt et l'eau, 

elle a pria un serpent virant 

et l'a mis dans un pot neuf, 

elle alluma dessous un feu de chardons blancs, 

le serpent se tordait dans le pot, 

se tordait, et silflait, 

tandis que ta mère incante: 

de même que ce serpent se tord, 

qu'ainsi se tordent pour Kada, 

pour Rada Turcs et Bulgares, 

afin que le dr^on la prenne en haine, 

le prenne en haine et la quitte. 

Fuis qu'elle ne t'a pas encore guérie, 

je vais t'eraporter, — 

A peine le dragon ent-il fini de parler, 

qu'il enleva Bada, 

l'enleva en l'air jusqu'aux cieui, 

jusqu'aux hautes cimes roehenses 
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Dimitra enlevée par les dragons. 

Tu me maries, ma mère, tn me fiances, 
mais tu ne me demandes pas, mère, 
si je veux me marier on si je ne venx pas. 
C'est, mère, qu'on dragon m'aime, 
un dragon m'aime, nn drf^on couche avec moi. 
DÈS ce soir yont Tenir 
des dragons avec des chevaus blancs, 
des dr^onnes arec des chars dorés, ' 
des dragonneauï dans les berceaux dorés, 
la forêt, sans rent sera abattue, 
le village, sans fen, s'embrasera, 
et sans chiens, des aboiements seront entendus. 

Â Dimîtra sa mère disait: 
Dimitra, ma fille Dimitra, 
que ne l'as-tu dit à ta mère, 
afin que ta mère verse de l'eau sur toi ^ 
audessus d'un fo^er enchanté avec un chaudron 
enchanté. 

A peine la mère avait fini de parler, 
que la forêt sans vent s'abattit, 
le village, sans feu, s'embrasa, 
et sans chiens, des aboiements furent entendus, 
alors (les dragons) enlevèrent Dimitra. 

' Voy. les Nos. 7 et 8. 

' Ta mère, an lieu de je; cette formule dn langage 
enfuntin, qui consiste, pour celai qui parle, à remplacer le 
pronom par aon propre nom, se rencontre fréquemment dans 
notre collection. 
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10. 
Stolan changé en aigle. 

La mère de Stolan le gronde, 
le gronde et Ini fait 'des reproches : 
Stolan, mon fils Stoïan, 
quelle est cette conduite étrange ? 
Noua aussi nous avons été jeune 
et avons aimé des amoareox, ' 
nous n'avons rien ru d'étrai^e 
comme ce que tu fais, Stolan. ^ 
Tu passes dans le 'haut (quartier), tu repasses, 
tu entres chez Malamka : 
Malamka (sers-moi) un déjeuner chaud, 
Malamta, un bon dîner, 
Malamka, un bon souper, 
je ne retourne pas à la maison 
pour j déjeuner le déjeuner, 
y dîuer le dtner, 
pour y souper le souper. ^ 

Et Stoïan s'émut de honte, 
et il fit à Dieu cette prière : 
Change-moi, o Dieu, métamorphose-moi 
en quelque animal que ce soit, 
eu nu aigle blaac et gris, 

< C'est à dire qu'elle & été courtieée avant soD m&riage, 
* Litt nous n'avons pas tu cette merveille telle qne la 
tienne. 

> Ces eipreasions redoublées sont très fréquentes en bul- 
gare, c'est l'analogue du latin virere Titam. 
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afin que je m'envole dana les nnes 

et qn'on me croie perdn, 

puis qne je deseende bous la forme d'un aigle 

dans le jardin de Malamka. — 

Et Dieu eut pitié de lui 

et le transforma en aigle, 

et il s'envola dans les nues, 

puis il s'abaissa et s'abattit 

dans le jardin de Malamka. 

Malamka est à transplanter des fleurs, 

Stoîan dérive l'eau 

pour arroser les fleurs. 

La mère de Stoîan 
quand son fils eut disparu, 
alla le oheroher chez Malamka 
(pour voir) si elle ne l'avait pas caché, 
et dans le jardin elle entra. 
Elle accablait Malamka d'invectives: 
c'est toi qui as cbasâé mon garçon ! — 
St«ïan s'approcha d'elle, 
sous la forme d'un aigle blanc et gris, 
et avec ses ailes il la caressait. 
Sa mÈre le reconnaît, 
et elle lui arracha les ailes. 

11, 
La devineresse et le serpent. 

On apprit que la devineresse de Strandja était 
sur le pont de pierre de Strandja, 
tous les bergers allèrent 
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Ter3 la devineresse pour la consulter. * 

Dobri le kiaya n'alla point 

consulter la devineresse. 

Les bergers se moqnèrent de Ini: 

est-ce pour ménager ton argent, 

que tu ne Tas pas tronver la devineresse, 

pour que la devineresse te dise ton sort ? — 

Et Dobri se leva et s'en alla 

vers la devineresse pour la oonsnlter. 

La devineresse disait à. Dobri: 

Dobri, kiaya Dobri, 

cela s'annonce mal ponr toi, 

ne joue pas, Dobri, ne travaille pas 

le jour des quarante Saints, ^ 

ne joue pas de ta flûte de cuivre, 

de la flâte un serpent sortira, 

et il te fera une morsure. — 

Dobri n'écouta point la devineresse, 

mais Dobri travailla, mais il joua 

le jour des quarante saints, ^ 

de la flûte un serpent sortit 

et mordit Dobri le kiaya. 

12. 

Le soleil enchanté. 

Mes deux ch^rins maudits, 
cbangez-vous, changez-vous en deux nnéea, 

' Proprement, bsIod l'expression vulgaire, dire ou 
faire dire la bonne aventure. 

' Cette fête de l'église orientale tombe lo 19 mars, i 
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pnis élevez tous en l'aii, 

soulevez des nuages de poassière 

et voilez le soleil, 

le soleil et aussi la lune. — 

Radka va. chercher de l'eau, 

et le soleil vint à sa. rencontre. 

Le soleil disait à B&dka: 

Badka, belle jenne fille, 

que Dieu fasse périr ta mère, 

ta mère la magieleaue, 

car elle a ensorcelé le soleil, 

le soleil et aussi la lune, 

la forêt et aussi l'herbe, 

la terre et ai^si l'eau. 

Elle pren^t vifs les serpents, 

les perçait d'une épine blanohe, 

les perçait et faisait cette incan.tation ; 

De même que je perce ces serpents, 

qu'ainsi se percent les jeunes gens 

pour Badka, la belle jeune fille. 

13. 

Le mariage du soleil.* 

Les enfants de Déchka ne vivent pas; 
Déchka mit an monde une fille, 

' Vof, entr'aiitrss les Chanta dn Bhodope, et Miltul. 
No. 17: Ici la mère du galeil marie «on fila avec lana, gni 
reste mnette on garde le silence pendant trois ana. Sa belle- 
mère prend pour la remplacer, t'ètoile dn matin, DiTeido- 
denica. lana ne ae retire pas pourtant, et dtuis nne circou- 
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grandement belle elle était. 

Déchka hésite et songe 

de quel nom elle la baptisera. 

Et elle la baptisa Orozdanka 

afin qu'elle eût un nom repoussant. ' 

drozdanka grandit, devint grande, 

elle devint une grande fille, 

le soleil ne l'avait (jamais) vue. ^ 

Or Grozdank^ sortit 

dans le jardin de son père, 

devant la maison paterttelle, 

et le soleil tout-à-coup l'aperçut. 

Trois jours, trois nuits il trembla, 

trembla et ne se coucha point. 

Cependant sa mère lui faisait à manger, 

lui faisait à manger et attendait, 

atftDce «Ile parle et explique les motifB de son silence aDUrieur. 
La pièce commence ainsi: La belle lana est née — est née le jour 
de Pâques, — elle a été baptiaée le jour de la Saint Georges, 
— ï commencé à parler à l'Ascension, — a commencé à 
marcher à la Saint Pierre. 

< n ; a des femmes dont tous les enfants meurent en 
bas âge. Pour conjurer le manTaie sort, pour repoueser la 
puissance occulte (celle des Stikhias) à qui on l'attribue, 
quand un autre enfant leur naît , elles l'habillent de haillons 
et lui donnent un nom repoussant (laid, grozno). Ici le jeu 
de mots n'est pas heureux, car le nom propre Grozdanka, assez 
répandu d'ailleurs, no vient pas de grozno, laid, mais de 
grozd, nisin. 

3 Comme dans beaucoup de contes populaires , où les 
filles sont éteTées comme en prison ou en cage, 'pour les dé- 
rober à quelque danger dont elles sont menacées on pour 
accroître leur beauté. 
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paroeque le soleil s'était attardé. 

Quand il rint an Ic^is, 

sa mère le gourmanda: 

petit soleil, trésor de ta mère, 

pom'quoi, soleil, as-tn tardé, 

si biea que toa sonper s'est refroidi, 

ton souper, une vache stérile ? ' 

Le soleil dit à sa mère : 

quelle (beauté), mère, j'ai aperçue 

en bas sur la terre, dans le monde ! 

si je ne prends (pour épouse) cette fille, 

je ne veux plus luire et répandre 

l'éclat splendide que je répandais. 

Veuille aller, mère, yeuille aller, 

veuille aller, mère, près de Dieu, ^ 

va, et demande-lai, 

s'il se peut que nous enlevions une fille vivante, 

et que je me marie avec elle ? — 

Sa mère est allée, elle a demandé : 

Dieu, nous te saluons, 

le soleil est triste et affligé, 

car il a aperçu une fille 

eu bas, sur la terre d'eu bas. 

Se peut-il et ooavient-il 

que nous enlevions une fille vivante ? — 

A la mère le Seigneur répondit : 

' Les fomellea des quadrupèdes qui n'ont pas mis bas 
dans l'année, sont ptua graases et leur chair de meilleur goût 
et plus estimée, d'où la vache stérile.' 

' Pour cette visite à Dieu, voy. les Chants du Rho- 
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vieille, mère du soleil, 

cela se pent et cela convient; 

faisons descendre nne escarpolette d'or 

dans le maison de Grozdanka 

en un jour solennel, au jour de St. Georges, 

afin que petits et grands (;) aillent 

se balancer pour la santé, ' 

à la fin ira Grozdauka, 

sur l'escarpolette elle s'asseoira, 

et nous tirerons à nous l'escarpolette d'or. — 

Comme il avait dît, cela arriva. 

En un jour solennel, le jour de St. Georges, 

une escarpolette d'or s'abaissa 

vers la maison de Grozdanka, 

petits et grands coururent 

se balancer pour la santé. 

On se balança ce qu'on se balança, 

en dernier vint Grozdauka, 

sa mère ae mit à la balancer. 

Dès qu'elle s'assit sur l'escarpolette, 

des nuages épais s'abattirent 

et l'escarpolette s'éleva. 

Gomme l'escarpolette montait, 

la mère pleure et se lamente: 

Grozdanka, trésor de ta mère, 

neuf ans je t'ai allaitée, 



* Le dirertiBsement public de l'escarpolette, à certnina 
jonra, aurtont à la Saint Georgea et au premier ma!, chez les 
Serbes et les Balgarea, se rapporte éTidemmeut à g^uelqae an- 
cienno coutume reli^ease. 
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neuf mois garde le silence ' 

avec ton beau-père et ta. belle-mère, 

avec celui que tu épouseras. ^ 

Or Orozdanka crut entendre 

qu'elle avait neuf ans à garder le sile 

et Orozdaoka ne parla point 

durant neuf ans à son beau-père, 

à son beau-père, ni à sa belle-mère, 

ni à son mari le soleil. 

Et le soleil s'afâigea 

de ce qu'elle était muette, 

et il se âança avec une autre 

qui ne fût pas privée de la parole. 

Qrozdanka devait être la marraine, 

Orozdanka devait les marier. ^ 



< C'est une coutume encore fort répandue que les nou- 
velles mariées observent un mutUme absolu pendunt un temps 
plus ou moins long, qui peut durer nn mois on pins , on les 
relève généralement de cette obligation en leur remettant quel- 
qne cadeau. Le mot traduit ici par garderie silence (govejà) 
aigniâait primitivement montrer de la pudeur , du respect et 
tel est le sens d'un usage qui au reate, le ridicule s'en mêlant, 
commence à tomber en désuétude dans les villes , sinon dans 
les villages. — Daus la pièce citée à la nota ('), lana, pour 
expliquer «on mutisme de troia ans, dit: — La première année 
je faisais honneur à mon père , — la seconde année à ma 
chère mère, — la troisième année au brillant soleil (eon mari). 

3 Litt. envers (ton) premier amour marié. 

' Grozdanka est choisie pour marraine ou témoin de la 
mariée, devant à l'église lui poser la couronne sur la tête 
Toy. la note (') du No. 4, — C'est en cette qualité qu'elle lui 
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On alla donc chercher la âancée, 

et Qrozdanka M posa le voile. 
A peine Qrozdanka l'eut posé, 
que le voile prit feu de lui-même. 
La Ëancée sous le voile se mit è, dire : 
Grozdanka, jeune marraine, 
si tu es muette, sans langue, 
es-tu donc aussi aveugle, 
que tu as mis le feu à mon voile ? — 
Et Grozdanka éclata de rire, 
puis elle dît à la fiancée : 
écoute, jeune mariée, 

ce n'est pas moi qoi ai mis le feu à ton voile, 
non plus que je ne suis muette; 
mais ma mère m'avait enjoint, 
(comme) elle m'a allaitée neuf ans, 
de garder neuf ans le silence 
avec mon beau-père et avec ma belle-mère, 
voilà maintenant la neuvième année, 
je vais maintenant commencer à parler, — 
Dès que le soleil l'eut entendue, 
le soleil et aa mère, 
ils renvoyèrent la fiancée, 
et ou maria Qrozdanka 
IIÔ avec le brillant soleil. 



ajuste le ToOe (boulo) nuptial, qui devient l'objet d'n: 
prodige. 
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Chant allégorique snr Saint Georges.' 

Saint Georges s'est mis en route 
le matin de bonne heure, le jonr de St. Geoi^es, 
aân de parcourir la verte campagne 
le matin de bonne heure, le jour de St. Geoi^es, 
la verte campagne, l'excellent blé. 
Â sa rencontre vient une fauve lamie, 
une fauve lamie à trois têtes. 
Saint Georges oommence i dire : 
Garde à toi, fauve lamie, ^ 
je vais prendre ma masse d'or, 
j'abattrai toutes tes trois têtes, 
et il s'en éoonlera trois ruisseaux, 
trois misaeaui de sang noir. — 
La fauve lamie n'a point retourné sur seâ pas, 

* Spécimen des DOmbreaaeB pièces qui sont chitntés par 
des mendiants, en Serbie et en Bulgarie, le jour de la fête de 
certaing Sainte , surtout de Saint Georges, de Saint Lazare, 
et, chez les Grecs, de Saint Basile. Voj. la collection de Pasaow, 
Nos. 294 à 304 et Tuk. T. 1. 

' La tamie (XiiiCi) est un monstre qui habite d'ordinaire 
dans les puits. — Le No. 31 de Milad. est une longue légende 
pieuse, oii Saint Georges s'empare d'une lamie, et jone le rôle 
de Persée à l'égard d'Andromède, on de Roger à l'égard d'An- 
gélique, menacée par l'Orco, dans l'Ortando furioso. La 
lamie rend, TiTant«s, toutes les Mes qu'elle avait déTOrées en 
trois ans. — Un détail plus particolièrement bulgare (ou bien 
albanais), c'est que le saint héros, en attendant l'apparition du 
monstre, se couche snr les genoux de la vierge exposée pour 
victime, et l'inTite à chercher dans ses chereni. 
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lai,, il a tiré sa masse d'or, 

puis abattu toutes les trois têtes, 

trois niisseanx en ont jailli, 

trois ruisseaux de sang noir. 

Le premier ruisseau pour les laboureurs, 

l'eieellent blé, 
le second ruisseau pour les bergers, 

du lait frais, 
le troisième ruisseau pour les vignerons, 

du Tin doré. 
Lère-toi maintenant, Seigneur, ' 
à toi nous chantons, nous glorifions Dieu, 
de Dieu (aie) bonne santé, 
de la compi^nie allégresse. 

15. 

Le paradis. 
Une mère arait, elle avait 



depuis qu'Ianka était née, 
jamais elle n'avait répliqué un mot.^ 
Maintenant elle est tombée malade, 
sa mère est assise à ses e&tés, 
son père est assis à son chevet. 

* Seigneur, on MoDsieur; c'est le maître de la maison, 
dont la ehant«nr inToque la générosité, 

* Diminutif d'Ianka. 

' Ani reproches de sa mère, aile s'était toojonrs montrée 
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Le Seigneur a envoyé des anges 

en baa, dans ce bas monde 

chercher l'âme chrétienne, ' 

ponr qu'ilB l'amènent dans le paradis de Dieu, 

afin qu'elle cultire sea Seurs, 

car ses fleurs s'étaient flétries, 

l'oeillet et le basilic. 

Le Seigneur a envoyé des anges 

chercher les âmes sans péché. 

Et les anges s'en vinrent 

en bas, dans ce bas monde, 

ils trouvèrent lanka sans péché, 

ils ne peuvent s'approcher 

à cause des plenrs de sa mère, 

à cause des gémissements de son père. 

Et les anges s'en retournèrent, 

ils allèrent trouver Dieu 

et à Dieu ils disaient: 

nous ne pouvons, o Dieu, nous ne pouvons, 

nous ne pouvons nous approcher 

à cause des pleurs de sa mère, 

à cause des gémissements de son père. — 

Le Seigneur sema un pommier, 

jusqu'à midi il germa, il poussa, 

à midi il fleurit, se noua, 

avant l'ikindi il mûrit 

jusqu'à trois pommes d'or. 

' n 7 a au teïte priToslaTna, proprement orthodoxe, 
vrai crojant, c'est 1» qualification q^ne prennent les Chrétiens 
du rite oriental; ici co mot paraît pris dans un sens plue 
étendu, celui de chrétien en général 
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Dieu lui-même les cueillit, 

lea remit aux anges 

pour les porter à lanka. 

Le Seigneur leur recommanda encore : 

l'une, donnez-la à la mère, 

l'autre, donnez-la au père, 

la troisième donaez^la à lanka, 

lanïa ae mettra à sourire, 

sa mère en aura de la joie 

et puis s'en ira dehors 

pour soulager son chagrin. — 

Et les anges partirent, 

ils donnèrent une pomme 

à la mère d'Ianka, 

nne autre ils donnèrent à son père, 

à lanka ils donnent la troisième. 

lanka se mit à sourire, 

et sa mère eut de la joie 

et eUe s'en alla dehors 

pour se consoler de ses chagrins, 

car son lanka allait gnérir. 

ÂJors les auges prirent son âme 

et l'amenèrent devant Dieu. 

Le Seigneur alla lui-même à sa rencontre 

et l'introduisit dans le paradis divin. 

lanka cultive ses Beurs, 

plus elle en prend soin 

et plus les plantes se ramifient, 

se ramifient et fleurissent. 

Quand la mère rentra, 

elle disait à lanka : 
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depuis, lanka, qne tu es née 
tu ne m'as pas répliqué un mot 
et maînteDant encore tu as guetté 
mon absence pour rendre l'âme. ' 

16. 
Le sacrifice d'Abraham.^ 

L'étoile du matin lait, 
Petkanka balayait la cour, 
Petkanka dit à l'étoile du matin: 
étoile du matin, brillante étoile, 
pourquoi paraître de si bonne heure, 
pour faire pleurer les enfants, 
faire leyer les jeunes filles 
et é¥eiller les femmes mariées ? 
étoile du matin, brillante étoile, 
tu demeures auprès de Dieu, 
ya le saluer de ma part, ^ 
afin qu'il exauce ma prière, 
il y a neuf années entières 
depuis que nous nous sommes mariés, 

' Litt. quand ta m'as épiée, — ta as rendu l'âme sans 
moi; remarque Sachante sur l'attention de la jeune fiUe à 
épargner à sa mère cette suprême donlear. 

' C'eet le sacriflce d'Abraham, placé en Bulgarie, où il 
a lieu le jour de St. Georges: Demain doub saeriâerona ane 
Tictime (molitTa), — une rictime à 8t. Georges. — J'ai 
donne le début de cette pièce, à cause de la naïveté de quel- 
ques détails, le reste n'en valait pas la peine. 

' Voj. p. 170, note {»). 
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mais nous n'avons pas de progéniture 

ni en garçoas ni en filles. 

Si le Seigneur m'accorde 

d'aToir nn fruit de mes entrailles, 

nous le baptiserons Bogonmtcho. — ' 

Le Seigneur a exaucé Fetkanka, 

il lui a accordé un fruit de ses entrailles. 

Avramtcho ^ a appelé les popes, 

les clercs et aussi les éyèques, etc. 

' Nom diminutif, dériï^ de Bog, Dieu. 
^ Diminutif d'Abraham. 
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DEUXIÈME FAETIE, 



AVENTURES. — BERGERS. — BRIQANDS. 
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Bolana et Kérima. 

Boïana la Romaine s'eat écriée ' 
en baa da blanc tumulus: ^ 
vends, ma mère, mets en gage 
mon fin tronssean de noce, * 
tronsaeau de lin et de soie, 
car la Romaine yent partir * 
pour devenir chef de pallicares, 
de septante compagnons, 

' La Romaine, peut-être la Roumaine ou Talaque? Cette 
désignation qui au surplng, m'a-t-on aasnré, est appliquée dans 
la province de Philippopolie aux femmes Bénies, à l'eiclusioii 
des hommes, montre la longue persistance du nom de P(i)(j.iTo!, 
donné ani peuples de la péninsule de l'Hémua, la Roum-élîe 
des Turcs, appelée plus bas, au No. 23, Boamania ou Bomania. 

' Prop. tas; il s'agit peut-être d'un de ces antiques tu- 
mulus si nombreux dans la Thrace, et dont on voit des ligues 
entières dans la plaine de Philippopolis. 

^ Trousseau, objets de vêtement ou de lingerie, que les 
flUes confectionnent avant leur mariage et qui, dans les villages, 
leur tiennent lieu de dot, car là c'est le mari qui, pour ainsi 
dire, achète la femme, c'est à dire une servante, en payant une 
somme an père de celle-ci. 

< La Romaine, au lieu de j e. Vo;. plus haut, p. 164. 
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septante et sept;' 
Boïana sera leur chef. 

Tous les pallicares j consentirent, 
un chevrier, un pallicare, seul n'y consent pas, 
Boïana s'écrie à pleine voix : 
compagnons fidèles et unis, 
amassez des chaînes de bois, 
allnmez un grand feu, 
pétrissez une blanclie fooace ^, 
mettez dedans nne jaune pièco d'or, ^ 
à chacun distribuez une part; 
celui à qui écherra la pièce d'or, 
celui-là deviendra capitaine 
des septante et sept pallicares. — 
Ils ramassèrent des charges de bois, 
allumèrent un grand feu, 
pétrirent une blanche fouace, 
mirent dedans une jaune pièce d'or, 
et à la file distribuèrent un morceau 
à chacun des septante sept compagnons. 
A Boïana échut la pièce d'or, 
elle va devenir capitaine. 
Le jeune chevrier ne consent pas 
que Boïana soit capitaine. 

' 77, chiffre sacrtunentel pour le nombre des brigands 
d'one bande, des bleasures qu'ils reçoivent, etc. comme dans 
d'autres circonstencea celui de 9; on ne les rencontrera qne 
trop souvent. 

^ Fouace, pogatcha (de ritalien fogaccia), galette de fa- 
rine de froment sans levain, cuite au four de campagne. 

^ Pièce d'or, le mot original équirant à notre expression 
vulgaire un jauueL 
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Boïana parle et lear dit : 

compagnons fidèles et unis, 

placez une bagne snr le hêtre, 

nons la Tiserona avec Tare; 

celui qui traveraera la bague, 

celui-là sera fait capitaine. * 

Les pallicares se mettent tons en rang, 

ils tirèrent de l'are sur la bague (fixée) au hêtre, 

aucun ne traversa la bague, 

Boiana seule la traversa. 

Le jbune chevrier ne consent pas 

que Boïaua soit leur capitaine. 

Boiana la Bomaine s'écrie : 

compagnons fidèles et nais, 

fichez eu terre jusqu' à neuf sabres, 

afin que l'nn après l'autre nous sautions pardessus ; 

celai qui d'un saut franchira les sabres, 

celui-là deviendra capitaine. — 

Les pallicares obéirent à Boïana, 

' Des épreuTes de ce genre, communes dans les légendes 
héroïques de Vsncienne Grèce, forment le sujet d'autres pièces 
bulgares, p. e. des Nos. 212 et 57 de Milad. Dans la première 
une femme, du nom de Sirma, est proclamée aussi chef de ban- 
dits (voïTodka), à la suite de deui épreuves de force et 
d'adresse où elle a triomphé. Ajoutons que Sirma est un per- 
sonnage réel, qui née dans les Dibras et mariée à un Bulgare 
de KrouchoTo, mourut à l'âge de quatreviagts ans, les éditeurs 
assurent l'aToir connue. La seconde pesma raconte très lon- 
guement comment un neven du roi bulgare Chichman, Mitcha, 
appelé le berger tabarina à cause dn manteau (ital. tabarro) 
qu'il portait, sortit vainqueur de trois épreuves, dont dépendait 
la possession de la allé du roi Latin (sic). — Uitcha, qui était 
entré eu lice au nom de son oncle, s'approprie la fiancée. 



D,g,t,7P-i>» Google 



— 186 — 

snr une ligne ils fichèrent neuf sabres, 

pour qne les pallicares les franchissent. 

Aucna ne fut en état de sauter, 

Boïana I& Romaine a santé pardessus, 

et l'espace de neuf autres encore elle a franchi. 

Quand le ehevrier prit son élan 

il franchit huit sabres, 

sur le neuvième il retomba/ 

Boïana est devenue leur chef, 

elle a emmené tous les pallicares, 

sur les sommets de la Vieille Montagne. ' 

Neuf années ils allèrent, 
ils commencèrent la diïlÈme. 
Stoïan dit à Boïana : 
jeune fille, ma soeur Boïana, 
le temps est venu de nous disperser, 
de rentrer dans nos quartiers d'hiver. — 
Mais Boïana se mit à lui dire: 
attends un peu mon frère Stoïan, 
car la nouyelle m'est venue 
que la jeune Kerima approche, 
Eerima, la blanche dame turque, ^ 
avec un grand convoi d'argent turc, ^ 

■ C'est le nom que les Bulgares et les Serbes donnent 
à l'Hémua, le bodja balkan des Turcs, et même, comme on 
le voit par le No. 54, aux montagnes de ItiU qui sont plus à 
l'ouest. 

* Kadeuna, dn turc Ehathym, désigne «ne femma 
turque. 

* Hazna, outre aon sens primitif de trésor, désigne, 
dans les pesmts, le montant Aea impôts en argent, que les 
pachas envoient à Constantinople; enlèveras passage ces con- 
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avec quatre TÎi^t dix gardes, 

et cent-vii^ aègres. 

Vite embusquez-voua dans la forêt, 

illterceptez les chemins. — 

Comme elle achevait de parler 

survint Kerima la dame tnrqne 

avec un grand convoi d'argent turc, 

avec qnatre-vingt-diï gardes, 

avec cent vingt nègres. ' 

Boïana alla audevant d'elle, 

Bolana le jeone capitaioe, 

et elle se mit à dire à Kerima: 

Kerima, blanche dame, 

je veuï te prier de quelque chose, 

peut-être que ma prière sera eianeée. 

Fais un cadeau à mes hommes, 

ne fftt-CB qu'un rouge ducat à chacun. ■ 

Kerima réplique à Boïana : 

folle que tu es, misérable Boïana ! ^ 

crois-tu que j'aie peur de toi, 

pour faire un cadeau à tes hommes, 

avec quatre-vingt-dix gardes, 

avec cent vingt noirs ? — 

De quelle colère fut saisie Boïana ! 

Elle dégaina son sabre franc, ' 



Toia, était nn conp qai tentait et qui tente encore quelque 
foÎB les bandits. 

' Les nègres sont tonjonrs appelée Ar&bes. 

' Misérable, prop. prostituée (kourva), injure commune 
aussi eu serbe et pour les deux sexes. 

^ Frauc, c. à d, de fabrique enropéennc, c'est la qualifi- 
cation que reçoivent presque toujours les armes blanches, tandis 
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et deoE foia elle l'embrassa, 

trois foie elle le baisa, 

puis an sabre elle fit cette prière: 

sabre, toi mon frère! ^ 

tant de fois tu m'as obéi, 

cette fois encore obéis-moi, 

qne j'enlève à Eerima son trésor. — 

Alors Boîana fit deux tours 

un à gauche et un à droite, 

quand elle se retourna 

il ae restait plas que Kerima 

dans le carrosse doré. ^ 

Boîana dit à £erima: 

Eerima, blanche dame, 

pa's9e ta tête en dehors 

que je te coupe la tête. — 

Kerima dît à Boîana: 

ma chère soeur, Boîana, 

à toi l'argent, je te l'abandonne, 

seulement ne m'ôte pas la vie, 

car ma mère n'a d'enfant que moi 

et je suis récemment fiancée, 

une jeune promise non mariée. 

Boîana n'écoute point Kerima, 



que le» fusils sont appelés guèguea; TOy. No. 3, note * et 
aillenra. 

' Au teite ma sœur, sabre étant du fêminiD en bul- 
gare. — On Terra pins loin nn antre brigand invoquer de 
même la gaule serrant à piquer les bœnfs. 

* Formule coùTentionnelle et invariable, qui repardStra à 
satiété; c'est de cette manière eipéditive et commode que les 
héros épiqneg se débarrassent de leurs e 
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m&is elle lai coupe la tête, 
pnia elle cria à sa troape : 
compagnons fidèles et anis, 
où qne vous soyez, venez-toua, 
prenez et chargez-vous d'or 
autant qne yons en pourrez porter, 
puis allez-vous en chacun chez soi, 
pour moi je monterai dans ce char. 

18. 

Penka fait ses adieux à la vie de brigand- 

A Penka sa mère disait: 

Penka, trésor de ta mère, 

quoique je sois ta marâtre, ■ 

je veux te donner une leçon: 

quand ta noce arrivera, 

alors que tn sortiras audevant de la noce, 

mets tes beaux: habits, 

incline-toi légèrement 

devant le parrain et la marraine, 

devant le beau-père et la belle-mère, 

et la plus jeune des belles-soeurs, 

surtout devant le plus jeune des beaux-frères, 

garde-toi de lever les yeux 

et de regarder vers la montagne, 

' Lu prévention contre les belles-mères est si forte et il 
est à bien établi qu'elles ne peuvent que détester les enfants 
du premier lit de leur mari, que duis plusieurs passages ou les 
voit, lorsqu'elles se proposent sincèrement d'être utiles à ces 
enfanta, user de la précaution oratoire du texte. 
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car les conviés connaîtraient 
que ta as couru avec les haïdonts. — ' 
P«nka à sa mère disait: 
j'ai une prière & te faire, 
adresse -la ensuite à mon père: 
qu'il me donne une dot, 
mon costume d'homme, 
ma paire de pistolets, 
mon sabre franc 
et mon long fasll, 
car je veux vivre en homme, 
ou deux jours, mère, ou trois jours, 
ou même ne fût-ce que trois heures, 
je veux aller dans la montagne, ^ 
dans la montagne avec les haïdouts; 
là les pallicares m'attendent 
sons chaque arbre est un pallicare, 
dans chaque vallon nn étendard. ^ 
A peine Penka ent-elle achevé, 
qu'elle revêtit ses habits d'hommes, 
ceignit ses deux pistolets 
et son sabre franc aiguisé, 
pois elle entra dans la sombre écurie, 

t L'«iemple aatheatique de Sirnu, rapporté au No. pré- 
«édent, aote ', p, 185, montra que resercice du brigandage n'ôto 
rien à la considémtion d'une femme, pas plus que des hommes. 

' Le mot turc balkan, qui dans dos géographies a été 
appliqué B l'HémuB dee anciens, sigoifie simplement montagne. 

* Les deux vers rappellent ceux du Ctiant klephtique 
sur l'Olympe (Faesow, No. 131): 

„E](^o> oapdEvra Suô xop<pati; %' È^via Gui ^puaoùXaau, 
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en fit sortir on dieral TigoDreos, * 
et se mit en selle sur le cheval. 
Peaka s'en alla dans la mont^ne, 
dans la montagne vers les haïâouts, 

afin de faire de cadeaux ans palliGares 

à l'oGcasion de sa noce: 

(elle donne) à chaque pallicare un mouchoir 

et dans le mouchoir une pièce d'or, 

ahn qu'ils sachent et se souviennent 

quand Penka s'est mariée. 

19. 

Dragana et Iranteho. 

Depuis qu' Ivantcho s'est insui^é * 
et avec lui sa soeur Draganka, 
il n'est point passé par les chemins de convoi d'ar- 
gent» 
ni du Sultan ni des vizirs. 
Hier soir un exprès est arrivé, 
des fonds royaus doivent passer. 
Ivantcho dit à Draganka: 
Draganka, ma soeur Draganka, 
partout où je t'ai envoyée, 

' Litt nourri, c. à d. bien nonrri et par Buite beau et 
vigoureux; c'est Tépitliète ordinaire du cheval. 

î s'insurger on se soulever, eipresBion par laquelle on 
indique qu'un homme ee fait brigand. 

'Cad. que les chemins sont interceptés et que lee 
convois ou fonds rojanx y sont enlevés par les brigands; le 
sens du mot hasna a ét^ expliqué précédemment. 
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toujours tu t'es acquittée de la besogne, 

aujourd'hui encore obéis-moi 

et esécute ma commission : 

Prends ce paquet de clés, 

ouvre le sombre cellier, 

prends-y de blanches tentes 

et rends-toi, ma, soeur Draganka, 

en bas dans la prairie unie 

dans les prés domaniaux, > 

dresse de blanches tentes, 

enclos na petit jardin 

et sÈme-s-y des fleurs de toute espèce. 

Qnand le convoi paraîtra, 

tu iras dans le petit jardin, 

tu y cueilleras des fleurs de toute sorte, ^ 

tu en feras des bouquets variés, 

et à chacun tu donneras un bouquet, 

an porte-étendard deux bouquets ; 

avec ces bouquets tn les amuseras ' 

jusqn' à ce que moi anssi je vienne, 

après que la tête aura cessé de me faire mal 

et la fièvre de me faire trembler. — 

Draganka dit à Ivantcho : 

Mon frère, cela ne te auffit-il pas, 

dix cavernes pleines de richesses, 



< Beglik ou boflik ett le domaine du Prince (bej) on 
de l'état, ce qui se confond à peu prÈa en Turquie; c'est aueei 
dans un sens plut restreint, la ferme de la taie sur les mou- 
tons, une des branchée les plus importants du revenu public. 

' Comment il est possible, du soir juB([u'au matin, de 
faire un jardin, de l'eDeemencer et de récolter des fleurs, c'est 
ce que je ne prétends pas expliquer. 
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dix (pleines) de jaunes dneats? 

Ivaatcho dit à Draganka : 

Draganka, ma soeur Draganka, 

cela suffit et cela est plus qu'il ne faut, 

mais je veux faire et bâtir 

des travaux utiles, des monastères, ' 

sur la rivière impétueuse un pont de pierre, 

dans la montagne déserte une église 

un monastère de Saint Jean, 

à Villeneuve une église, 

une église de Sainte Dr&gana. 

Et Dragana lui obéit, 
elle prit le paquet de clés, 
elle ouvrit le sombre cellier, 
en tira les blanches tentes, 
et Draganka se rendit 
en bas dans Thumide prairie, 
dans les prés domaniani, 
elle dressa les blanches tentes, 
enclôt nn petit jardin, 
7 sema t«ute sorte de fleura. 
Quand le convoi parut, 
Draganka sortit dans le jardin, 
elle y cueillit des fleurs de toute espèce, 
en fit des bouquets variés 
et sortit an-devant du convoi, 
à chacun elle donna an bouqnet 

■ Des tcavanx utiles, comme fontaines, routes, ponts, «te. 
toutes c)iOBe« qu'aujourd'hui encore le gouvernement turc laisse 
souvent à rinitiative des richea particntiera , qni les eEécuteut 
ponr le bien de leur âme. 
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den: bouquets an trésorier. 

Le trésorier lui faisait cette prière : 

Dragaaka, chef de voleors, 

j'ai une prière à t'adresser, 

c'est de me faire grâce poor ce convoi, 

car déjà je suis excédé 

des inTeetives de mon père, 

des reproches de mon aïeul. — 

Et Draganka l'exauça, 

elle lui fit grâce pour les fonds, 

et elle revint sur ses pas, 

Ivantcho arrive de la montagne, 

et à Draganka il disait: 

Dr^anka, ma soeur Draganka, 

sans moi tu ne fais pas d'argent 

de même que moi sans toi. 

Pourquoi as-tu laissé échapper le convoi, 

Draganka, et ne t'en es-tu pas emparée ? 

'Et Draganka fut prise de colère, 
et elle rejoignit le convoi, . 
elle fit un demi-tour à droite, 
quand à gauche elle se tourna 
elle les avait massacrés jusqu'au dernier, ' 
tons les blonds kozaka, 
trois cents déli-bachis, 
et elle s'empara des fonds. 
Puis elle revint vers Ivantfiho, 
et à Ivanteho elle disait : 
mon frère, frère Ivanteho, 

' Voy. p, 188, note ('). 
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tu es mal&de, frère, tn vas mourir, 

et pourtant tn ne renonces pas (an vol) ; 

le trésorier m'avait suppliée 

de lui faire grâce du convoi. — 

Â peine Draganka finissait de parler 

qu'Ivantcho rendit l'esprit, 

abandonnant tontes ses richesses. 



20. 
La Turque tuée par trahison. 

Laltcho disait à ses pallieares: 
pallicares, braves d'élite, 
j'ai appris que Kerima 
Eerima, la blanche dame turque, 
que Eerima doit passer 
avec cinq cents hommes choisis, 
tous noirs asiatiques, 
mêlés avec des amantes. 
Qni osera, qui se risquera 
à séduire et tromper Kerima? 
Eerima a un collier d'or, — 
à lui couper son collier, 
à la baiser à la gorge P — 
Il ne s'en est pas risqné un senl, 
mais Dimitri s'est risqué, 
Dimitri, le jeune pallicare. 
Les pallicares disent à Dimitri : 
Ne fais pas, Dimitri, une gageure 



D,g,t,7P-i>» Google 



— 196 — 

au sujet de Kerima, la blanche Turque, 

car tu es sot, Dimitri, 

Kerima te fera périr, 

n'est-ce pas dommage pour toi P 

Dimitri ne dit rien, 
il mit de beaux habits, 
s'en alla à la rencontre de Kerima, 
de loin lui ât un saint, 
de près lui baisa le bas de la robe, 
et à Kerima il disait : 
Kerima, blanche dame, 
j'ai de l'amour pour toi, 
je yeuï te dire un mot en particulier, 
envoie ton escorte en avant. — 
Kerima, la sotte femme, 
envoya son escorte en avant, 
et laissa Dimitri entrer dans la voiture. 
Dimitri dit à Kerima : 
Kerima, mon grand amour, 
lève nu peu la tête 
que je te baise à la gorge, 
BUT ton collier d'or. — 
Xerima, la sotte femme, 
ayant levé la tête, ». 

il lui trancha la tête 
et arracha le collier d'or, 
ramassa ses vêtements précieui, 
ressortit avec son butin, 
puis il retourna vers Laltcho 
et jeta la tËte à ses pieds. 
Tous les pallicares s'étonnèrent 
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commeat I>imitri arait trompé 
Kerima, la blanche Tnrqne. 

21. 
Stolan et Nédélia. 

Depnis que le village est village 
les brigands a'j sont point venus, 
maintenant ils se décident d'j venir, 
ils se sont décidés et y sont entrés. 
Au milieu du village nne ronde est en danse, 
et eux sont entrés dans la ronde, 
au milieu de la ronde ils ont planté leur drapeau, 
regardé l'nne après l'antre les filles, 
(cherchant) qni reconnaîtra Nédélia, 
la fille du chef canoonier. 
Aucun ne la reconnaissait, 
mais le jeune Stolan l'a reconnue, 
et il la saisit par la main, 
et il l'emmena, la mena 
sur les sommets de la Vieille mont^ne, 
au lieu de danse des brigands. 
Ils vont manger un agneau rSti, 
ils vont boire du vin rouge, 
Nédélia leur versera à boire. 
A chacun elle fait déborder le verre, 
à Stolan elle ne le remplit pas jusqu'aux bords, 
mais ses larmes menues le font déborder. 
Stolan disait à Nédélia: 
Sais-tu, Nédélia, te souviens-tu 
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quand j'étais chez tous valet, 

une fièvre terrible me saisit, 

je sonffiiiia d'tm violent mal de tête, 

je te demandai nn pea d'eau, 

tu ne me donnas pas d'eau (pure) 

mais tu pétrissais du pain, 

et tu me donnas de l'eau mêlée de farine, 

je te demandai tin peu de pain, 

toi tu grattas du pain 

et tu me donnas nn peu de croûte. 

Te couperai-je la tête 

comme à un agneau à la Saint Greorges, 

comme à un poulet à la Saint Pierre P 

Mais Nédélia lui disait : 

Si j'ai péché, frère, 

n'y a-t-il pas, frère, de pardon P 

Stolan ne se possédait plus de colère, 
il lui trancha la tête. 
Gomme il lui coupa la tête, 
Nédélia cria de toutes ses forces, 
et les vaUées se plaignirent, 
et la forêt gémit 
aux oris que poussait Nédélia. 
Gomme il venait de lui couper la tête. 
Bon père envoya une rançon. 
Stolan décharge la rançon, 
ohaige (sur le cheval) la tête de Nédélia, 
à son père il l'envoie. 
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La langue coupée. 

La forêt tonffue s'épanouit 
le coeur d'une mère s'emplit (de ehagrin) 
A Stoïan sa mëre disait ; 
Stolan, mon fils Stoîan, 
cet été tu n'as pas fait de butin, 
hier soir des marchands sont passés, 
des marchands, des jennes gens de Kotel, ' 
ils se soat enqnis de («i, mon fils: 
où est, commère, le jeune Stoîan, 
le jeune Stolan, le jeune pallicare, 
que nous l'emmenions faire du butin 
à Bila dans la YieiUe montagne ? — ^ 

Stolan disait à sa mère : 
ne te sufdt-il pas, mère, 
(d'avoir) neuf chariots pleins de richesses, 
et un diiième de jaunes pièces d'or? 
N'es- tu pas lasse, vieille mère, 
de cacher des corps de marchands, ^ 



> Eotel, bourg de Bulgarie. 

1 Les moutagues de RUa, sar les confine de la Macé- 
doine et de U Balgarie; on j tronve, dans nne hante v&Uée 
très pittoreeque, le plne vaste et le plus célèbre monutère de 
U Torgnie d'Enrope (ceux de l'Athos et de Météora excepté^}; 
il & été fondé &u XIV^ aiècle, et il j existe encore nne tonr 
carrée portant nne inscription en briques d'Etienne Doa- 
chan, si je me rappelle bien. 

^ De marchanda, c. à d, de voyageurs, dont les mar- 
chands forment l'espèce la plua 
brigands attaquent de préférence. 
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de I&ver des chemises sanglantes ? — 

Écoute, mon fils Stoïan, 

cet été (encore) va, amasse du butin, 

puis à l'avenir demeure en pais, repose-toi. ' 

Stolan répondit à sa mère : 

ma mère, ma chère mère, 

quelles belles choses tu dis ! 

tire un peu 'ta langue 

que je te baise sons la langue, 

paroeque tu me parles à ravir, 

tn me donnes de bons conseils. — 

Et sa mère se laissa tromper 

et sortit sa langue de la bouche, 

et Stolan lui emporta la langue. 

n s'en alla dans la sombre écurie, 

en fit sortir neuf mules 

et les chargea de pièces d'or, 

puis tout senl il les emmena, 

les eondnisit à la Sainte montagne 

au monastère de Chilendar, ' 

et lui-môme se fit moine. 



La perfidie du pacha de Vidin. 

Depuis que Radan s'est fait brigand 
les convois d'argent n'arrivent plus au Sultan. 

' L'un des monastèreB dn mont Âthos, fonda en 1167 
ptr le roi serbe Etienne Némania, est aujonrd'hai encore habité 
p&r dea moines sUtos, qui refoivent ua subside de Belgnde. 
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Du Sultaa un ordre est arrlyé 

au pacha de Yidin 

d'arrêter Kadan 

on de lui prendre la tête. 

Un crienr proclame dans Yidin: 

quiconque prendra B&dan 

recevra une grande récompense. 

Personne ne se risqae 

à se mettre à la poursuite de Radan. 

Le pacha écrit une lettre 

et l'envoie à Badan, 

(invitant) Kadan, où qu'il soit, à venir: 

j'en jure par Mohammed, 

je le ferai porte-drapeau 

pour qu'il conduise des braves d'élite, 

qu'il préserve les convois du pillage. 

Radan reçoit la lettre 

au puits du haldout, 

en présence de ses compagnons il la lut, 

la lut et leur demanda 

s'il devait aller à Yidin. 

Le plus jeune garçon, Radoïa, 

celui-là disait à Radan : 

mou oncle, mon oncle Radan, 

ne vas pas, mon oncle, à Yidin, 

ce n'est, mon onde, qu'une ruse, 

une ruse, une insigne tromperie. — 

Je veux, compagnons, y aller; 

si l'on me tue à Yidin, 

prenez mon cadavre pendant la nuit 

et portez-le dans la montagne, 
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eB liant tout en haut dans les rocherB. 
Là sons nn roclier il j a nn érable 
et près de l'érable nne caverne, 
devant la caTerne nne pierre blanche 
et sur la pierre trois croii, 
Yous, levez cette pierre 
et enterrez-là mon corps. 

Badan partit le jeudi de bonne heure, 
il alla se rendre an pacha, 
les kavas le saisirent, 
Ini lièrent les mains derrière le dos, 
l'emmenèrent an bout de la ville, 
l'emmenèrent, ils vont le taer. 
Badan disait aux kavas : 
kavas, fidèles gens dn pacha, 
que mon sang voua soit pardonné, 
j'ai une prière à vous adresser: 
avant de me mettre à mort, 
(permettez-moi) de jouer de la flûte, 
afin que petits et grands entendent 
comment Badan meurt. — 
Les kavas le loi permirent, 
Badan se mit à jouer de la fiûte, 
et les forêts en gémirent. 
Badoîa dit à la troupe: 
camarades, jeunes pallicares, 
c'est-là la filite de mon oncle, 
pourquoi a-t-eUe un son si plaintif? 
sur pied, fidèles compagnons, 
allons an secours de mon oncle. — 
Badan a jeté sa ââte. 
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on est jnBt« en train de lui bander les yeux. 

Badoïa arriTe ayeo les pallicaree, 

il disperse les tcavas, 

U eharge son oncle sur son dos 

et l'emporte dans la mont^ne. 

Badan emmena la troupe 

en haut tout en haut dans les rochers, 

près de l'érable jusqu' à la caverne. 

Là il souleva une pierre blanche, 

là était un trésor caché: 

prenez, fidèles compi^nons, 

autant que chacun peut porter, 

que chacun s'en aille od bon Ini semble. 

24. 
Les adieux de Liben aux montagnes. 

Libea le pallioare s'est écrié 
sur un sommet de la Vieille montagne, 
Liben fait ses adieux à la forêt, 
à la forêt et aux eaox il disait : 
forêt, verte forêt, 
et TOUS fraîches eaux, 
sais-tu, forêt, t'en souviens-tu 
combien j'ai erré sons toi, 
mené à ma suite de jennes compagnons, 
porté mon drapeau rouge ? 
j'ai plongé bien des mères dans le deuil, 
bien des épouses j'ai privé de leur foyer, 
et plus encore fait de petits orphelins 
pour qu'ils pleurent forêt, pour qu'ils me maudissent. 
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adieu, forêt, adieu ! 

car je vais retourner à la maison 

ponr que ma, mère me fiance, 

me fiance et me marie 

à la fille du pope, 

dn pope Nicolas. 

La forêt ne parle à personne, 
pourtant à Lifaen elle répond: 
ToîTode Liben, o voïvode, 
assez tu as erré sous moi, 
conduit d^ braves d'élite, 
porté ton drapeau rouge 
sur les sommets de la Vieille montagne, 
sons les ombrages frais et toufi'as, 
par les herbes humides et rertes. 
Tu as plongé dans le deuil bien des mères, 
privé de leur foyer bien des épouses, 
plus encore réduit de petits orphelins ' 
à pleurer, Liben, à me maudire 
moi, Liben, à cause de toi. 
Jusqu'ici, Toïvode Liben, 
tu as eu ponr mère la Yieille montagne, 
pour amante la verte forêt 
parée de feuillages touffus, 
rafratehie d'une douce brise ; 
l'herbe te faisait un lit, 
les feuilles des arbres étaient ta couverture, 
les eaui limpides t'abreuvaient, 

' Ce paasage se retrouve presque littéralement dans n 
peamB serbe. Yoj. l'IntrodoctioD. 
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les oiseaux des bois poar toi clLantaieiit, 

pour toi, Li1>eii, ils disaient: 

réjouis-toi, pallic&re, avec les p&llicares, 

car avec toi la forêt s'égaie, 

pour toi s'égaie la montagne, 

pour toi les eaus fraîches. 

Mais YOici, Liben, que tu dis adieu à la forêt, 

et tu yas retourner au Ic^is 

pour que ta mère te fiance, 

te fiance et te marie 

arec la fille du pope, 

du pope Nicolas. 

26. 
Le frère retrouvé. 

Fameux est devenu un pallicare, fameux 
avec trois cents compagnons. 
Naguère il envoya un message à Ivko: 
Fais ce que fais, Ivko le richard, 
envoie-moi au plus vite, 
envoie-moi et fais-moi parvenir 
trois cents paires de souliers, 
des babits pour trois cents personnes, 
car le volvode veut aller 
festoyer chez Ivko le richard 
avec trois cents jennes pallicares. — 
Ivko a tout préparé, 
un tonneau de forte eau-de-vie, 
un tonneau de bon vin, 
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dix Taches stériles, ' 

dix fournées de pain. 

Ensuite Itïo commença à se lamenter : 

qui voudra pour lui recevoir ses hôtes? 

Ivko n'ose pas lui-même, 

n'ose pas sortir à leur rencontre, 

dans la crainte que sa tête ne soit en danger. 

Sa bru le regarda, 

sa bru la plus jeune, 

puis elle dit à son père : 

papa, cher petit père, 

ne pleure pas, ne te lamente point! 

ce sera moi qui recevrai les pallicares. — 

Le bean-père dit à sa bru : 

jeune femme, jeune mariée, 

ma chère petite bm, 

si tu reçois pour moi les pallicares, 

je te fais don du coffret, 

du coffret le plus petit 

qu'il faut six buffles pour traîner. — 

La jeune femme s'est levée de bon matin, 
elle a balayé la cour unie, 
elle a mis successivement tonli en ordre, 
fait à manger pour les pallicares ses hôtes. 
Les pallicares parurent, 
de trois cents flûtes ils jouaient, 
avec trois cents Toix ils s'écrièrent, 
trois cents sabres resplendirent, 
ils s'enquirent d'Ivko le boyard. 

> Voy. p. 170, note (■). 
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Todorka lenr ouvrit les portes, 

à tous l'un après l'autre elle baise la main ; 

chaoau lui donna une pîèoe d'argent, 

et le capitaine une pièce d'or. 

Elle tira de l'eau-de-vie forte et limpide 

pour les servir à la ronde. 

Le volvode dit à la jeune femme : 

chère et belle jeune femme, 

comment se fait-il que tu aies nn cratère d'argent 

tandis que le verre est d'argile 9 — 

Et la jeune femme lui répondit : 

mon frère Damian, Damian, 

capitaine de trois cents bonunes ! 

je suis, frère, une jeune épousée, 

il y a peu de temps que je suis arrivée ici, 

je ne sais pas oil est le verre d'argent. — 

Le volvode dit à la jeune femme: 

d'où me connais-tu, jeune femme 

(et sais-tu) qu'on m'appelle Damian P — 

L'épousée lui répond : 

ne sais-tu paa, frère, ne te Bouviens-tn pas, 

quand nous restâmes orphelins? 

J'étais toute petite, frère, 

maman te donnait des conseils, 

mais tel tu n'écoutais pas maman. 

Maman te disait: 

je ne puis, Damian, mon fils, 

vieille comme je suis, travailler pour toi, 

rien qu'avec un rouet et un fuseau 

payer l'impôt aux Turcs. 

Toi, frère, alors tu t'enfuis 
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afin de n'être pas à charge à notre mère. 
Maintenant,, frère, en te voyant je t'ai reconnu, 
car les mêmes entrailles nons ont portés, 
nons avons snoé les mêmes mamelles. 
Alors il poussa an cri, il cria 
à tous, le volvode Damîan : 
compagnons fidèles et dociles, 
mangez et bavez en paix, 
c'est là ma soenr Todorka, 
elle est devenue la bru d'Ivko le boyard. 
Damian porta la main à son sein, 
il délie sa lourde ceinture 
et la donne à Todorka. 
Todorka accompagna ses hôtes, 
elle appela les pallieares ses hôtes. 
Le beau-frère de Todorka rentra, 
mais il ne veut pas lui donner le cofire 
que son bean-père lui avait promis, 
le coffre le plus petit, 
celui qu'il faut six bufTIes pour traîner. 
Todorka se met à lui dire : 
beau-frère, cher beau-frère, 
ai tu ne veuï m'abandonner le coffre, 
cela me suffit bien, ce que m'a donné mon frère. 



La vengeance du brigand trahi. 



Nentcho est resté orphelin, 
sans père, sans mère, 
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et il n'a au monde personne 

ponr le conseiller, le diriger 

afin qu'il cultive qu'il exploite 

les propriétés paternelles, 

mais il s'est fait brigand, 

porte-étendard des brigands, 

trésorier de leur argent. 

Nentcho ainsi a vécu il a vécu 

soixante dix sept ans, 

et il a ét^ criblé de blessures, . 

de septante sept blessures, 

en moindre nombre faites par du plomb, 

en plus grand nombre faites par les baJles. 

Et Nenlcho se leva il s'en vint 

chez Doada chez la veuve, 

et il frappait à la porte. 

Douda tissait de la toile 

et elle chantait cette chanson: 

holà Nentcho, holà le voleur, 

des voleurs le porte-étendard 

et le trésorier de leur argent ! 

Nentcho entra dans la maison 

et il disait à Douda : 

Douda, toi la veuve, 

tiens, Douda, prends cet argent, 

et TVt-en, Douda, acheter 

acheter de l'onguent ^pour les blessures, 

et donne-moi des morceaux de toile 

pour bander mes blessures guerrières. — 

Douda se leva, sortit, 

point n'acheta d'onguent ponr les blessures. 
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mais elle s'en alla au Eon^ ■ 

et elle disait aux sergents: 

sergents, gendarmes, 

voilà si longtempaj 

que vous cherchez Nentcho 

jusqu'ici vous ne l'avez pas découvert, 

Nentcho est en ce moment chez moi. — 

Et les sergents se levèrent, 

ils conrurent chez Donda 

et s'emparèrent de Nenteho, 

lui lièrent les mains derrière le dos 

et l'eatraînèreut vers le Konak. 

Nentcho disait aux sergents : 

sergents, gendarmes, 

j'ai une prière à vous adresser, 

déliez-moi la main, 

la main, et que ce soit la droite, 

afin que je la puisse mettre à la poche, 

en retirer une montre d'or 

et vous en faire cadeau. — 

Ds lui délièrent la main, 

et il fonilla, Nentcho, il fouilla, 

il fouilla dans sa poche, 

il n'en tira pas une montre d'or, 

mais il en tira un sabre franc, 

il fit im demi-tour à droite, 

et quand à gauche il se retourna, 

il les avait tous massacrés. 

Et il s'en revint sur ses pas, 

■ Ici, la résidence officielle des autorités. 
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et il rentra chez Douda 

et à Donda il disait : 

couche-toi, Douda, coache-toi 

au milieu de la chambre en travers du aeuil 

pour que je te coupe la tête, 

pour que tu voies, Douda, que tu voies 

ce que c'est que de livrer Nentcho. 

27. 
Le brigand roIé. 

Nonta lavait à la rivière, 
Panteho disait à Nonka: 
Nonka, jeune mariée, 
où j a-t-il que tu saches, des chirurgiens 
des chirurgiens, des médecins 
pour guérir mes blessures, 
septante sept blessures, 
septante faites par le fnsil, 
sept faites par le couteau? 
Nonka répond à Fanteho : 
je suis, Pantoho, chinirgienne, 
ehirurgienne et docteur; 
je veux guérir tes blessures 
les soixante et dix sept, 
septante faites par le fusil, 
sept faites par le couteau. — 
Nontcha le guérit, elle le gnérit, 
trois mois il n'en fallut pas plus 
pour qu'elle guérît ses blessures ; 
et Fanteho sortit dans la cour 



D,g,t,7P-i>» Google 



— 212 — 

et il disait àKonka: 

jeane Nonka, belle époase, 

entre dans le bas cellier 

et apporte-moi neuf bandes de toile 

afin qne j'en ceigne mon corps 

et que je sache ai je suis guéri 

de mes septante sept blessures, etc. 

Nontcba entra dans le cellier, 

elle en tira neuf bandes de toile 

et Fantcho s'en ceignit, 

puis i! dit à Nentcho : ' 

Va, Nentcho le cabaretiei', 

va an bazar de Zlatitza^ 

et achète-moi da plomb et de la pondre 

pour qne je fasse dn butin. 

Si tu n'y vas pas, Nentcho, 

je prends Nonka ta femme. — 

Nentcho marchait dans la cour, 

il tordait ses blanches mains, 

il versait des larmes menues; 

Nonka disait à Nentcho : 

mon cher, Nentcho le cabaretier! 

pourquoi marches- tu dans la cour, 

tords-tu tes blanches mains, 

versea-tu des larmes mennes? — 

Nentcho disait à Nonka: 

pniaque tu le demandes, je vais te le dire, 

si je tords mes blanches mains. 



' Apparemment le mari de la recéleuae. 
' Bourg de Bulgarie, près de Fridop. 
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si je verse des l&rmea menues, 

c'est pour ce que m'a dit Paotcho, 

Fantcho le capitaine, 

qne j'aille an bazar de Zlatitza, 

que je lui achète dn plomb et de la poudre, 

aûn qne nons fassions dn butin, 

si je n'y vais pas, ebère Igna, * 

Ini te prendra, Igna. 

Igna dit à Nentcho : 

mon cher Nenteho, mon cher, 

est-ce là le sonci qui te tourmente? 

dois-je t'apprendre ce que tu as à faire ? 

ne va pas, Nenteho, ne va pas 

au bazar de Zlatitza, 

acheter de la poudre et da plomb, 

mais va trouver Pouro le bouliouk-bachi, 

et dis à Pouro, 

que nons lui avons fait une fameuse capture, 

trois mois nous l'avons gardé, 

maintenant venez le prendre, 

car nous allons le laisser partir. — 

Voici que vient Pouro le bonlionk-baohi, 

Igna regarda par la fenêtre 

puis elle dit à Pantoho : 

vite sanve-toi, capitaine, 

car les gendarmes sont venus, 

ils vont, Pantcho, t'arrêter 

et Pantoho de bondir, de se sauver, 

quand le bouliouk-bachi entra, 



' Sur ce changement de nom, roj. p. 44. 
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Paatcho était sorti par la chemmée, 
Pantoho avait tout oublié, 
il avait laissé bonrae et dncats. 



Le brigarQd générenx. 

La forêt se lamente, 
la forêt et la montagne 
et dans la forêt les fenilles 
et par le bois les oiseanx 
et par la plaine les herbes, 
pour le pallicare Panteho. 
Pantcbo disait à Kolio : 
Kolio, porte-étendard ! 
prends, Kolio, ta comemnse 
et va-t-en, Kolio, va-t-en 
à Stambol ani Sept Tours, 
au cabaret des Sept tours, 
à la boucherie impériale 
et jone, Kolio, de ta cornemuse, 
afin que des garçons se rassemblent, 
des garçons comme des loupa, 
jusqu'à trois cents nonveaux composons, 
afin, Kolio, que nous les emmeoions,- 
que nous payions 
la forêt et la monti^e, 
et sur les arbres les feuilles 
et dans les champs les herbes, 
quand elles verront Panteho le pallicare. — 
Kolio obéit à Panteho, 
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il prit sa oornemnse 

et s'en aU& à Stambol, etc. 

Kolio joua de la coraemase, 

et des garçoDs se rassemblèrent, 

des garçouB comme dea loups, 

jusqu'à trois cent trente, 

trois cents nouveau: compagnons. 

Et Eolio les emmena, 

il les mena vers Fantcho le capitaine, 

pnis ils entrèrent dans la montagne, 

ils plantèrent nn drapeau rouge. 

Fantcho dit à Eolio : 

lève, Kolio, le drapeau, 

nous allons partir pour la Dobroudja, 

car j'ai ouï dire, Kolio, et appris 

que dans la Dobrondja les percepteurs 

ont ramaaaé beaucoup d'argent 

et vont l'eipédier à Stambol : 

pillons-le convoi, 

prenons-le pour la troupe. — 

Fantcho emmena ses garçons 

ses garçons pareils à des lonps, 

ils parvinrent dans la Dobroudja, 

s'emparèrent dea fonds royaux, 

les partagèrent à tous successivement, 

pour M-même il ne laissa point de part. 

Kolio disait à Fantcho : 

Fantcho, o capitaine, 

assez noua avons cheminé 

par la Vieille montagne 

et par le pays de Bomanie, 
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assez nous avons effrayé les gens, 

assez nons avons égayé la forêt, 

nOQS avons fait plenrer bien des mères, 

rendu veuves bien des éponses, > 

encore plus laissé de petits orphelins, 

nous avons amassé de grândes rioliesBes; 

puis que nous n'avons pas d'enfants, 

à qui les laisserons-nous? — 

Pantebo disait à Kolio : 

allons, partons pour Stambol, 

souffle, Eolio, dans ta cornemuse 

afin de rassembler des jeunes garçons, 

tons abadjis de Pridop, ^ 

je veux tout leur donner 

afin que de nous ils aient remembrance. 



La pendaison élégante. 

Le pauvre Stoïan l'infortuné, 
on l'avait guetté sur deus cliemins, 
sur le troisième on l'a arrêté, 
on tira de noires oordes, 
on lui lia ses blanches mains 
et on emmena Stoïan 
à la maison du pope. 
Or le pope a deux filles 
et la troisième Gula, sa bru. 



' Voy. 1b No. 24 et 1» note. 
' Qros bourg de Bnlguie. 
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Gnla Itattait le beurre 

à la petite porte dn jardin, 

les filles balayaient la oovr, 

et elles dirent i Stolan : 

demain, Stolan, on doit te pendre 

an palais impérial, 

&fln que la Sultane ait on spectacle, ' 

ainsi que les enfants du Sultan. — 

Stolan dit à Gula : 

G-ula, brn du pope, 

Puisqu'on doit me pendre, 

est-on allé au bazar, 

a-t-on acheté des cordes ? — 

Gnla dit à Stolan : 

on est allé, Sto!an, au bazar 

et on a acheté des cordes. — 

Stoian dit à Gula ; 

Gula, bru dn pope, 

sontr^BB tes belles-soenrs ces jeunes filles, 

on ne sont-elles que des voisines P 

Gula répond à Stoîan : 

que t'importe si oe sont mes belles-soeurs, 

ou si ce sont des voisines? 

Stotan dit à Gula: 

Gnla, bm du pope, 

veuille dire à la plus jenne, 

puisqu'on doit me pendre, 

qu'elle lave ma chemise, 

qu'elle dénoue ma ohevelore, 

' U Bultane, tikriti». 
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car il me pl&tt, o Qala, 
lorsqu'on pend un pallieare, 
que sa chemise éclate de blanohenr, 
qne ses cheveux flottent an vent. 

30. 
La soeur dévouée. 

D'une vol: forte a crié s'est écrié 
Négoul le jeune palIlcare 
du haut du tehardak ' 
par les rues du village : 
savez-vous, frères villageois, 
que ma tête est en danger? 
j'ai commis bien des méfaits 
donné la chasse à bien des Tnrcs, 
plus encore massacré de Turques, 
quand je ne les emmenais pas à ma suite comme mes 

le malheur ne m'avait pas atteint, 

aujourd'hui le malheur m'atteint, 

un malheur que je n'ai en rien mérité. 

Us ne veulent rien entendre 

ni pour or ni pour argent 

mais ils veulent ma tête, 

ils veulent m'ôter la vie. — 

Sa chère soeur l'entendit, 

Milenka soeur de Négoul, 

' Galerie supérieure, onverta d"un côte 
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et elle dit à Négoul : 

frère Négoul, mon frôre, 

ne t'inquiète pas, frère, ne t'afflige pas, 

j'ai jusqu' à nenf fils, 

neuf Sis et une fille, 

le plus jeune de tous est Lalo, ' 

de lui je ferai le sacrifice pour te sauver, 

seulement, frère, que tu me restes. — 

Yoilà ce qne dit et promit 

Milenka, la soeur de Négoul, 

puis elle revint chez elle, 

apprêta, des mets chauds, 

prépara du vin doré 

pour régaler ses fils. 

Et à ses fils elle disait: 

ensemble mangez et buvez ; 

baisez-voua la maia les uns aux autres, 

pareeque Lalo va partir comme devèr,' 

il est le devèr de son oncle Négout 

que votre mère vous voie tous ensemble, 

et qu'elle vous serve à tour de rôle 

du vin rouge vermeil 

et tontes sortes de mets cliauds. — 

Aux autres elle n'emplissait pas le verre, 

à Lalo elle l'emplissait jusqu'aux bords. — 

Elka, la soeur de Lalo, 

préparait les habits de Lalo, 



' Lftz&re. 

' Devèr, garçon de noces, ordinairement l'un des jeunes 
frères du Borié. 
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elle versait des larmes menues 

pareeque Lalo allait être devàr, 

et qu'on ne la voulait pas pour allé de noces. 

LaloditàEIka: 

Elka, ma petite soeur unique, 

ne pleure pas, soenr, ne te désole pas, 

nous sommes neuf frères, 

toi aussi tu seras quelque jour fiUe de noces, — 

A peine avait-il dit ces paroles 

que les bourreaux arrivèrent à la porte, 

ils trouvèrent Lalo le devèr, 

et lui tranclièrent la tête 

ponr son oncle, pour Négoul. 

31. 

Le brigand laboureur, i 

La mère de Tatountcho lui disait : 
.Tatountcho mon fils, Tatountcho, 
un brigand ne nourrit pas sa mère ; 
vends, mon fils, ton fusil 
et ton sabre franc affilé, 
puis achète-toi, Tatonntclio, 
deux buffles rapides, ^ 
laboure les terres paternelles, 
sème du blanc froment 

1 Conf, Marko laltoareur. p. 106 de nos Foés 
Serbes. 

* Rapides, ce n'est pas précieément l'épitbète qui c 
vient à cet animal. 
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afin de nourrir, mon fila Tatountcho, 

ta mère, mon fils, et ton p6re. — 

Tatonntcho obéit à s& mère, 

il vendit son long fusil 

et le sabre franc af &lé, 

pnis il aebeta des bnfâes rapides, 

cultiva les terres paternelles,. 

les ensemença de blanc froment, 

maïs cela ne lui snf fit pas, 

il s'embusqua sur les chemins royaux, 

cela s'apprit, cela vint aux oreilles dn Sultan, 

le Sultan envoya des soldats, 

une compagnie de trois cents, 

(avec ordre) où Os trouveraient Tatountcho, 

de lui conper la tête. 

Les soldats vont et s'enqnièrent, 

au sujet de Tatonntcho le pallicare, ils interrogent 

les bergers et les bouviers, 

les bergers et snrtont les labonrears, 

car Tatountcho était laboureur. 

Tatonntcho se présente de lui-même, 

les soldats lui disaient: 

HoIJL Tatonntcho, Tatountcho, 

nous sommes envoyés par le Snltan, 

oii que noua te trouvions 

là nous devons prendre ta tête. — 

Tatountcho réfléchit un moment, 

puis il parlait à sa perche : ■ 



' Perche on forte gaule dont les voitoriers et- les Iv 
boureiire se servent pour aiguillonner leurs boeufs. Voy. No, 17. 
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ma perche, o t«i ma perche, 

j'ai mis trois jours à te couper 

et trois jours à te traîner (jusqu'au logis), 

à cette heure débarrasse-moi 

de ces noirs soldats, — 

Pais Tatonntcho tourna sur lui-même 

à gauche et eusaite à droite, 

des trois cents sold&ta 

il n'en restait que trois. 

Ceux-là suppliaient Tatountcho : 

notre mère à chacun n'a pas d'antre fils, 

aie pitié de nous, Tatountcho. — 

Tatountcho les massacra aussi, 

aux trois cents il ôta les ceintures, ' 

puis à sa mère il les apporta : 

tiens, ma mère, voici de l'argent, 

un brigand ne nourrit pas sa mère ! 



Le hrigand malade. 

Stolan rassembla une troupe 
une troupe fidèle bien unie, 
ils s'engagèrent par serment, 
„celui de nous qui tombera malade, 
nous aurons tour à. tour soin de lui, 
sur les bras nous le porterons." 
Stolan emmena ses pallicares 
et il les conduisit les conduisit 

' Ceintures de cuir, serrattl de bourses. 
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ea haut dans la Yieille montagne, 

alors il s'&ffaiblit il tomba malade 

le jeune Stoïan le jeune capitaine, 

et ils prirent soin de lui tour à tour 

et ils le portaient sur leurs bras, 

durant neuf ans entiers. 

Les pallicares disent à Stoïan : 

Stoïan, jeune capitaine, 

Toilà maintenant neuf années 

que nous te soignons chacun à son tour 

et que sur nos bras nous te portons, 

déjà nous en sommes las, frère, 

nos pieds se sont gonflés 

dans les petites pierres menues. — 

Stoïan disait à sa tronpe : 

compagnons fidèles, unis, . 

bien longtemps tous m'avez porté, frères, 

portez-moi encore un peu 

jusqu'à ce que nous arrivions aux champs, 

aux champs, aux prairies, 

là j'ai un champ héréditaire, 

dans le champ est un vert sapin, 

sous le sapin une fraîche fontaine, 

auprès de la fontaine déposez-moi, 

déposez-moi et laissez-moi. 

Maintenant s'est l'époque de la moisson, 

on viendra pour moissonner le champ, 

et on me trouvera. — 

Et ses compagnons le portèrent, 

l'apportèrent jusqu'aux champs, 

jusqu'aux champs, aux prairies 
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gous le sapin près de la fraîche fontaine, 

là ils déposèrent Stolau, 

le déposëreut et le laissèrent, 

le jeune Stoïan le jeune capitaine. 

Ponr moissonner le champ arrivèrent 

la feoime de Stolan 

et aussi sa soeur Stantchitza. 

L'épouse dit à la soeur : 

ma belle soeur, Stantchitza, 

quelle voix viens-je d'entendre 

sons le sapin près de la fraîche fontaine? 

est-ce un ours sai^uinaire, 

ou hien nn pallicare des montagnes ? 

Staatchitza ma bdle-soenr, 

tu as un coeur vaillant, 

tout comme ton frère Stoïan; 

va, belle-soeur, ^oir ce que c'est. — 

Stantchitza se leva, s'avança, 

elle tenait un pistolet à la main 

et marchait vers la font&ine. 

Quand Stantchitza l'aperçut 

elle cria à sa belle-soenr : 

viens ici, beUe-soenr, viens voir 

mon frère Stoïan qui est couché 

soBs le sapin près de la fraîche fontaine. 



Le berger et le garde forestier. 

Un jeune garçon poussa, 
nn jeune garçon, son troupeau gris 
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par les taillis du Snltân, 

dn Soltan dn seigneur Sultan. 

Les gens disent an jeune garçon: 

ne disperse pas ton troupeau gris 

par les taillis dn Sult&n, 

ils sont parcourus par Déli Dimo, 

Dell Dimo le garde-forestier, 

avec un long fusil guégue, 

il te tuera te massacrera. — 

Le jeune garçon ne les écouta point, 

mais il dispersa son troupeau gris, 

puis il s'assit sur une pierre blanche 

et commença à jouer de sa âûte de cuivre, 

et TOici ce que dit sa fl&te : 

Écoute, Déli Dimo, 

le jeune garçon n'a pas peur, 

dès que Déli Dimo l'entendit, 

il le visa avec son long fusil, 

le ^appa de deux balles 

de denï balles unies par un fil de fer. 

Le jeune garçon fouilla dans sa besace, 

et en tira denx mouchoirs 

et banda les deux plaies, 

puis il dégaina un couteau acéré, 

se mit à la poursuite de Déli Dimo, 

il l'atteignit, le coupa en morceau: 

qu'il suspendit ça et là dans les buissons, 

il revint près de son troupeau, 

jouant de la flûte, yers&nt des larmes, 

il chante sa dernière chanson, 
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il acheva la chanson, il rendit l'esprit 
le jeune garçon, le nouveau pallicare. 

34. 

La visite. 

Iskren ' dit à Militza: 
Militza, chère MUitza, 
pétris une blanche fouace, 
verse du vin jaune 
dans cette jaune bouteille de bois, 
puis viens, femme, allons 
en visite chez ta mère, 
chez ta mère et ton père ; 
voici la neuvième année 
que nous t'avons amenée, ' 
jamais nous ne leur avons fait visite. 
Mais Militza lui dit : 
Iskren, cher Iskren, 
je ne puis, mon cher, aller 
chez ma mère en visite, 
car lorsque j'étais encore chez ma mère, 
Pervan le voïvode me demanda, 
et ma mère ne me donna point. 
Maintenant le voïvode Pervan 
est ici dans la VieiUe montagne 
avec soixante dix compagnons, 

' Iskrèue, ce mot signifie sinoère. 
1 Amenée à la musou du mari, c'est-à-dire épousée; alleJ 
; un homme, aigoifie, relstivemeiit à 1& femme, se marier 
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et il nous barrera le passage, 

toi, mou cher, il te tuera, 

et moi, mon cher, il jouira de moi. 

Iskreu dit à Militza : 

pétrie, etc. . . . 

et mets jusqu'à soixante dix 

jusqu'à soixante dix ûèches 

pour Ibs soixante dix complu on a, 

et meta-en une de plus 

pour Pervau pour le voïvode, 

puis viens, femme, allons 

chez ta mère en visite, 

chez ta mère et ton père. 

Voici la neuvième année 

que nous t'avons amenée 

Jamais nous ne leur avons fait visite. 

Et Militza lui obéit, 

elle pétrit, eto. 

puis ils partirent pour y aller .... 

Ils cheminèrent ce qu'ils cheminèrent, 
ils traversèrent une vaste plaine, 
ils entrèrent dans la verte forêt. 
Iskren dit à Militza : 
Militza, chère Militza, 
entonne, ma chère, et chante, 
chante une chanson d'une seule voix 
et qu'on entende comme deux voix, 
afin que ta mère t'entende, 
ta mère et ton père, (et qu'ils sachent) 
que nous venons lea visiter 
et qa'ils sortent à notre rencontre. 
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Mais Militza lui dit : 

Iskren, cher Iskren, 

je n'ose, mon cber, chanter. 

Pervan le voîvode est ici 

dans cette Vieille montagne 

avec soixante dix compagnons, 

il connaît, lui, ma voix 

et il nous barrera, le passage, 

toi, mon cher, il te taera, 

et moi, mon cher, il jonira de moi. 

Iskren 

et Militza loi obéit, 

elle entonna une chanson, se mit à chanter 

k chanter d'one senle voix, 

et on entendit comme denx voix. 

Perran le Toïvode l'entendit, 

en bas de la Vieille monti^e 

et il dit à sa troupe : 

Compagnons fidèles, bien unis, 

qui chante une chanson dans le bois ? 

est-ce un serpent venimeux, 

ou un rossignol sur un arbre? 

il n*7 a qu'une voix qui chante, 

et j'entends comme une double voix. — 

Mais ses hommes lui disent: 

Pervan, vieux voîvode, 

ce n'est ni un serpent venimetix, 

ni un rossignol sur un arbre, 

mais c'est Militza, 

elle est partie pour aller en visite, 

chez sa mère et son père. — 
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Fervan leur dit doucement : 
compagnons âdèles, bien unis, 
allons à leur rencontre, 
puis emparez-vous de Militza, 
une seule fois que je la possède, 
et puis qu'alors je meure. — 
Et ses hommes lui obéirent, 
ils allèrent à leur rencontre 
et barrèrent le chemin à Militza. 

Quand Iskren les aperçut, 
il tira toutes les soixante dix 
les soixajite dii âèches, 
il en perça tons les soixante dix 
les soixante dix compagnons. 
Une en plus, 11 n'y en avait pas. 
Il dit à MiHtza : 
Militza, chère Militza, 
ne t'avais-je pas, femme, commandé 
d'en mettre une en plus ? — 
Fervan lui dit doucement: 
Hé Iskren, Iskren, 
me livres tu ta tête, 
ou me donnes-tu Militza, 
une seule fois que je la possède, 
et puis alors que je menre? — 
Iskren Ini dit doucement : 
Fervan, vieux voïvode, 
Ni ma tête je ne te livre, 
ni je ne donne Militza, 
mais viens, combattons 
durant trois jours et durant trois nuits. 
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oelui qui vaincra l'aatre, 

celui-là qu'il preuna Militza. — 

Puis ils combattirent entr'eux 

durant trois jours et darant trois nnits. 

Leurs pieds s'enfoncèrent de trois coudées en terre. < 

Iskren défit sa ceinture, 

il dit à Militza : 

Militza, chère Militza, 

viens ici, et resserre-moi 

resserre-moi ma ceinture. — 

Et Militza lui oléit, 

elle s'approcha, et lui ôta 

lui Ôta la ceinture, 

puis elle la donna à Pervan. 

Pervan en lia Iskren, 

(tous deux) lui lièrent les mains derrière le dos, 

puis il l'attacha à un arbre. 

Pervan embrassa Militza, 

l'embrassa, la couvrit de baisers, 

puis ils se couchèrent et s'endormirent 

dans les bras l'un de l'autre. 

Par là passa un bei^er, 
et Iskren le suppliait : 
berger, sois mon frère, ^ 



' Litt. ils creusèrent trois coudées de terre. 

' Frère en Dieu, c'est une manière habituelle d'implorer 
le secoors de quelqu'un, ou même la pitié d'un ennemi qui 
TOUS menace; cet appel s'accepte on se refose eipreesément, 
Toy. No. 38. 
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riens ici, et détache-moi 

de ce grand arbre 

et délie-moi lea mains. — 

Et le berger l'exauça, 

il s'approcha et le détacha 

de ce grand arbre, 

et lui délia les mains. 

Iskren alors s'avança, 

puis il s'arrêta, regarda 

Gomment ils s'étaient couchés et endormis 

dans les hras l'nn de l'antre. 

n tira son coutean ralaque, 

trancha la tête à Ferran 

pais éveilla Militza: 

Militza, chère Militza, 

lève-toi que nous partions. — 

Et Militza se réveille 

et embrassa Pervan : 

Pervan, vieux voivode, 

Iskren m'appelle pour que nous partions. — 

Quand Militza s'aperçut, 

que Pervan avait la tête coupée, 

elle se mit à supplier : 

Iskren, cher Iskren, 

ne me ramène pas à la maison, 

mais conduis-moi chez ma mère. — 

Iskren dit à Militza; 

Militza, chère Militza, 

viens et partons. — 

Et Militza lui obéit, 

et ils retournèrent chez eux. 
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Alors Iskren la trompa 

il la fit entrer dans le cellier, 

il coupa la tête à Militza 

et écrivit sur un papier 

ce que Militza avait fait. 

Puis Iskren envoya prier 

son père et sa mère de venir, 

parceqne Militza avait mis an monde 

mis au monde un garçon. 

le père et la mère vinrent, 

ils entrèrent dans le cellier. 

Quand ils virent Militza, 

un papier était i côté de sa tête, 

ils lurent ce papier, 

ils sortirent et s'en allèrent, 

Iskren enterra Militza. 



La bigame malgré elle. 

Eoyo disait à Stana: 
ma femme Stana, ma femme, ' 
depuis, femme, que nous nous mariâmes, 
nous avons amassé de tout, 
du mobilier et des objets de ménage, 
mais nous n'avons point femme, 
de petits enfants gentillets, 



' On ae fatigue de rendre le mot libé phr ma chère, eto. 



D,£,,t,7=^-i>» Google 



— 233 — 

d'enfant ai mâle ni femelle, 

c'est pourquoi je veux, femme, m'en tiller, 

me faire chef d'one troupe, 

aân on d'amasser dn butin 

on de me faire casser la tête. 

Tu es jeune, femme, et je te laisse, 

je te recommanderai, femme, 

de m'attendre et de compter sur moi 

seulement nenf années, 

ce temps passé tu peux te marier, 

mais cherche, femme, un parti convenable, 

convenable et digne de moi. 

Kojo le capitaine partit 
pour se mettre à la tête de jeune compagnons, 
afin ou d'amasser du butin 
DU de' se faire casser la tête. 
Staoa l'attendit ce qu'eUe attendit, 
justement neuf années, 
neuf années et un mois. 
Des gens vinrent pour la demander, 
pour la demander d'un antre village, 
et ils sollicitèrent la main de Stana. 
Mais Stana pleure, elle refuse, 
et à son frère aîné Ongren elle disait ; 
Ougren, mon frère Ougren, 
je ne veux pas de Stolan 
parceque Stolan viendra de nuit, 
et il peut me couper la tête. — 
Son frère ne voulut pas l'écouter, 
mais il fiança sa soeur 
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avec Stoïan le djelep, i 

il la fiança, la maria. 

Trois jours senlemeat s'étaient écoulés. 

quand elle prit de blancs seanz de cuivre 

et elle sortit pour puiser de l'eau. 

Chacun était dans l'inquiétude pour Staoa 

et chacun la plaignait, 

et les gens disaient entr'eux : 

l'aimable Stana, la belle Stana ! 

neuf années elle a attendu Eoyo 

et elle est entrée dans la dixième, 

le jeune "Koyo n'était pas revenu, 

et tn t'es fiancée, Stana, mariée; 

ce soir K070 doit venir 

avec soixante dix pallieares, 

pour te couper la tête. 

Stana ne leur dit rien, 

mais s'en retourna à la maison 

par la maison elle se promène et pleure 

l'affiigée Stana, la désolée. 

Quand son beau-frère l'aperçut, 

il disait à l'épousée: 

belle épousée, petite Stana, 

pourquoi te promènes-tu par la maison en pleurant? 

Stana répondit à son beau-frère : 

Ivan, mon frère Ivan, 

comment ne serais-je pas soucieuse, 

soucieuse et triste ! 



' Individu ch&rgé de compter les montous, pour en per- 
r I& Uie; ansBi, marchaad de bétail. 
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Gomme j'allais pnlser del'eaa, 

tous oenx, frères, que je rencontrais, 

tons disaient fL mon sujet: 

la pauvre Stana, la m^enrease, 

nenf ans elle a attendu Koyo, 

le jeune Eoyo n'est pas revenu, 

oe soir il doit venir 

avec soixante dix eompagnom 

pour lui couper la tête. 

Le bean- frère disait à l'épousée: 

sois sans inquiétude, sois sans crainte, 

je eoncherai sons la porte, 

toi tu t'enfermeras dans la chambre, 

et nous, nons mettrons la main snr Koyo. — 

C'était justement le milieu de la nuit, 

le milieu de la nuit, minuit, 

quand on frappa violemment à la porte ; 

les chiens se mirent k aboyer furieusement. 

Eojo est à la porte et dit: 

ouvre, Stana, ouvre moi. — 

Et Stana à Koyo disait: 

Je n'ose t'oavrir, Koyo, 

car Stoïan est au-dessus de la porte, 

et son frère Ivan dessous. — 

Koyo disait à Stana : 

ouvre, Stana, ouvre, 

je les ai tués tous les deux. — 

Alors Stsna ouvrît, 

et Koyo entra avec ses hommes, 

soixante et dix sept ils étaient, 

et à Stana il disait: 
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châre St&ua, ma chère, 

veux-ta aona servir do rin, 

on Tens-tn éclairer- avec nae torche 

mes âdèles compagnons 9 — 

Et Stona répond à Eojo : 

cher Koyo, mon cher, 

je aervirai dn vin à la ronde 

et j'éclairerai avec une torche. — 

Kojo dépouilla Stana, 

il l'enduisit de gondron, 

qn'il allnma ponr qu'elle servit de torche, 

ponr qu'elle éclairât sa troupe, 

trois jours ils mangèrent et burent, 

Stana était la torche qui les éclairait. ' 



Marko libérateur. ^ 

petite forêt, ma forêt verte, 
ce que je te demande, dis-le moi sincèrement ; 
pourquoi t'es-tn flétrie de si bonne heure, 
est-ce le givre qui t'a grillée, 
ou bien l'incendie qui t'a consumée ? — 
La forêt lui répond d'une voix douce: 
Marko, o vaillant héros, 

' Cette BcènB atroce se retrouve dans deux pesmM aerbaB, 
avec cett« aggravntiou dans l'une d'elles (p. 161 de notre tra~ 
duotion), que les enfanta de la pauvre femme, d'ailleurs eon- 
paUe d'une Téritable trahison, 7 assistent. 

* D s'agit, selon toute apparence, de Marko Kr&liëritdt. 
Voj, l'Introduction. 
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puisque ta le demandes, je te le dirai sincèrement : 

Si je me suis flétrie de si bonne heure, 

ce n'est ni que le givre m'ait grillée, 

ni que l'incendie m'ait consumée, 

mais parcequ'un noir Arabe m'a traversée, 

emmenant trois chaînes de captifs, 

une des chaînes tous jeunes pallicares, 

la seconde chaîne toutes jetmes filles, 

la troisième toutes jeunes épouses. 

Parmi les pallicares est ton plus jeune frère, 

il marche en avant il conduit la première chaîne, 

parmi les filles est ta chère soenr, 

elle marche en avant, elle conduit la seconde chaîne, 

parmi les épouses est ton premier amour, 

elle marche en avant elle conduit la troisième - 

chaîne. — 
Et Marko lui dit doucement ; 
forêt, forêt verte, 

de quel côté est allé le noir Arabe ? — 
La forêt lui dit doucement: 
Marko, o vaillant héros, 
illes a emmenés par l'étroit défilé. — 
Marko s'éloigna, le vaillant héros, 
puis n entra dans l'étroit défilé 
et rejoignit les trois chines de captifs. 
A l'Ar&be il parle doucement: 
l'ami, noir Arabe, 

donne-moi un moment tes deux sabres, 
qne je te danse une petite danse, 
que les trois chaînes de captifs me regardent. — 
Le noir Arabe n'est point de défiance, 
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et il lai remit ses denx sabres, 

ses deax s&bres et dans les deux mains, 

Marko tourna snr lai-même, le Taillant héros, 

pour leur danser une petite danse. 

Le noir Arabe s'oublia à le regarder, 

Marko brandit les deux sabres tranchants 

et tua le noir Arabe, 

il trancha sa tête crépue, * 

puis il réunit les trois chaînes de captifs, 

et les emmena dans son p&ys. 



La captive et la forêt. 

TJn Turc ponsse devant lui * une infortunée captive, 
il la pousse rudement par un givre cuisant, 
il l'accable de coups sur son blanc visage : 
alloDB, jette ton petit garçon. 
Mais la captive lui dit doucement : 
Tnrc, homme d'une autre foi, 
comment pourrais-je jeter mon enfant 
quand je suis, moi, la bru d'un pope, 
la bru d'un pope, l'épouse d'un diacre ? 
pendant dix ans je n'avais pas enfanté, 
quand arriva un printemps fatal, 

' Crépue, au texte blonde, épitbète conetsiite de la tête, 
mais qui conTÏent peu à un nègre. 

^ C'est une eliuisou de danse, la refrain turc djânenm 
mon âme, est répéta au milien de chaque vers. 
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et il vint des herboristes maudits (qui vendaieDt) ' 
des simples contre le mal de tête, des simples pour 

avoir des eafants. 
Chacune donna son collier d'or 
et s'acheta des herbes contre le mal de tête, 
mais moi je donnai mes bracelets d'or 
et achetai des herbes qui font concevoir, 
et j'eus un enfançon mâle. 
Alors le Tare s'assit pour faire son repas, 
la captive resserra les langes de l'enfant, 
puis elle le porta dans la montagne, 
elle lui fit avec de la clématite un berceau 
qu'elle suspendit à deu: sapins, 
elle y déposa le petit garçon 
et elle commença à le bercer et à lui chanter, 
à lui chanter et à fondre eu larmes : 
dodo, mon petit enf&nçon, 
ta mère va être la Vieille montagne, 
ces deux sapins tes deux chères soeurs, 
le vent soufflera, il te bercera, 
la pluie tombera, elle te baignera, 
une biche viendra, elle t'allaitera, — 
Une voiï lui répondit de la montagne: 
tn peux partir, jeune captive, 
sois sans inquiétude pour ton enfant, 
je serai la mère du petit garçon, 
les deux sapins ses chères soeurs. 



' Herboriste, oa marchauil de simples; jadis ce nom 
parait aToir désigné des devans attitrés; le féminin (biliarka) 
en eit Appliqué souvent aux Youdas et Samovilas. 
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le vent sonfdera et le bercera, 

1& plnie tombera et le baignera, 

nue biche viendra et l'allaitera. — 

Et la jenne captive s'éloigna, 

la Vieille mont^ne la vieille mère .... 

L'enfant grandit il devint grand 

en trois moie comme en trois ans, 

en six mois coamie en sis ans 

en neaf mois comme en nenf ans, 

et il devint un grand garçon, 

la Vieille montagne lui donna de la cire, 

ponr qu'il la vendît, qu'il gagnât sa vie . . 



Le serpent vengeur. 

Une fille cueillait des immortelles dans les champs, 
tout en cueillant la nuit la surprit dans la mont^ne, 
elle remontra cinq cents brigands. 
Dès que la jolie fille les aperçut, 
de loin elle leur donna le. nom de frères, ^ 
de près elle leur baisa la main, 
tous les brigands acceptèrent la fraternité, 
Milosh le brigand ne l'accepta point, 
mais il fit cette prière an brillant soleil : 



1 La fin a ^té Bupprimée. Après avoir grandi, l'eu&nt 
Ta tnfiqner en paja étjangar et est reconnu auprès d'une 
fontaine par sa mère, qu'il emmène dans „son pays". 

' Voy. No. 34. ^ 
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descends, descends, mon brillant soleil, 

parais, parais, brillante petite lune, 

qne je mette la main dans son sein, 

que j'en tire nn coing et une orange, 

le coing me servira de dtuer, 

l'orange me servira de souper. 

La jolie fille l'entendit, 

et avec larmes elle fit cette prière à Dieu: 

Dieu, Dieu clément, , 

envoie, o Diea, un serpent à trois têtes, 

qu'il morde Miilosh le pallicare, 

qu'il le morde entre les deux yeux, 

parce qu'il a souhaité de dormir avec moi, 

de mettre la main dans mon sein, 

d'en tirer un coing et une orange, 

le coing pour lui servir de dîner, 

l'orange pour lui servir de souper. — 

Ce qu'avait dit la jolie fille 

ce qu'elle avait dit, cela se réalisa. 

Dieu envoya un serpent à trois têtes, 

et il mordit Milosh le pallicare, 

il le mordit entre les deux yeux, 

et il demeura couché vingt jours, 

ni pain il ne m&i^e ni eau il ne boit. 

Quand ce fut le vingtième jour, 

alors Milosh demanda de l'eau, 

il but un peu d'eau et mangea un peu de pain, 

puis il dit doucement au serpent : 

toi, serpent à trois têtes, 

que t'ai-je fait pour que tu m'aies ainsi blessé P - 

Et le serpent lui dit doucement: 
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toi, Milosh le pallicare, 

c'est pour t'apprendre à vouloir dormir avec une f 

à lui mettre la main dans le sein, 

puis à en tirer ua coing et une orange, 

le coing pour te servir de dîner, 

l'orange pour te aerfir de souper, 

cette fille eat ma chère soeur. ' 



Les commencements de l'empire turc,^ 

Dan Ban le djelep^ 
Dan Ban boit du vin 
avec les villageois avec les kmètes. 
Les villageois lui disaient: 
Dan le djelep, 

assez nous avons bu de vin doré, 
voilà trois mois entiers 
que noua buvons du vin doré, 
à Dieu nous ne pensons pas, 
noas ne donnons rien pour lai; 
allons, bâtissons des églises 
tontes d'argent et tontes d'or. — 
Dan leur disait : 
villageois o kmètes, 
il ne convient pas de bâtir des églises 

' Qu'est-ce que ce serpent, frère d'une femme? Je i 
me l'eïplique paa. 

' Cf. la pesma serbe sur la fondation de RuTituit z 
Vouk. T. U, No. 35. 

" Voy. No. 36, p. 234. 
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toutes d'or et toutes d'ai^ent. 
notre empire est à son terme, 
l'empire des Turcs vient de commencer, 
ils détruiront les ^lises, 
de l'argent ils fabriqueront des selles, 
avee l'or Ils fondront des mors : 
mais construisons des églises 
en blanche pierre et en marbre, 
avec de la chaux blanche, de la terre jaune. — 
Les villageois l'écoutërent, 
et ils bâtirent des églises 
en blanche pierre et en marbre, 
, avec de la chaux blanche, de la terre jaune. 

40. 
Georges l'infirme. * 

Georges est devenu malade, infirme, 
il gît malade il souffre cruellement, 
de neuf blessures faites par des balles, 
la dixième provenant d'un coup de sabre, 
il soufre cruellement, la fièvre le consume. 
La femme de Georges se met à dire : 
écoute, Georges l'infirme, 
voilà neuf ans que tu es couché, 
tu ne meurs ni ne guéris, 

' C'est une imîtstion ou répétition d'une &Eaez bello 
pièce serbe, Doïtcliin l'infirme (p. 195 de m» trftdnction). 
que le cbant«nr bulgare a gâtée, en substituant maladroite- 
ment le second mariage de la femme du malade à l'exploit 
patriotique, qui coûte la fie à Doîtchin. 

Il» 
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donne-moi la permission de me marier, 

d'aimer un autre époux, 

tu as one soeur, Ângélina: 

qu'elle à son tour te soigne, 

comme je t'ai moi-même soigné 

nenf années et une demie, 

la dixième t& @tre révolae. 

Qeorges l'infirme répond : 

écoute, femme de Qeorges, ' 

femme de Qeoi^es, la belle, 

je te permets de te marier, 

d'aimer nn autre époux, 

un autre époux aussi vaillant, 

aussi vaillant aussi honorable, 

qu'il ne soit pas inférieur à moi. — 

La femme de Qeorges se réjouit, 

elle battit des mains elle éclata de rire, 

elle prit les clés 

pour ouvrir les coffres 

pour en tirer ses beaux atours, 

elle s'ajusta elle se para 

et s'en alla chez sa mère. 

Quand sa mère l'aperçut 
elle battit des mains, elle éclata de rire : 
est-ce qu'il est mort, Qeorges l'infirme f 
La femme de Qeoi^es lui répond : 
il n'est ni mort ni guéri, 
il m'a permis de me marier, 
d'aimer un autre époux, 

I La femme de Georges, eu nn seul mot dant l'ori^ïnal. 
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un autre époux semblable à loi 

aussi vaillant aussi honorable, 

qui ne lui soit pas inférieur. 

Et la femme de Georges se leTa, 

elle prit à la main des cruches bigarrées, 

et s'en alla à la fontaine 

pour puiser de l'eau fraîche. 

D'en bas Tient un jeune Greo, 

snr sa tête la lune brillante. ' 

La femme de Georges se met à dire: 

écoute, jeune Grec, 

viens, fiançons-nons, 

âançons-uous et marions-nous 

et que dimanche soit la noce. — 

Ils échangèrent les anneaux ils se fianeèrent, 

et la noce devait avoir lieu le dimanche. 

Georges l'infirme se met à dire: 
écoute, ma soeur Angélina, 
sors (de réeurie) mon cheval noir, 
qui depuis neuf ans n'en est pas sorti, 
n'en est pas sorti, n'a pas été ferré, 
conduis-le chez les maréchaux 
afin qu'ils ferrent mon cheval noir 
sur mon crédit de pallicare (dis-leur): 
„quand Georges l'infirme sera guéri, 
quand il sera guéri, il paiera, 
ce qui vous est dû pour avoir ferré 
sur son crédit de pallicare". 
Angélina emmena le cheval. 



' Haoière d'exalter lu beauté dn jeune bomme. 
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elle l'emmena elle le conduisit, 
le eondoisit chez les maréchanz. 
Angélina oommence à dire : 
écoute, maréclial, 
ûeoigea l'infirme m'a envoyée 
pour que tu lui ferres son cheval noir 
sur son crédit de pallieare, 
quajid il sera guéri il te paiera. — 
Le maréchal lai répond: 
écoute, Angélina, 

je veux bien te ferrer le cheval noir 
sur le crédit du pallieare, 
si ta donnes ton corps 
ton corps, toi, auprès du mieu. — 
Angélina s'en retourna, 
s'en retourna et lui fit son rapport. 
Georges l'infirme se met à dire : 
écoute, Angélina ma soeur,' 
prends là mon sabre tranchant, 
depuis dix ans non affilé, 
porte-le chez les couteliers 
pour qu'ils aiguisent le sabre tranchant 
sur mon crédit de pallieare : 
quand Georges l'infirme sera guéri, 
quand il sera guéri il paiera. 
Et Angélina prit le sabre 
le prit et le porta. 
Angélina commence h dire : 
écoute, toi coutelier, ' 

' n 7 a, tiu pluriel, couteliers, comme plue bse 
chAui, bien qu'un seul soit ensuite tué par Georges. 
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Georçes l'infirme m'a envoyée 

pour que ta repasses le sabre tranchant, 

quand O-eorgea l'infirme sera gnéri, 

quand il aéra guéri il paiera. 

Le coutelier lui répond: 

je veux bien t'aiguiser le aabre tranchant, 

si tu me donnes tes yenx noirs. 

Angélina s'en retourna, 

s'en retourna et lui dit tout. 

Et Geoiges l'infirme se leva 

et il saisit son sabre tranchant 

et il alla trouver les maréchaux: 

je suis venu pour vous payer 

ce qui vous est dû pour avoir ferré 

sur mon crédit de pallicare. 

n étendit le bras il lui abattit, < 

lui abattit sa tête blonde, 

sa tête blonde de dessus les épaules. 

De là Georges l'infirme partit 

et s'en alla chez les couteliers. 

Georges l'infirme se met à' dire : 

écoutez, vous autres couteliers, 

que vous dois-je, qn'ai-je à vous payer 

pour avoir aiguisé mon sabre 

sur mon crédit de pallicare? 

Georges l'infirme étendit le bras, 

lui abattit sa tête blonde. 

De là Georges l'infirme partit 

et s'en alla chez sa femme ; 

' Voy. 1& note précédente. 
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TÏena ici, femme de Qeoi^es, 

que je t'apprenne à te marier, 

à te marier quand ton mari est vivant. 

Il abattit aa tête blonde. 

A la mère il se met à dire : 

viens ici, vieille maman, 

qne je t'apprenne à marier, 

à marier ta fille, 

à la marier quand son mari est vivant. 

n lai abattit sa tête blanche. 



La gageure. 

Le jeune Stolan fit la gageure 
avec nn Turc avec un Janissaire, 
de boire du vin rouge, 
de manger un agneau rôti. 
Ealinka leur verserait à boire : 
si le jeune Stoîan s'enivrait, 
le Turc devait prendre Ealinka, 
si le Turc s'enivrait, 
Stolan prendrait sou cheval. 
Le Turc ne s'enivra point, 
mais ce fut le jeune Stoîan qui s'enivra, 
il fut pris d'une grande envie de dormir 
et il se eoneha, il s'endormit. 
Le Tore disait à Kalinka : 
Kalinka, misérable esclave, 
que tardes-tu, que regardes-tu? 
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qu'espèree-tu encore de bon ? 

ôte ton Tëtement noir, 

mets-en nn bleu et Tert 

parce que nons allons loin, 

à travers neuf forêts vertes, 

à travers neuf froides rivières, 

à travers neuf vill^es dans le dixième. - 

Et Ealinka se leva, 

elle ôta ses vêtements noirs, 

elle en mit de bleus et verts, 

(le Tnrc) sella le cheval rigoureuï 

suspendit à ses épaules le sabre franc 

et le fusil long comme un homme 

et les deul pistolets pareils. 

Stolan se réveilla de son sonune, 
et il disait à Kalinïa : 
Ealinka, ma soeur Ealinka, 
donne-moi de l'eau à boire. — 
Ealinka ne se présenta point, 
mais ce fut sa mère qui se présenta : 
Stoïan, mon fils Stolan, 
puisses-tu boire de la pierre et du bois! 
Kalinka est partie avec le Tore. — 
Quand Stoîan eut onl sa mère, 
il sella son cheval vigonreux, 
il partit snr les traces de KaMnka. 
Tout en cheminant par la montagne, 
il jouait de sa petite ûâte, 
la fiâte parle doucement: 
Ealinka, ma soeur Kalioka, 
attende, Ealinka, oii es-tu ? — 
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Ealinka entendit son frère, 
antant d^jà elle marchait lentement, 
denx fois pins lentement elle commença à marcher. 
Le Tnro disait & Ealinka: 
pousse le cheval pins vite, 
Toilà je crois, ton frère qoi jone de la Sûte. — 
Et le jenne Stolan le rejoignit, 
il conpa la tête au Turc, 
. il ramena Kalinka an logis. ^ 

42. 

La reine des Moscovites,! 

La reine des Moscovites s'est écriée, 
la reine de Moscovites, la veuve Moscovite : 
je n\i peor de qui que ce soit, 
je ne crains ni Sultan ni vizir, 
mais je crains le Dieu très-haut. — 
Le sultan et vizir ne l'eut pas plutôt «ntendue 
qu'il envoya septante pachas, 
septante pachas septante et sept, 
pour livrer combat à la reine des Moscovites, 
et les septante pachas se mirent en caihp^ne 
et ils dressèrent de blanches tentes. 
Us envoyèrent nue lettre les septante pachas, 
une lettre ils envoyèrent & la reine des Moscovites, 
(la déâant) de sortir, d'engager le combat. 
La reine des Moscovite^ lenr fait une prière. 



' n s'agit, selon tonte apparence, de Catherine U. 
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de loi accorder ïin délai pour tresser ses cheveiu, 
tresser ses cherenx, rassembler une armée. 
Ils n'aocordent pas de délai, les septante pachas, 
lenrs épées brillent comme l'éclatant soleil, 
leurs balles sifflent comme la, pluie menne. 
La reine des Moscovites entra en colère, 
elle monta à cheval avec les cheTenx dénoués, 
elle livra combat durant trois jours et trois nuits, 
et elle ma^asacra les septante pachas 
et elle ramassa les septante têtes, 
elle les envoie au Sultan et vizir, 
„8'1I en a, le sultan, le sultaa et vizir: 
encore septante, septante et sept 
ceux-là aussi qu'il les envoie, pour que je les traite c 
même." 
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TBOISIÈME PAKTIE. 



AMOUR. — FANTAISIE. — MOEURS. 
PIÈCES COMIQUES. 
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La belle-mère calomniatrice. 

Stoïan s'éprit de Borianka, 
il l'aime, Sto!au, il la demande, 
mais Borianka, ne vent pas de lui. 
La mère de Borianka la conseille: 
prends-le, ma fille Borianka, 
tn pourras, ma fille, te pavaner 
dans une pelisse de drap bleu 
avec plna d'or que d'ai^ent. 
Et Borianka prit Stolan, 
elle le prit et ils se marièrent. 
Une année s'écoula, 
elle eut un petit garçon. 
Stoïan dit à Borianka: 
Borianka, chère Borianka, 
on m'invite à on repas 
là-bas dans le quartier d'en haut, 
et je veux aller à ce repas ; 
toi, ma chère, attends-moi, 
jusqu'à ce que les eoqs aient chanté deux fois, 
aient chanté deux fois et une troisième. 
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afin, qnand je frapperai à la porte, 

qne ta viennes me l'onvrir. 

StoîUL s'en alla an festin 

et Borianka demeura, 

demeura et veilla 

jnsqn'i ce qne les coqs eussent chanté deni fois, 

chanté deni fois et une troisième, 

elle brûla nne charge de bois de sapin, 

fila trois cents drachmes de coton, ■ 

tant qu'on voile s'étendit sur ses yeux 

et qne l'envie de dormir l'accablait. 

Borianka dit à sa mère ; 

maman, ma vieille belle-mère, 

jasqa'à présent ta étais ma belle-mère, ' 

désormais ta seras ma petite maman : 

je ne pnis plus résister au sommeil, 

maman, je vais me coucher, 

toi, quand tu entendras le jeune Stoïu), 

ne manque pas, maman, de m'appeler 

pour que je me lève et lui ouvre. — 

Borianka ne foisait que de s'endormir, 

quand Stoîan frappa à la porte, 

la mère se leva, j alla 

et ouvrit à Stoîan. 

Stoîan entra dans la chambre 

et s'assit auprès de Borianka, 

et il caressait Borianka, 

la caressait et en même temps lui parlait: 



t Dnchmes ou dirtaemH, il y en a 400 dans l'oeque tiir~ 
que, qni pèse nn qMrt de plue que notre kilogniunie. 
» Voy. p. 189, note. 
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ce cher agneau de son blen-aimé, 
comme elle s'est doncement endormie I 
Gomme un agneau près de sa mère, 
comme un reau sous sa mère. — 
La mère de Stolaii lui disait : 
Stol&n, mon flis Stolan, 
pourquoi tant caresser ta femme ? 
toute la nuit elle s'est divertie 
&Teo neuf apprentis, 

c'est maintenant qu'elle s'est oouohée et endormie. 
Stolan fut pris d'une violente colère, 
il tira un couteau emmanclié 
et en perça Borianka. 
Borianka. rendait l'âme: 
maman, ne me suis-je point pavanée 
dans une pelisse de drap bien, 
avec plus d'or que d'argent? — 
Quand les apprentis le surent, 
Us dirent à Stoïan : 
Stoïan, toi notre patron, 
que t'avait donc fait la patronne? 
elle a passé la nuit entière, 
elle est demeurée et a veillé, 
elle a brûlé une charge de pin, 
filé trois cents drachmes de coton, 
filé trente qnenouilléea. 
Stoïan éprouve une vive afSietion, 
il tire le conteau 
et s'en traverse le coeur, 
et à Borianka il disait: 
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mears, moa amour, mourons ensemble, 
pour que ma mère se pâme de joie. 

44. 
L'infanticide par jalousie. 

Marika^ ma belle-soenr, 

aujourd'hui est le saint jour de dimanche, 

je Taia aller à l'élise 

pour y allumer tm cierge, 

toi aie soin de mon enfant, 

balaje la cour, 

lave la vaisselle, 

la vaisselle et les cuillers. — 

Sa belle-soeur part pour l'église, 

Marika balayait la cour 

et allait laver la vaisselle, 

la vaisselle et les cuillers. 

Elle lavait un couteau rempli de sang, 

du contean il jaillit une étincelle. 

Quand Marika vît l'étincelle, 

elle se aîgna des deux mains 

et se mit à prier Dieu : 

Dieu, seigneur tout puissant 

et saint jour du dimanche I 

ma belle-soenr m'a engagée 

à laver la vaisselle, 

la vaisselle et les cuillers I 

À peine Marika a-t-elle dit, 

que les portes de buis s'ouvrirent avec bruit, 
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les aaneanï d'ai^ent réaonnèrent, ' 

sa belle-soeur revient de l'église 

et elle dit à Marika : 

Marika, soeur de mon mari, 

mon enfant a-t-il pleuré ? — 

— Ton enfant n'a pas pleuré, 

je ne suis pas même allée dans la chambre. - 

La femme entre dans la chambre, 

l'enfant {est là) égorgé dans soa berceau! 

La mère pousse un cri et pleure ; 

ne te l'avais-je pas dît, Nicolas, 

de renvoyer ta soeur d'ici, 

ta soeur ne nous veut pas de bien, 

elle a égorgé notre enfant. — 

Kicolas dit à. Marika: 

Viens, allons chercher du boia. — 

Et ils s'en allèrent chercher dn bois, 

Nicolas coupa du bois, 

alluma deux feui, 

dans l'un il jeta Marika, 

dans l'antre il jeta sa femme : 

où Marika brûlait, 

une blanche église apparut, * 

où sa belle-soeur brûlait, 

un sang noir conlait. 



' Lob anneaux, non pas d'argent mais de fer, qni fixés 
ani portes, serrent à y frapper pour bb faire onvrir. 

* Ainsi est démontrée tardivement l'innocence de la 
victime de cette espèce de jugement de Salomon; la mère, dont 
„le sang noir eoale", était la coupable, 
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45. 
La toilette on la belle-mère seeour&ble. 

Marko dit à Dafina: 
Je veux, ma chère, te répudier, * 
car tu n'es pins jolie 
comme la première année, 
la première et la seconde. — 
DaBna dit i Marko : 
mon amonr, Marko, mon amour, 
ne me répndie pas, je t'en conjure, 
car il m'a tonjours été odieux 
de rencontrer par le chemin une venve, 
ose Tenve divorcée. 
Mais prends, mon cher, 
Todora, la belle Todora, 

pour qu'elle m'aide dans le service de la maison, 
U est rude pour moi ce service, 
tous les jours cinq fournées à cuire, 
du pain sans levain h faire cuire, 
je ne puis, mon cher, suffire 
à laver les vêtements ; 
si je les lave, mon cher, 
je n'arrive pas h les raccommoder; 
si je les raccommode, mon cher, 
je n'arrive pas à me laver ; 
si je me lave, mon cher, 
je ne puis tresser mes cheveux. — 

' Le divorce n'est ai difficile ni rare chez les Chrétiens 
orientani, Bnrtont dftns le penple. 
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Marko abandonna Dafina, 
et s'en alla pour prendre Todora. 
Dafina entra dans le jardin, 
et commença à pleurer amèrement: 
mon trésor, mes fleurettes, 
qui donc vona a plantées, 
et qui maintenant tous transplantera? — 
La belle-mère de Dafina lui dit : 
jenne Dafina, ma bm, 
ne t'amuse pas, ma bru, à pleurer, 
lave-toi, que je te coiffe, 
que j'arrange tes tresses 
et dans les tresses des ducats, 
ajoutea-y un lourd chignon, • 
mets-toi des bracelets jusqu'au coude, 
habille-toi, ma bru, avec élégance, 
habille-toi et pare-toi 
ayec de la soie et du drap, 
avec de l'argent et de l'or, 
puis Ta à. la cave, 
tire du Tin vermeil, 
remplis-en uue jaune bouteille 
pour aller à la rencontre de la noce. — 
Dafina écouta sa belle-mère, 
elle se lava bien le visage, 
(l'antre) lui arrangea ses tresses 



' Chîg'iioii, ou plua es&ctement une énorme queue de 
crins, qui tombe de 1» tête jusque sur les cherilles, et s'ép&- 
nouûaftnt en plusieurs tresses ornées de rubans, de monnaies, 
forme en effet une coiffure aussi lourde que baroque , surtout 
qu&nd avec cela on grand plumet se dresse sur la tèt«. 
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et d&ne les tresses des ducate ; 
avec de la soie et dn drap 

elle se para élégamment 

elle sortit an devant de la noce. 
Gomme Marko avec sa femme s'avançait, 
dès qne Todora l'aperçât 
elle dît anx parrains: 
parrains et vous témoins: 
et TOUS les neuf garçons d'honneur ! 
dispensez-moi des civilités 
et des nombreux saluts ; ' 
je veux vous demander quelque chose: 
'est-ce là la femme de Marko? 
celle qui est si belle, 
et que Marko répudie? 
et moi, comment donc peut-il me prendre? 
venez, remenez-moi à la maison. — 

46. 
La pêche. 

Ils se sont rassemblés, se sont réunis 
les kmètes et les tchorbadjis 
au milieu du village sur la place, 
pour répartir le lourd impôt, 



' L«B épousées doivent snccessiTement, couduitea par le 
dévÈr, »ller s'incliner profondément devant chacun des invi- 
tés et lui btùBer 1& mtûn, et je me sonviena de rembirna que, 
srrivâ depniB peu de Paris, j'éprouvsi, en pareille occurrence, 
au mariage d'on homme qui a joué depuis nn des premiers rMea 
politiques en Serbie; une fiancée voulant baiser ma maiu, il me 
semblait que les rôles étaient interrertis. 
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le répartir et rinscrire, ' 

Ils assignèrent à qui ils assignèrent, 

ils inscrivirent à qui ils inscrivirent, 

ils mirent la cote de Todor à trois cents (piastres) 

et à cinquante encore en plus, 

car Todor a du bien, 

il pent donner, il a de quoi payer. 

Todor fut pris d'une grande tristesse, 

il enfonça son bonnet jusqu'aux sourcils, 

versa deux rnisseaui de larmes 

et baissa les jeux vers la terre. 

D'en bas arrive son oncle, 

Todor regardait sou oucle, 

son oncle va le sauver. 

Son oncle ne le sauve pas, 

mais il disait aux kmètea : 

kmètes et tchorbadjis, 

assignez la part de chacun, 

celle de Todor à cinq cents piastres 

et à. cinquante encore en plus, 

car Todor a du bien, 

il peut donner, il a de quoi payer. 

Todor retourna au logis 

et à sa mère il disait ; 

maman, vieille belle-mère, 

bien que tu ne sois que ma marâtre, 

< DuiB les villages de Turquie l'impât foncier (vergui) 
dont le chiffre total & été fixé par l'administration, eat réparti 
ensuite entre les babitauta par les notables, les tchorbadjiB, 
formant un conseil plus on motns sérieni, et dont les opéra- 
tions ne sont pas à l'abri de la critique. 
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je veax te demander qaelqne chose, 

donne-moi on bon conseil : 

ils se sont rassemblés, se sont réanis, etc. 

A Todor 8& mère disait : 
Todor, mon fils Todor, 
je vais te donner nn bon conseil, 
prends nn filet de lin 
et conrs an paisible Danube, ■ 
fais capture d'nn estni^eon 
afin de préparer nn bon dîner, 
tn l'assaisonneras de poison 
et tn inviteras ton oncle à manger. — 
Todor écouta cet avis, 
il prit un filet de Un, 
s'en alla au paisible Danube 
pour pêcher un eatui^eon, 
seulement il ramena nn corps humain, ^ 
et il retourna chez sa mère 
et il lui disait : 
maman, vieille marâtre, 
je n'ai pas péché nn estni^eon, 
mais seulement le corps d'un homme. 
A Todor sa mère disait : 
ra-t-en, mon fils Todor, 
dans la cour de ton oncle, 
enfouis le corps humain 
et dénonce eeei anx sergents: 



' L'4pithèt«, d'iùlleiirs méritée, de paisible on lent, e 
«elle que la poésie serbe et bulgare attribue an Danube. 
) Litt une t^te de marchand. Toj. No. 22 note *. 
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„hier soir an marchand est arrivé 

d^s la maison de mon oncle, 

il est arrivé et ce matin n'a point paru ; 

mon oncle a enterré le marchand 

dans sa cour nnie." ' 

Et les sei^ents se levèrent, 

les seigents et bonliouk-bachis, 

et ils s'en allèrent chez l'oncle 

et ils lui disaient : 

ici nn marchand est arrivé hier soir, 

est arrivé hier soir et n'a pas repam ; — 

ils lui lièrent les mains derrière le dos, 

le firent sortir de la maison, 

le firent sortir, et le battaient: 

„vite trouve le marchand". 

L'oncle suppliait les sergents, 

les suppliait et leur disait: 

regardez, cherchez partout, 

si vous trouvez le marchand, 

envoyez-moi en exil, 

prenez ma femme comme esclave 

avec tout mon bien, 

avec tous mes enfants mâles. — 

Ils regardèrent, ils cherchèrent partout, 

sonlevèrent l'une après l'autre les pierres, 

ils trouvèrent le oorps du marchand ; 

on envoya l'oncle en exil, 

on prit comme esdave sa femme 

avec tout son bien 

et avec tons ses enfants m&les. 



D,g,t,7=^-b, Google 



Vengeance de l'amant dédaigné. 

Todorka pnise de l'eau, 
Tzano charge son fnsil 
et il disait à Todorka : 
dis-moi au moins, Todorka, 
dis-moi au moins, mon ennemie, 
pourquoi tu as dit, Todorka, 
devant ta fidèle voisine : 
Je ne veux pas prendre Tzano, 
mais je veux prendre Stoïan?" 
parle, ou je vais te tuer, — 
Todorka le suppliait : 
ami, n'éconte pas les gens, 
les gens sont mes ennemis, 
ils parlent en haine de moi. — 
Todorka retournait à la maison, 
Tzano marchait derrière elle, 
Todorka à lui se justifie: 
je l'ai dit, ami, je l'ai dit, 
paroe que je ne suis pas un parti ponr toi, 
tu portes une chemise de lin, 
de lin et de soie, 

moi je porte une chemise de tcherga, ' 
tu portes des culottes de drap. 



' Etoffe de Itiine très grosBiire formant une aorte de t»pU. 
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moi je porte uae robe de poil de chèvre, 

tu portes nn bonnet de martre, 

moi je porte un mouchoir. — 

Tzano disait à Todorka: 

porte, Todorka, ce que tu voudras, 

toujours tu me panîtras aimable, 

je te ferai faire {ce qui te manque). — 

Et après cela ila se séparèrent, 

Tzano retourna chez lui 

et Todorka rentra à la maison. 

Elle se leva de bonne beure le lundi, 

lava les chemises de chanvre, 

et dans la cour elle les étendait, 

Tzano marchait par la cour 

et conduisait son cheval. 

La voisine de Todorka, 

celle-là disait à Tzano : 

ami Tzano, ami, 

est-ce ainsi que Todorka t'est fidèle ? 

hier soir elle s'est fiancée secrètement 

à Stolan, le cordonnier. 

Tzano fnt pris d'une violente colère, 

il ôta son fusil de l'épaule 

et ajusta Todorka ; 

à peine le coup était-U parti, 

Todorka tomba sans vie. 

Tzano s'élança sur son cheval 

et s'enfuit au loin. 
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Le commérage. 

Des filles allèrent an marché, 
j allèrent et s'en reyinrent, 
elles n'avaient pas antre chose à dire, 
elles se mirent à accuser Stoïan 
de faire l'amonr avec une Tnrqne, 
une Tnrqne nne blanche dame. 
Si encore c'eût été nne dame tnrqne ! 
mais ce n'était qa'nne noire Tzigane. ' 



■ Personne n'ignore le danger &nqDel s'eipose un Franc 
qni fturut des t«littions avec nue femme mnaulmane, et l'on a 
même tu, il 7 & peu d'uinées, à Conetuitinople et en plein 
jour nn ftmbftasadeur rossé par des enaaquea pour un coup 
d'oeil jeté sur des femmes , et un autre arrêta par la police, 
puce qu'il se promenait arec une dame européenne qui s'était 
amusée à se Têtir à la turque. Bien que les Turcs époaaent 
parfois des Chrétiennes, la réciproque serait un crime puni de 
mort. Les Tiiganes on Bohémiens occupent une position in- 
termédiaire, ils sont si méprisés, qu'on a pour ce que font 
leurs femmes, quand elles se donnent pour musulmanes, 
une certaine indulgence, qni ne va pourtant pas jusqu'au ma- 
riage. On se Honrient à lannina de l'esclandre commis par un 
jenne Grec de bonne fomiUe, qui se fit masnlman afin d'épou- 
ser une Tiigane, nne de ces tchinguistraa ou baladiues, que 
les Turcs font danser dentnt eui après dîner et auxquelles 
ils collent nne pièce d'or sur le front en témoignage de leur 
satisfaction. L'histoire (le béros eu est encore virant, mais 
il s'est eipatrié) a donné lieu à une chanson, encore en vogue 
parmi les Tiiganes et qui commence ainsi: 
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Derrière elles marchait Ali, 

Ali le jeune soubachi. 

Dès qn'il eut entendu ce discours, 

il l'alla rapporter an Cadi. 

Stoîan s'en vint chez sa belIe>soeur 

et à sa belle-soeur il disait : 

belle-soeur, veuille me recommander 

à tes neuf belles-soeurs, 

à la plus jeune de toutes. — 

La belle-soeur disait à Stoîan: 

mon bon, cher Stoîan, 

j'ai parlé de toi avec éloge 

et je le ferais encore volontiers, 

mais j'ai entendu ce bruit 

que tu fais l'amour il une Turque, 

une Turque une blanche dame, 

et qu'on veut te pendre 

au milieu du vill^e au milieu d'Ibritchovo, 

à un arbre à un chêne. — 

C'est vrai, belle-soeur, c'est vrai, 

c'est vrai qu'on veut m'arrêter, 

m'arrêter et me pendre. 

Lorsqu'on me pendra, belle-soeur, 

veuille peigner et délier mes cheveux, 



RttXai VI^pTl pû^oXEfi 

'Efài ef[j.ai T'ttî/^oïTÔJtouXo [ji Tafi; noXlatî ^iXiiSu^ 
Kai Tcipa ii'lxBTiiïTTiffEî [ii^iE jii Suô ««piBfî! 
0m]d, X. T. l. 
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me mettre le boauet sur la tète 

et me tirer la chemise, 

afin que mes eheveus flottent au vent, 

que mon Iwnnet rouge s'aperçoive de Ioïd 

et qu'on voie bien ma blanche chemise. 

A peine Stolan finissait ce discours 
que les selmens l'arrêtèrent, 
neuf jours on le tortura 
dans l'espérance qu'il renierait sa foi, 
qu'il prendrait la blanche Tnrque. 
Stolan ne se laiasa pas sédaire, 
et on pendit Stoïan 
au milieu du village, d'Ibritchovo. 
Et sa belle-soeur sortit de bon matin, 
elle lui peigna les cheveux 
et lui mit le bonnet sur la tête. 
Les gens qni allaient a,u marché 
et qui voyaient Stoïan, 
tous le plaignaient: 
Le pauvre Stoïan, l'infortuné, 
le voilà qui a péri contre la justice, 
par suite d'nne imprudence 
à l'égard de sa eliëre maîtresse. 



Le baiser fatal. 



Momtehil le pallicare s'est fiancé, 
trois ans il est demeuré fiancé, 



D,g,t,7P-i>» Google 



— 271 — 

nulle part (les promis) ne se sont vus, 
nulle part ils ne se sont rencontrés.' 
Le temps des noces est arrivé, 
on est parti pour chereher l'épousée, 
pnis on a pris l'épousée, 
on alla ce qu'on alla 
par la vieille forêt verte, 
dans le bois on vit un cerf, 
un cerf fauve, un fauve cerf. 
Toute la noce se dispersa 
pour donner la chasse au cerf fauve, 
seul le pallicare était resté, 
le pallicare avec l'épouaée voilée. 
Le jeune homme impatient voulnt (la) voir, 
et de dessus son cheval il étendit la main 
pour donner un baiser à sa promise, 
son coateau doré se dégaîna, 
et perça la fiancée. ' 
La jeune femme dit à Momtchil : 
vite, jeune Momtcbil, 
fouille à droite dans ton sein, 
tire un mouchoir de lin 
et étaçche mon sang. — 
• 

' „Infàme fille bulgare; ne pouvaÎB-tti attendre que noua 
fussions arrivés à ma blanche maison et qne la loi cbré- 
tienne fut accomplie!" dit Marko Eraliévitch, dans une occa- 
sion analogue, à sa fiancée qui s'est réfugiée auprès de lui 
pour échapper au déshonneur. Poésies serbes, p. 90. — 
Ici, s'il y a punition céleste, 'û semble qu'elle n'atteint pas le 
vrai coupable, qui est le fiancé. 
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Puis à Dieu elle fit cette prière: 

laisse-moi vivre, o Dieu, 

jusqu'à la maison de Momtchil, 

car on me l'a beaucoup vantée, 

sa blanche maison est de pierre, 

les chambres sont en bois de buis, 

les portes CD sont de fer, 

et les olés d'u^nt. 

Dieu fut touché de compassion, 

il laissa vivre la fiancée 

jusqu'à la maison de Momtchil. 

A peine j étaient-ils parvenus, 

que la mâie de Momtchil sortit 

pour recevoir la noce, 

et elle disait à Momtchil : 

mon fils Momtchil, pallicare, 

est-ce là ta promise, 

celle qu'on vantait tellement 

comme étant blanche et rose, 

au lieu que oelle-ci est jaune et verte ? — 

Alors l'épousée se mit à dire : 

parrains, et vous gens de noce, 

faites-mol grâce des civilités 

et des nombreuses salutations; '* 

elle ôta de la blessure le mouchoir de lin 

et elle rendit l'âme. 

' Toy. No. 45. 
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50. 
La Chrétienne et le Turc. 

Néda a, bu de l'eau tirée la veille 
de l'eau de la Teille, de l'eau de puits, > 
et elle a avalé un aerpent bigarré 
un serpent bigarré et veaimeux, 
venimeux, à deux têtea. 
Dans son coeur il passa l'IÛTer, 
dans son gosier il passa l'été, 
sous sa peau il fait son nid. 
Néda s'est couchée, elle gît malade, 
git malade, elle est dans une cruelle agonie. 
Commence à dire de Néda 
de Néda le premier frère : 
hé ! Néda, ma soeur Néda, 
quelle est ta maladie ? 
tu ne meurs ni ne guéris ; 
si c'était un arbre, il se serait desséché, 
si c'était une pierre, elle aurait éclaté. — ^ 
Commence à dire de Néda 
de Néda le second frère : 
hé ! Néda, ma soenr Néda, 
quelle maladie est la tienne? 
tu ne meure ni ne peux guérir; 
si c'était un arbre, il se serait desséché, 

' Lea puits paesent pour être habités par des lamieg et 
I serpeutE. 

* Dana l'original le verbe est à la 3' personne. 
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si c'était une pierre, elle aurait éclaté. — 

Se met à dire de Néda 

de Kéda la vieille mère: 

hélNéda, mafiUeNéda, 

qnelle maladie est la tienne ? 

tu Ee meurs ni ne peux guérir, 

tu es grosse d'un enfant mâle. — 

La blanche Néda gît malade, 

gJt malade, prie Dieu 

dans l'espérance que Dieu ne l'oubliera pas. 

A son cheret (se tient) un jeune Turc, 

le Turc disait à Néda: 

hé! Néda, blanche Néda, 

Toiei, Néda, un verre de vin, 

un verre de vin, deuï d'eau-de-vie, 

peut-être que ton mal se guérira. — 

La blanche Néda répond : 

merci à toi, jeune Tuie, 

je ne veux pas de verre de vin, 

d'un verre de vin, de deux d'eau-de-vie, 

je voudrais un jaune coing, 

un jaune coing de Nicopol, ' 

du raisin noir .... 

Il faut une semaine pour aller (à Nicopol), 

le jeune Turc en un jour j va, 

en un jour y va et est de retour. 

Juste comme le Turc (arrivait) au bout du village, 

la blanche Néda (était) au milieu du viUi^e. 



1 On NicopoliB , TQle de la Balgarie , non loin du Da- 



D,g,t,7P-i>» Google 



- 275 — 

Le jeune Turc s'arrêta, 

il s'&rrêta, se mit à écouter, 

les frères de Néda pleurent, 

on sent l'odenr de l'encens, 

le jeune Turc comprit 

que la blanche Néda était morte 

et il alla vers le milieu dn village. 

Le jeune Turc commence à dire : 

holà! TOUS autres, frères de Néda, 

deux cents (piastres) pour vous, déposez-la, 

trois cents (piastres) pour voua, découvrez-la, 

que je voie si elle est blanche, 

blanche ainsi qu'elle était. — 

On la déposa, on la découvrit, 

il ne donna ni deux cents (piastres) ni trois cents, 

mais il tira un couteau affilé 

et l'enfonça dans son pauvre coeur. 

On enterra la blanche Néda, 

la blanche Néda au milieu dn rillE^e, 

le jeune Turc au bout du village. 



Le père médecin de l'honneur de sa fille. 

La mère de Petrana la tressait 
dans la chambre auprès des fenêtres, 
à soixante-dix petites tresses ; 
son père était assis snr une chaise, 
il prononçait de violentes imprécations contre Petrana: 
fasse le Seigneur, Petrana, 
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qne ta demeures coachée neuf ana, 

qne tn mouilles de sneoT neuf lits, 

qae ta changeB oeaf fois d'oreiller, 

qse toa corps tombe en pourriture, 

qae tes chidrs tombent en lambeau 

comme les feuilles dans la forêt, 

qne ta cheYelnre disparaisse 

comme la rosée dans les prairies I 

Hier soir je m'en Ais 

par le vilûge an café, 

je rencontrai trois kavas, 

ils s'entretenaient de toi, Peb'ana, 

et ils me dirent : 

Par Dieu, Ivan le tcborbadji, > 

amène-nous une belle fille, 

ta fille est devenue grande. — 

Je répondis aoi kavas: 

ma fille n'est encore qu'une petite fillette, 

quand elle sera devenue grande, 

alors je veux la marier 

à quelque homme riche, à on Bulgare, 

qui soit marchand comme moi, 

pour que Fetranka demeure à la boutique. — 

Ta fille, Ivan, n'est pas si petite, 

et elle fait l'amour avec les Turcs, les Bulgares; 

si tu ue la donnes de boa gré 

nous la prendrons de force, 

pour qu'elle devienne une blanche dame turque. - 

Yotre religion est mauvaise, 



1 Voy. No. 46, aote {'). 
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vous ne comiaissez ni jour oavrable ni fêlie, 
TOUS ne connaissez ni saint dimanche, 
ai Pâqnes ni la Saint Georges. 

Il s'éconla des nnits, trois nuits, 
Ivan Tint à s'éveiller, 
Fetrana n'était pas à ses côtés. 
Il entra dans tine violente colère, 
saisit nn couteau afâlé 
et se mit à suivre le grand chemin, 
il rejoignit les kavas, 
Petraoka était à cheval aTec eni, 
Dès qu'Ivan les atteignit, 
il tira son couteau &W.é 
et en frappa Petranka, 
00 sang noir l'inonda, 
mais les kaTas ne la lâchent point. 
Ivan devint encore plus furieux, 
et il lui coupa la tête, 
il la rapporta à la mère, 
afin que la mère de Fetrana vit 
comme elle l'aTaib bien élevée 
pour les kavas impériaux turcs. 

52. 
Le harem de l'Âyan. 

Stoïan, mon âls Stoîan, 
ne te l'avais-je pas dit: 
ne va pas, mon fils, à Dimota, 
à Dimota la grande ville. 
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ne porte pas des habits précieux, 

ne monte pas an cheval de bonne mine, 

ne passe pas en bas, 

en bas ai en haut 

près de la maison de i'ayan, ' 

car les femmes te lancent 

de jaunes coings et des orai^es. 

Tu ne m'as pas écoutée, mon fils. 

Quand elles te lancent des coings, 

tu leur réponds par dea ducats, 

si ce sont de jannea orai^es, 

tu leur renroies des perles menues ; 

qui te délivrera, mon fils, 

de la sombre prison ? — 

Stoïan disait à sa mère : 

tais-toi, mère, ne pleure pas, 

retourne, va-t-en an village 

donner avis à mon onde. — 

Elle s'en alla et le lui dit. 

Son oncle vient à Dimota, 
mais on ne relâche pas Stoïan. 
Et lui partit s'en retourna, 
il rassembla de vaillants garçons ; 
le soir quand il fit nuit sombre, 
il emmena ses garçons, 
au milieu de la nuit il arriva à Bimota 
et mit le konak au pillage, 
enfonça les portes de la prison 



' Espèce de fonctionnaire turc qui n'existe plus «njonr- 
d'hni. 
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et en fit sortir Stolan, 

il s'empara de l'ayan dans le hàrem 

et lai tranclia la tête sur le seuil, 

puis il courut chez le Cadi, 

le tira hors du harem, 

le conduisit an bout de Dimota ; 

par morceatix ils le taillaient 

le taillaient et lui demandaient : 

extorqneras-tu encore de l'argent 

pour rendre ensuite les sentences? — 

Après cela Stoïaa s'enfuit, 

bien loin par delà la mer 

avec sa mère et avec son oncle. 



53. 
Le harem du Cadi. 

La mère de Stolan lui disait : 
Stoïan, mou âls Stolan, 

ne passe pas, mon fils, ne passe pas 
près du harem da Cadi. 
Stolan n'écouta pas sa mère, 
mais il enfourcha son cheval 
et passa devant le harem. 
Les femmes le regardaient d'en haut, 
elles lui jetaient des pommes dorées 
et elles en frappaient Stoïan. 
Stolan SB baisse de dessus son cheval, 
il ramassait les pommes dorées, 
les mettait dans son mouchoir brodé 
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et regardait vers les fenêtres. 
Dès que le Cadi l'eot appris, 
il eavoya des sergents 
pour mettre Stolaa aux fers, 
le mettre tua fera et le loi amener. 
Et les sergents s'en Tinrent, 
et ils arrêtèrent Stoian 
et ils loi disaient: 
Stoian, fou, insensé! 
et ils enchaînèrent Stoian 
et ils le conduisaient au konak. 
Comme ils passaient près du harem, 
les femmes regardaient d'en haut, 
elles se poussaient l'une l'antre du coude 
et regardaient Stoian, 

elles le regardaient et même Ini faisaient des oeil- 
lades. 

54. 

Adieux à la montagne de Bila. 

Un pallicare dit à la forêt: 
Dieu te garde, nous prenons congé de toi, 
forêt, montagne de Bila ! ' 
pardonne-nous, o forêt, 
pour avoir bu tes eanx, 
pour avoir foulé tes herbes. — 
La forêt répond au pallicare : 
Dien te conduise, pallicare, 

t Voj. No. 22, note O. 
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je vous pardonne tont, 

l'herbe et aussi l'ean, 

l'ean, il ea coule toujours de la nouvelle, 

l'herbe, il eu repoussera d'autre. 

Une seule chose que je ue TOUS pardonne pas, 

c'est d'avoir brisé mes sapins 

et en avoir fait des rouets, 

que vous allez par les veillées, 

distribuant aux Slles. 



55. 
Le cheval ou l'épouse? 

Le feu avait pris, ma mère, 
à la tcharehi sinueuse de Slivno 
et dans la tch&rchi à douze boutiques 
et parmi les boutiques à la maison de Todor. 
La maison brûle, Todor la regarde, 
Todor la r^arde, il est oonstemé et hésite 
s'il entrera dans le feu, qui il en retirera, 
sera-ce sa jeune épouse avec ses petits enfanta, 
ou le cheval noir avec la selle d'orP 
Et sa mère lui dit à voix basse : 
tire du feu ton cheval noir, 
parceqa'nn tel cheval se trouve rarement; 
si ta femme brûle avec les enfants, 
tu en prendras une plus belle , tu en engendreras ( 

meilleurs, 
on ne trouve pas (aisément) un cheval à son gré. 
Todor fit sortir le jeune cheval, 
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la flamme entoura son épouse, 

son épouse arec les petite enfants. 

Les enfants gémissent, la mère les calme, 

de ses larmes brûlantes elle apaise leurs blessares; 

avec un coeur héroïque à la fin elle dit: 

brûlez, mes enfants, brûlez, mes coeurs, 

rous âeviendrez de la cendre blanche, 

moi votre mère une braise rouge, 

afin que votre aïeule me regarde, 

pour qu'elle me regarde et se réjouisse. 

56. 
L'incendiaire. 

Gana, Qana, jeune Dragana, 
confesse, Gana, tes péchés mortels. — 
Mon bon érêque, que te dirai-je? 
j'ai mis le feu à neuf écuries, 
neuf écuries pleines de mulets, 
les écuries brûlent, les mulets braient, 
le bruit s'élève jusqu'au ciel bleu, 
j'ai mis le feu à neuf bergeries, 
neuf bei^eries avec les jeunes bei^ers, 
les bergeries brûlent, les agneaux sont consumés, 
les brebis bêlent, 
j'ai mis le feu à neuf églises, 
les églises brûlent les prêtres chantent, 
le bruit s'élève jusqu'au ciel bleu, 
prescris-moi une pénitence, saint évêqne. — 
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Comme ta as brûlé lea autres, jenne Sragana, 
ainsi que tu brûles toi-même. — 

La jeune Draganka s'enfuit dans la solitude, 
elle fondait en larmes, elle ramassa do bois, 
ramassa du bois, en fit elle-même nn bûcher, 
et elle alluma un fen violent impétueux, 
se 9igna et s'élança 

dans le feu pour y être brûlée et accomplir la pénitence, 
elle y périt mais elle ne fat pas consumée. » 

57. 

Malédiction et suicide. 

La mère d'Tanka l'avait promise le soir, 
et le matin elle se répandait en imprécations : 
que le Seigneur permette, o Tanka, 
que tu te maries, que tu t'établiaaes, 
que tu amasses du biea, comme on tambour de la pous- 
sière, '^ 
que tu deviennes mère quand les saules auront des Seurs, 
que tu conçoives, que tu aies une vie agréable, 
quand le poisson chantera, quand le Danube parlera. 
Yanka s'afâigea, se désola, 
s'abandonna au chagrin au désespoir, 
et Tanka entra dans le petit jardin 

I C'est en beaucoup de lieux, il me semble, une crojance 
qae le corps des criminels, posséda piir un démon, ne peut se 
décomposer. Voj. No. 44, note *. 

* La poussière ne peut rester sur un tambour qui est 
batta. 
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et elle se cneîUit une cooroDoe de zdraritz, * 
et elle prit deu onichea bigarrées 
et elle s'en alla an Danube & la rivière 
et elle se cacha dans on lien où elle n'était pas vae. 
Trois jonrs elle 7 demeara, trois nnils elle écouta 
si le Danube parlerait si le poisson chanterait; 
ni le Daaube ne parle ni le poisson ne chante. 
D'en bas vient Iltcho le matelot 
et il pousse sa barque rapide. 
Yanka demande à Iltcho : 
holà .' Iltcho le batelier, 
vous antres quand vous allez jour et nuit 
sur la Mer noire, sur le blanc Danube, 
avez'Vons entendu, Iltcho, le Danube chanter, 
le poisson parler? 

Iltcho se mit à rire et il dit à Tanka: 
où a-t-on jamais entendu le Danube parler, 
le poisson chanter? 

mais viens, Tanka, marions-nous tous deux, — 
Tanka verse des larmes, elle ne répond pas, 
Iltcho s'éloigna, Tanka sauta dans le Danube, 
Yanka fut submergée, sa couronne samagea. 
Yanka lui parle : va salner, couronne, 
va saluer ma mère de ma part (dis-lui), 
couronne, qu'elle ne vienne pas puiser de l'eau an Da- 
nube, 
elle pniserait, couronne, les larmes d'Yanka, 
va saluer de ma part mes neuf frères, 



' Eipèce de fleur a 
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qu'ils ne fauchent pas l'herbe dans les prairies près du 

Sannhe, 
car ils faucheraient les cheveux d'Yanka, 
va saluer de ma part, o couronne, mon père bien-aimé, 
qu'il ne laboure point les champs au bord du Danube, 
sa charme mettrait à jour les ossements d'Yanka. 



Le défi du rossignol. 

Marita est entrée dans le jardin 
sous le rouge grenadier, 
vers le pommier de la saint Pierre, 
jusqu'au rouge rosier. 
Marika s'assit à son métier 
pour broder un blaue mouohoir. 
Sur le rosier (est) un rossignol, 
le rossignol dit à Marika: 
chante, Marika, chantons, 
si tu chantes, Marika, mieux que moi, 
tu me couperas les ailes, 
les ailes jusqu'à l'épaule, 
les pieds jusqu'au genou. 
Si je chante, Marika, mieux que toi, 
je te couperai les cheveux, 
les cheveux jusqu'à la naissance des tresses. ' 
Ils chantèrent deux jours et trois jours, 

' L'interprétfttion qu'on m'a donnée du mot de rorigin&l 
„cbeville du pied", doit être erronée; j'j vois un 8;nonjine 
local de koçatnik, expliqué à 1& page 261, not«. 
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M&rïkft vainquit le rossignol. 

Le rossignol priait Marika: 

Marika, belle jeune fille, 

ne me eonpe pas lea pieds, 

les pieds jasqu'an genou, 

mais laisse-moi mes ailes, 

car j'ai des petits rossignols, 

des rossignols à éleyer, 

de l'un d'eux je te ferai don. — 

Marika dit au rossignol: 

rossignol, doux chanteur, 

je te fais grâce de tes ailes, 

de tes ailes et même de tes pieds, 

va, rossignol, prends soin de tes petits, 

fais-moi don de l'on d'eux, 

pour que le soir il m'endorme, 

d'un autre, pour qu'il me réveille. 



Les trois rossignols. 

Je passai une montagne, j'en passai une seconde, 
dans la troisième (étaient) trois rossignols, 
à leur chant la monti^ne tremble 1 
Je suis surpria et demeure incertain 
comment prendre les trois rossignols, 
et je mis la main dans mon sein 
et en tirai un mince filet, 
du filet j'enveloppai toutes les trois montagnes 
et capturai tous les trois ross^nols, 
je les mis dans une cage 
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que je suspends derant la fenêtre, 

le premier chante et m'endort, 

le second eliante et me réveille, 

le troisième battit de l'aile et me dit: 

lève-toi, lève-toi, jeune homme, 

quelle beauté passe par le chemin ! 

avec sa bouche, elle prend les oiseaux, 

avec sa langue elle fait descendre les étoiles. 

60. 
Ud amant fait le portrait de sa maîtresse. 

Fillette, ma mie, mou aga, ' 
tu es, ma mie, uu peu sotte, 
ne r^&rde uî en bas ni en haut, 
mais r^arde ton amant dans les ^eux, 
je veux faire ton portrait, 
sur de blanc papier turc, 
avec de l'encre d'Andriaople, 
je l'enverrai à maman 
afin qu'elle voie, elle et papa, 
de quelle beauté je me suis épris 
dans ce pays étranger. 
Elle n'a pas sa p&reille au monde, 
par sa taille c'est un mince peuplier, 
8on visage (pour la blancheur) est du fromage frais, 
ses yeux sont de noires cerises, 

* Âgft, chez les Tares le frère pnîné donne ce aom à son 
aîné; le mot bulgare rendu par ma mie, signiâe soeur dans 
le même aens. 



D,g,t,7P-i>» Google 



ses Bonrcils de minces cordonnets, 
B& bonohe est une coupe d'u^ent, 
sa langue débite dn miel. 



Les parents et l'amant. 

Dafiakii s'était levée de bonne henre 
pour blanchir dn linge an Dannbe, 
elle lava les toiles de lin, 
les battit avec un battoir d'or, 
le Danube commença à rouler des eaux troubles, 
il emporta les toiles de lin, 
il entraîna la svelte Dafina. 
Sa mère marchait sur le bord 
et disait à Dafina : 
nage, nage, Dafinka, 
afin de gagner le bord 
et que je puisse te retirer. — 
Je ne le puis, maman, je ne le puis, 
car mes cheveux se sont pris 
dans des racines de saule, 
va, et appelle papa. — 
Son père n'osa pas. 
Dès que Nicolas l'entendit, 
tout habillé il santa dans le Dannbe, 
Dafinka fut retirée vivante 
par son cher promis. 
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Les pommes et le baiser. 

La nuit dernière me snrprit, ma mère ', près de la 
panyie Ghonmla, 
là je rencontrai one jeane fille de Clioiuiila, 
à la main elle porte un petit panier d'or, 
dans le panier il y a trois pommes, 
trois pommes, de celles qui mûrissent tOt. 
Je Inî demandai, mère, nne pomme, 
elle ne me donna pas même nn traître regard, 
j'étendis le bras, je lui donnai nn baiser, 
elle me les donna tontes, arec le panier. 

63. 

La femme attelée à la eharrue. 

Où as-tn été, Dé&a Denka, 
Déna Denka, depnis le matin? 
ton petit garçon dans le bercean 
dans le bercean n'a fait qne plenrer, 
ta blanche toile s'est brûlée sur la haie. — 
Qne Dieu fasse périr, chère belle-soeur, 
chère beile-soenr, ma mère, 
pour ne m'aroir pas donnée à qni je roulais, 
mais pour m'aroir donnée à on jeune garçon, 
nn jeune garçon sans raison. 
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Le matiD, quand il s'en va aux ch&mps, 

il ne prend pas da pain dans son, sac, 

mais il me force à lai cuire, 

à Ini préparer nn dîner cband, 

à le lui porter jusqu'au champ. 

Quand je lui porte le dîuer ohaud 

il détële un de ses boeufs 

et m'attèle pour que je laboure, 

que je laboure jusqu'à l'ikindi, ' 

pour aiguillon il a nne branche de rouœ, 

et il me renvoie après l'ikindi 

-pour que je lui prépare un boa souper. 

64. 

L'amant désespéré. 

Deuï jeunes gens s'aimaient 
depuis leur esfance, et ils avaient grandi : 
le temps est Tenu qu'ils se marient. 
La fille, sa mère ae la donne pas, 
le garçon, son père vent le marier (à une autre). 
Le garçon dît à la jeune fille: 
dis-moi, fillette, petite fillette, 
te plaît-il que je prenne 
que je prenne une antre épouse ? 
Tiens, allons dans la forêt solitaire, 
dans la forSt solitaire de Tililei, 
où pas un oiseau ne Tole, 

' Lft deuxième heure avant le coucher lu aoleil. 
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ne rôle ni ne gazouille. 

Moi je deviendrai nn vert érable, 

toi près de mol nn mince sapin, 

et les bûcherons viendront, 

les bâcherons avec des haches arrondies, 

ils abattront le vert érable, 

près de l'érable le mince sapin, 

ils eu tailleront de blanches planches, 

ils feront de nons des lits, 

ils nous placeront l'un auprès de l'autre 

et ainsi, ma mie, nous serons ensemble. * 



Le souhait fatal. 

La mère de Koiteho lui disait : 
Koltoho, trésor de ta mère, 
Xoltcho, jeune maître d'école, 
ne passe pas, Koïtcho, par le village, 
par les quartiers d'en bas, d'en haut, 
ne fais pas l'amour, Koïtcho, à Pavonnka, 
Pavouuka n'est pas pour nons, 
car c'est la fille de pauvres gens, 
de plus, Koltoho, eue est orpheline, 
et elle n'a point de trousseau. — 
Koltcho disait à sa mère : 
je veux prendre Favounka ; 
ne dussé-je être que deux jours avec elle, 



1 Cf., p. 834, Plantes, etc. 
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ponrtant je renx prendre Pavounka, 
PaTOunka, U sémillante Grecque. 
Le Inndi > on bat l'ean-de-TÎe, 
le mardi on fit les aocordaiUes, 
le mercredi on tailla les habits, 
le jeudi ils fureat coasos, 

le vendredi on fit 

le samedi on recneillit les oadeani, 

le dimanche on alla chercher l'éponsée ^ 

le Inodi on dansa l'okrop, ^ 

le mardi on ôta le voile (de l'épousée). 

Le mercredi Eoltcho tomba malade, 

Pavounka allait par la maison 

et se lamentait d'une voii touchante et plaintive, 

et elle disait à Eoltcho : 

qn'avaîs-je besoin de me marier, 

quand c'est pour si peu de temps 

que mon Koïtcho a été avec moi? — 

Â peine Pavounka a-t-elle dit ces mots, 

qae Eolteho rend l'âme. 

Pavounka poussa un grand cri, 

poussa un cri et fondit en larmes, 

et la mère de Eoltcho s'écria anssi et pleura : 

Eoïtcho, trésor de ta mère, 

ne te l'avais-je pas dit, 

ne prends point, Eoltcho, Pavounka, 



' Les noces bulgares , comme celle des Albtm&is , aont 
interminables, et chaque jonr est affecté à un acte particulier. 
' Litt. On le™ la noce. 
^ Espèce de danae en usage ce jonr-là. 
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car Favounka est pauvre, 

elle n'est pas, Koïtcho, pour toi. 



L'épouse et l'argent. 

Depnis, svelte lana, que nous nous sommes aimés, 
depuis lors nous ne faisons pas de lion profit, 
depuis lors les noirs cheyaux ne yivent pas, 
depuis lors le pigeon gris ne roucoule plus, 
depuis lors le mélodieux rossignol ne ohante pas ; 
est-ce que tu as, syelte lana, mauvaise chance, 
ou est-ce qu'on t'a, svelte lana, jeté un sort ? — 
Si j'ai, mon époux, mauvaise chance, 
si l'on m'a, o mon époux, jeté un sort, 
va prendre une voiture dorée, 
fais-moi conduire par la tcharchi de Nicopolia, 
et pais prends deux crieurs publics, 
et qu'ils crient par les ruelles : 
On vend la svelte lana la belle, 
on la vend pour douze bourses. 
Prends l'argent, prends-le, 
et puis meta-le dans ta poitrine, 
afin de voir et de t'assurer 
si l'argent, mamour, ira à ta rencontre, 
on si l'aident, mamour, te parlera, 
ou si l'argent, mamour, t'embrassera. 
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La jeunesse et l'argent. 

Une plaie fine tombe pareille à des perles, 
mon promis selle son cIieTal 
pour aller faire de l'argent en Valachie, ' 
je lui dis et je le supplie: 
reste un peu, ami, cette année 
cette année et cet hiver, 
l'argent, ami, cela se gagne en tont temps, 
la jeunesse n'est, ami, qu'une fois au monde, 
la jeunesse est, ami, pareille à la rosée, 
à l'aube elle est, au jour elle n'est plus. 



' C'est là une scène qui se renouvelle bien aoiivent ftnasi 
en Épire et dans l'Albanie, dont les habitants ont contume 
d'aller s'établir dans d'autres provinces, après s'être fiancés on 
mariés, le plus ordinairement au sortir de l'adolescence, es lais- 
sant au pajs lenrs femmes, gui les attendent aussi longtemps 
que Pénélope. Dermëreioent on enterrait à lannina une femme, 
dont rarchevêqne vantait, dans un discours funèbre, la vertu 
et la fidélité à un époux, qui était resté lui aussi trente ans 
en Valftcliie. — Il n'est pas, au reste, besoin que les époni ha- 
bitent fort loin l'un de l'autre pour qu'Us vivent séparés; mon 
boulanger, un très jeune homme, est allé, il j a trois ans, pen- 
dant la semaine de Pâques, se marier dans un village à trait 
on dii lieues d'iannina, et c'est la même semaine que, chaque 
année, il consacre à son ménage, fermant boutique durant ce 
temps-là. Cet usage antisocial a donné lieu à toute une classe 
de chants, dit riji Çtvijtcdif, voj, Passow. 
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Le sorbet ou le baiser? 

Uoe jenne fillette a'est endormie 
dans un jardin sous un rosier 
elle a étendu ses pieds dans le basilic, 
mis ses mains dans les pivoines, 
près de aa tête est un tabouret de nacre, 
sur le tabouret une caraffe de verre, 
dans la carafi'e un sorbet sucré, 
dans le sorbet des clous de girofle. 
Tient à passer un jeune garçon, 
et il ne sait qne faire et bésite 
s'il doit boire le sorbet 
on donner un baiser à la fillette, 
du sorbet sucré il y eu a eties lui, 
de jeune fillette cbez lui il n'y en a pas. ' 

69. . 

Il n'y a pas qne Nicolas an monde. 

Belle-soeur, Kedba ma belle-soeur, 
maman a réuni une corvée, ^ 



' Il y a des chaDsoas serbes sur un tbème analogue. 

' Une corrée Tolontaire, où prennent part, à charge de 
réciprocité, les parents et amis, afin d'accomplir rapidement 
quelque travail agricole qui demande un grand nombre de 
braa; une large distribution d'eau-de-rie égaie habituellement 
le travail. Cet naage chez lee Qrece e'appelle r.apeaakla, et on 



D,g,t,7P-i>» Google 



elle t'en a envoyé avis, 

deni fois elle-même elle est veune (te prier), 

afin que tn viennes, Marika, 

afin que tn amènes tes parente, 

tes parente, Néda, à la corvée. — 

Néda disait à sa belle-soeur : 

belle-soeur, ma ehère belle-soeur, 

j'ai bonté devant toi, 

j'ai honte, mais je vais te dire, 

ce m'est beaucoup de cbagrin et de tristesee 

parceqne Nicolas s'est fiancé, 

Nicolas, mon premier amour, 

Avec Stanka, du bas quartier. 

Ce n'est pas qu'elle eoit belle, 

ni fort laborieuse, 

mais elle est d'humeur facile, 

d'homenr facile et vive, 

vive et de bon coeur, 

elle sait parler et accueillir un homme, 

l'accueillir et l'engager, 

elle l'engage et le fait manger, 

le fait m&nger et le reconduit. 

Nicolas, belle-soeur, m'est cher, 

cinq ans noua nous sommes aimés, 

Nicolas, belle-soeur, m'est cher. 



1 retrouve 1& trace jusque chez nous, dans l'Alouette et 

ta petits, de Lafontaine: 

Ces blée sont mûrsi dit-il, allez chez nos anus 
Les prier que chacun, apportant sa faucille. 
Noue Tienne aider demain dès la point« du jour. 
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comment pnia-je aller à la corvée? 

les filles se moqueront de moi (en disant): 

ils se sont aimés, Ua ne se sont pas épousés. 

Belle-soenr, ma chère belle-soeur, 

de cela n'aie anenn sonci, 

ni souci ni chagrin, 

lave-toi, que je te coiffe, , 

et ajuste-toi avec élégance, 

pare-toi, mets tes plus beaux atours, 

noue sous ton menton un mouchoir blanc, 

meta sur ta tête des bouquets variés, 

variés, belle-soeur, et mélangés, 

prends-moi nn rouet peint 

et prends un nouveau fuseau, 

entoure-le de chanvre blanc 

et viens, que je te conduise : 

qnand nous arriverons à la corvée, 

passe, belle-soeur, devant les Mes, 

comme un bélier devant le troupean, 

assieds-toi, belle-soeur, au milieu des filles, 

comme la Inné au milieu des étoiles, 

crie, belle-soeur, chante 

à pleine voix à tue-tête, 

parle et bavarde à coeur joie, t 

bien que vous vous soyez aimés, 

il n'y a pas que Nicolas au monde. 

' Litt.: d'un gosier deui voii, — avec une langu 
paroles. 
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70. 

La plaisanterie. 

Je me snis repenti, Stanka, 
de t'aroir aimée, 
car tQ es nue fille panvre. 
ton père fabrique des faseani 
et ta mère les vend 
par le rilla^ pour de la farine. — 
Stanka dit à PentclLo: 
Pentcho le richard, 
tn as bien fait de me dire cela; 
puisque tu t'es repenti, 
va, choisis à loisir 
et prends-en une pins riche, ~~ 
Pentcho s'en retourna chez lui. 
Des entremetteuses vinrent pour Staaka, 
et elle fut promise. 

On invita la mère de Pentcho au aceordailles, 
son père, sa mère s'y rendirent 
apportant nne mesure de farine 
et un chandron plein de rin. 
Pentcho fnt pria d'un yif ch^în, 
il alla à la petite visite.' 

* n j a an texte demande (proclika), c'est ainsi qa'on 
désigne la première visite que, te mardi après le mariage, une 
aonvelle mariée hit à sas parents, et le mot indique qne cette 
visite a an fond pour but de demander pardon des fautes ja- 
dis commises. Le dimanche suivant a lien, d'nne manière plaa 
solennelle, la grande demande on visite (velika prochk»). 
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et il disait à Stanka : 

Stanka, je t'aime de toat coeur, 

je n'ai fait Stanka, que plaisanter, 

peut-être que tu l'as pris au sérieux. 

Mais Stanka lui répondit: 

avoo une fille plaisanterie n'est pas de raison. - 

Pentcho fut pris d'im TÏf chagrin, 

il n'y avait personne pour le consoler, 

il s'en retourna 

et entra dans le jardin, 

sous le pommier d'été, 

il ôta sa ceinture ronge, 

l'attacha au pommier, 

et là Pentcho se pendit. 

Personne n'arait tu Pentcho, 

Stanka pourtant l'avait vu, 

et vitement elle accourut, 

avec un couteau coupa la ceinture, 

et elle dit à Pentcho : 

que veux-tu faire, Pentcho? — 

Qn&nd sa mère apprit cela, 

sa mère et aussi son père, 

ils retournèrent aux accordailles 

et la fiancèrent à Pentcho. 

71. 
Le pardon. 

Ivantcho disait à Penka: 
Penka, fille de Lazare, 
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te souviens-tn, Penka, sais-tn, 

quand noDB nous aimions tout denx 

les griottes, les cerises mûrissaient, 

et Doos, nons oneillions les cerises, 

nous posâmes les pieds snr nue même branclie, 

nons mettions (les fntits) dans on même panier, 

nons convînmes de noua épouser, 

l'nn à l'antre nons Hmes cette imprécation : 

celni des denx qui fera on antre mariage, 

neuf ans qn'il demeure conché, 

neaf lits qn'il mouille de snenr, 

lits et eouvertnres, 

avec une échelle qn'il entre dans un pot ' 

et là qn'il se trouTO au lai^e. 

Est-ce sur l'eau qne nous avons prononcé ces paroles? 

est-ce l'ean rapide qui s'est écoulée 

et a emporté nos serments ; 

ou bien le vent impétueux a-t-il soufflé 

et emporté nos serments? — 

Penka disait à Ivantcho: 

quand fleuriront griottes et cerises, 

alors qne nos serments se rassemUent. — 

Ivantcho disait à Penka : 

qu'il plaise an Seignenr, ma chère, 

que neuf ans tu demeures couchée, 

puisque tu ne tiens paa ta parole. — 

Ivantcho se mit à pleurer amèrement, 

'Cad. si exténué par la maladie, si ratatiaé qu'il 
puisse tenir dans un pot L«s Grecs ont une imprécation ana- 
logue: là ï^vjit oàv ti SâïTu).^ [lou, puisses-tu doyenir comme 
mon doigt I 
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tandis que Penka éclata de rire 
et disait à lyaatcho : 
T&-t-en d'ici, Irautcho. 

Qnand Irantcho se fut éloigné, 
Fenka fnt prise d'un mal de tête, 
et elle tomba malade, ' 
elle demeura couchée on peu pas beaucoup, 
elle demeura couchée trois ans entiers, 
et alors elle dit ces paroles : 
va, mon cher, va trouver ' 
Ivantcho pour l'amener ici, 
afin que je lui baise la main, 
peut-être pouirai-je mourir, 
car déjil la vie m'est à charge. 
Ya, Nicolas, appelle-le, 
et amène-moi Ivantcho. — 
Fenka disait à Ivantcho : 
donne-moi la main, o mon cher, pardonne-moi, 
assez long-temps j'ai été malade. — 
Il lui tendit la main, 
Fenka lui baisa la main, 
et h l'instant elle fnt guérie. ^ 

72. 
Le rendez-vous. 
Cher Tanaki, toi mon premier amoar, 
si tu dois venir, viens maintenant, 



' Ce cher, libé, appelé plaa bas Nicolas, ne peut. être 
lu'iin mari, bien qu'on ne voie pas à quel moment le mariage 
t pu être contracta. 

' Voy. p. 338, Malédiction. 
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car m&man est absente, et Papa n'est point là, 

ni trop tdt ni trop tard, 

quand nne heure sonnera, 

une heure et la demie, 

mais je t'en prie, riens 

avec un bonnet blanc en cotonnade, 

arec un gilet blanc à flenrs, 

avec une blanclie cliemise rayée. 

Quand tu viendras, garde-toi de frapper, 

de frapper ni d'appeler, 

mais touche I^èrement la fenêtre, 

la fenêtre vitrée 

de ta bague à pierre couleur de sang, 

à pierre couleur de sang, à pierre couleur de neige, 

parceque ma belle-soeur est en haut dans la chambre. 

73. 

Le collier perdu. 

La svelte Néda était allée 
de la maison à la fontaine, 
et elle perdit un collier d'or, 
un collier d'or, une ceinture d'argent, 
elle revint sur ses pas pour les chercher 
et elle rencontra un jeune garçon 
un jeune garçon non marié. 
La svelte Néda commence à dire: 
holà jeune homme, 
jeune homme non marié, 
n*as-tu pas trouvé un collier d'or 
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un collier d'or, une ceintnre d'argent? — 
Le jeune homme répond, 
le jeune homme non marié : 

si j'ai trouvé un collier d'or, 

que je m'enroiile comme un serpent 

autour de ta gorge blanche, 

si j'ai trouvé une ceinture d'argent, 

que je m'enronle comme un serpent 

autour de ton svelte corps ! 



Le confesseur. 

Va, Maman, je t'en prie, là bas chez Donkana 
là bas chez Donkana, et demande-la pour moi, 
demande-la pour moi, prends-la pour moi. 
Si on te l'accorde, ne te hâte pas de revenir, 
si on ne te la donne pas, reviens an plus vite, 
car je partirai pour la Sainte monti^ne, ^ 
moine je partirai, prêtre je reviendrai, 
afin de confesser les femmes, les jeunes épouses, 
les jeunes épouses et Içs vieilles grand'mères, 
et les vieilles grand'mères et les paniers hors de 

service ^ 
à la fin viendra Donka la jeune épouse, 
Donka la jeune épouse, Donka la beauté, 
pour confesser ses grands péchas: 

' Le mont Athos. 

' Eipreeaion fort irr^éreDciense pour vieilles femmes. 
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dis, Donka, dis le péché que tn as commia, 

qne tu as commis dans tes jeunes mmées, 

danA tes jeanes années envers ton premier unonr. 



Le procès. 

Hier soir j'allai à la fontaine 
à la fontaine, la nonvelle, 
là je trouvai mon premier amonr, 
je lui dis bon soir: 
bon soir, mon premier amoni. 
II fit comme s'il ne m'entendait pas. 
Je répétai une seconda fois: 
bon soir, mon premier amonr, 
il fit comme s'il ne me rojait pas, 
je répétai une troisième fois : 
bon soir, mon premier amour, 
et il ne répondit pas encore, 
je lui dis: adieu, 
adieu mes yeui noirs, 
TOUS me quittez et je tous quitte, 
car désormais nous ne nous yerrons plus, 
et nous ne jaserons plus ensemble, 
nous irons nous faire juger, 
nous faire juger devant l'évêqne, 
là si on ne nous juge pas, 
nous laisserons (cela) pour l'autre monde, 
là on nous fera justice, 
là nons nous prendrons pour époux. 
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76. 
L'étrangère. 

La mère d'iTantetio lai disait : 
iTantcho, mon fila Ivantoho, 
quand tu voyages par delà la mer, 

je ne t'ai pas demandé 

ee q\ti, mon fils, te plaît? — 

Ma mère, ma Tieille mère, 

puisque tu me le demandes, que je te le di 

que je te le dise, sans mentir, 

ce qui me pl&it, maman, 

au delà de la mer c'est une jeune âUe, 

elle n'a pas sa pareille en beauté, 

ni dans la ville ni k Conatantinople, 

elle faisait boire ses boeufs à la mer, 

elle les tenait par une chaîne d'or, 

elle dépassait le soleil en splendeur, 

elle effaçait la lune par son éclat. 

Si vous ne me la prenez pas, 

je veux m'enfair au loin. — 

A Ivantcho sa mère disait : 

Ivantcho, mon fils Ivantcho, 

ta mère est nne veuve, 

elle ne peut rassembler des gens de noce, 

traverser la mer pour une fille. 
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77. 
L'écolier imprudent. 

Un écolier dit à Fenka: 
Fenka, belle jeune fille, 
j'obaerraia, Penka, j'étais ani agueta, 
aGn de te remontrer et de te joindre 
dans la me d'Aleksa, 

je Tondrais te demander quelque chose. — 
L'écolier dit à Penka : 
tiens, prends, Fenka, ces cinq piastres 
afin d'acheter du riz pour un pilar 
et aussi de la tiande pour du r6ti, 
ce soir, Fenka, je Tiendrai chez toi, 
nons sonperona ensemble. — 
Penka disait à l'écolier: 
Écolier, grand diable, 
tais-toi, écolier, ne parle pas ainsi, 
car c'est une honte dorant les hommes 
et doTant Dieu un péché. — 
L'écolier dit à Fenka: 
Fenka, la jolie fille, 
pourquoi es-tu si sotte ? 
un écolier n'est-il pas un homme, 
un écolier n'a-t-il pas une âme P 

78. 
La coquette. 

Parle, ma belle-soeur, dis du bien de moi, 
afin que cette fille m'accepte. — 
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j'ai parlé et reparlé, mon bon, 

mais cette fiUe-Ià n'est pas pour toi, 

elle veut une robe de cinq cents (piastres), 

de cinq cents, une pelisse de six cents. — 

Elle en aura six cents de moi, 

parle, ma soeur, dis du bien de moi, 

afin que cette fille m'accepte. — 

J'ai parlé et reparlé, mon bon, 

mais cette fille-là n'est pas pour toi, 

elle vent pour une piastre, ponr denx, du blanc, 

pour une piastre, ponr deux, du blanc, 

ponr cinq, pour six, du rouge. — 

Cinq et six elle aura de moi, 

parle, ma soenr, dis dn bien de moi, 

afin que cette fille m'accepte. 



La dépense inutile. 

Hier soir j'allai à la nouvelle fontaine, 
à ia nouvelle fontaine ponr abreuver mon cheval, 

pour abreuver mon cheval 

là je trouvai une petite fillette, 

une petite fillette très-jolie. 

Je la regarde, elle ne me regarde pas, 

je lui parle, elle ne me parle pas 

je donnai un duc&t pour avoir un regard, 

elle prend le ducat mais ne me regarde pas, 

on second je donnai pour avoir une parole, 
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celui-là aussi elle prend mais ne me regarde pas. 

Mon cheral commença à danser, 

alors elle me r^&rda, alors elle me dit: 

Ta-t-en d'ici, ami Stoîan, 

éloigne d'ici ton cheval noir, 

car il a éclaboussé mes jaunes sonliers. 

80. 

La Tanterie imprudente. 

Stoîan se T&nta lui-même, 
lui-même il oansa son malheur, 
dans la grande me d'Andrinople 
près de la mosquée de Sultan Selim, 
il se vante d'avoir une épouse jolie 
et un cheval superbe, 
superbe et non encore monté, 
son cheval vaut mille piastres, 
sa femme vaut deax villes. 
Dès que le gouverneur l'entendît, 
il envoya chercher Stoîan: 
Où que soit Stoîan qu'il vienne, 
qu'il amène sa femme, 
sa femme et son cheval. 

81. 

Les janissaires. 

Allées s'en sont allées 
cinq brus et cinq belles-soeurs, 
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pour moissonner le jaune millet 

Qnand elles arrivèrent au champ, 

l'aînée des brus commence à dire : 

tenez couchons-nous, dormons un peu, 

jusqu'à ce que la chaleur soit paesée, 

et que la rosée tombe. — 

Elles se couchèrent et dormirent. 

Quand elles se réveillèrent de leur somme, 

voici le vieux beau-père qui arrive d'en bas, 

il amène un chariot pour les gerbes, 

toutes fnrent dans l'embarras : 

quelle réponse iUons-noua donner? 

L'aînée des brus commence à dire : 

TOUS toutes n'ouvrez pas la bouche, 

c'est moi qui répondrai. 

Lors qu'arrive le vieux bean-père, 

rainée des brus commence à dire: 

Hé bean-père, vieil âne usé, 

pourquoi fais-tu un champ près du chemin? 

toute la jonraée noua n'avons fait que courir 

pour échapper aux Turcs, aux janissaires, 

qui passent par le chemin. 

82. 

Le songe. 

Militza s'était endormie 
en bas dans le petit jardin 
sous nn rosier blanc, sous nu rosier rouge. 
Elle s'endormit d'un lourd sommeil, 
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nue pltiie fine commença de tomber, 

tm yent violent se mit à souffler, 

il tira Militia de son sommeil 

Militza se répandît en imprécations : 

vent, puiBS«s-tn ne pins souffler ! 

pluie, puisses-tu ne plus tomber ! 

Tout à l'heure je voyais en songe 

ma mère qui me demandait : 

Militza, trésor de ta mère, 

ton père s'est-il remarié, 

tVt-il amené une mar&tre? 

Écoute bien, chère Militza, 

écoute bien ta belle-mère, 

car une marltre est une méchante chose, 

de crainte qu'elle ne te frappe 

le visage de sa main, remplie de pâte, 

la bouche (de sa main) remplie de fromage. 

vent, pnisses-tn ne plus souffler, 

pluie, pniBses-tu ne pins tomber! 

car tu m'as séparée de ma mère, 

des conseils qu'elle me donnait. 



Les tombeaui. 

Hier soir je passai par Sivliovo, 
par Sivliovo par l'élise. 
Là je vis deux tombes nouvelles 
deux tombes récemment creusées et abandonnées, 
creusées et abandonnées. 
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Sur les tombes denx cierges brûlent, 

deui cierges brûlent qui étaient allumés, 

aUumés et abandoniiés. 

Près des tombeanx deux jeunes femmes, 

deui jeunes femmes aux robes noires, 

tristement elles pleuraient, violemment elles maadis- 

saient : 
que Dieu anéantisse ces Amantes, 
ces Amantes ces vagabonds, 
qui ont tné le vieil Ivantcho, 
le vieil Ivantcho et Hadji Savva ; 
ce n'est pas que je r^ette le vieil Ivantcho, 
le vieil Ivantcho ni Hadji Savva, 
mais j'ai pitié de leurs enfants, 
de leurs enfants, de Sivliovo, 
de Sivliovo, des pauvres gens. 

84. 
La captive grecque. 

La guerre éclata dans le pays de Valachie, 
dans le pays de Val&chie et de Moldavie, 
on égorgeait les vieillards, ou faisait esclaves les jeunes; 
et on fît esclave Vlcha, 
Vicha l'esclave, Vicha la grecque. 
Elle mène le cheval du Sultan et porte son drapeau, 
et porte son drapeau et l'éventé, 
et revente et le ctuuge de malédictions : 
le charge de malédictions: o roi, pnisses-tn ne point 

régner, 
ne point régner o roi et ne pas prospérer! 
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car j'ai laissé un petit garçon au berceau, 
qui le baignera, lui donnera son laitP 



Berceuse.' 

J'ai semé de la fougère menue, 
de la fougère menue au bord du Danub«, 
afin que la fougère fructifiât, 
la fougère ne fructifie point; 
j'allumai un grand feu 
pour que le feu brûlât la fougère, 
pour que la fougère fructifiât, 
ni le feu ne brûle la fougère, 
ni la fougère ne fructifia; 
je dérivai l'eau dn paisible Dannbe 
pour que le Danube éteignît le fen, 
pour que le feu brûlât la fougère, 
pour que la fougère fructifiât ; 
ni le Danube n'éteint le feu, 
ui le feu ne brûle la fougère, 
ni la fougère ne fructifie ; 
j'amenai un grand bnfile, 
pour que le buflfie bût l'eau, 
pour que le Dannbe éteignît le fen, 
pour que le feu brûlât la fougère, 

■ Bien qa'il m'ait été affirmé que cette pièce ne se cIibD' 
tait point, il m'est difficile d'j voir autre chose qn'une chan- 
son de nourrice, d'antant qu'il en existe en grec plusieurs fait«t 
exactement bot le même modèle. To;. les iiiwap(a|j.xra, Carmina 
nnbicnlamm, de Passow. 
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pour que la foQgère fructifiât ; 
ni le boffle ne bait le Danube, 
ni le Danube n'éteint le feu, 
ni le feu ne brûle U fougère, 
ni la fougère ne fructifie; 
j'amenai un ours féroce, 
pour que l'ours mangeât le buffle, 
pour que le buffle bût le Danube, 
pour que le Daanbe éteignit le feu, 
pour que le feu brûlât 1& foi^ère, 
pour que la fougère fructifiât, 
ni l'ours ne mange le buffle, 
e bnffle ne boit le Danube, 
e Danube n'éteint le feu, 
e feu ne brûle la fougère, 
i la fougère ne fructifie. 



La fin du renard. 

La renarde était restée veuve 
avec douze renardeani, 
elle Be mit à pleurer sur leur sort: 
oà, mes enfants, nous verrons-nous P - 
Le plus jeune répond, 
le pins jeune, le plus rusé : 
tais-toi, maman, ne pleure pas, 
nous nous verrons, maman, 
à Stamboul an bazar. 



D,g,t,7P-i>» Google 



chez les pauvres dans la bourse, ' 
chez les riches autour du cou. 



87. 
La querelle du cousin et de la mouche.^ 

Le cousin se querella arec la mouche, 
si encore c'eût été pour quelque chose ! 
pour une petite mouche femelle. 
Le conain fut pris d'une violente eolêre, 
il tira son aiguillon acéré, 
perça la mouche au coeur ; 
des ruisseaux de saug coulèrent 
sur les chemins de Stamboul, 
les caravanes ne peuvent passer, 
bien moins encore guéer les vojE^eurs. 
Les mouches tinrent conseil, 
et instituèrent des juges, 
pour gendarmes on prit des gaépes, 
pour sergents on prit des abeilles, 
pour crieurs des bourdons. 
Les crieurs proclament par le village: 
que petits et grands accourent 
pour enlever le cadavre de la route. 



< On fait, en peau de renard, des bourses pour l'argent 
et le tabac. 

' Vonk a donné quelques pièce» serbes de ce genre, des 
chansons comiques sur les geates des animaux, et j'ai moi- 
même entendu chanter à Belgrade par des Tziganes les do ces 
de l'écrevisse (masc. en serbe) et de la grenouille. 
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Les gendarmes poursuivireiil; le cousin, 

le cousin prît la fuite 

et ât cette prière à Dieu: 

Dien, Seigneur très-haut! 

permets, o Dieu, qu'une pluie Gne 

mouille les ailes des mouches. 

qu'un vent froid souffle 

et disperse les guêpes ! — 

Le seigneur eiauça le cousin, 

un veut froid sonf&a, 

une pluie fine tomba par gouttes, 

le cousin s'enfuit au loin 

sur le mont Iriu Firîn, ' 

là il se dressa des tentes, 

les tentes étaient des champignons, 

des champignons 

Quand la pluie eut cessé, 

le cousin sortit de sa tente, 

sur une feuille de hêtre il écrivit cet ordre : 

que chacun s'en retourne d'oii il est venu. 



La Tache, 

Todor disait à Todorka: 
Todorka, ma première épouse ! 
Todorka mon grand amour, 
Todorka, belle épouse ; 



' Le Périu, une des ramiflcationa du Ehodope. 
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Toici déjà neuf ans 

que nou3 nous sommes unis : 

tu étais une pauvre orpheline, 

j'étais un ouvrier sans asile ; 

depuis que nous nous sommes nuis, 

nous avons gt^né de beaux profits, 

plus d'or que d'argent; 

nons n'avions pas de plateau d'or, ' 

et nous avons acheté un plateau, 

de fruits de noa entrailles nous n'avons pas eu; 

femme, dois-je t'égorger? 

femme, dois-je te répudier? — 

Mais Todorka dit à Todor : 

Todor, mon premier éponx, 

Todor, mon grand amour, 

dans la montagne il y a un pommier, 

âgé de neuf ans (et) stérile, 

cette année il a fleuri, 

fleuri et donné, 

une pomme d'or, — 

Todor ne fut pas convaincu 

par le discours de Todorka, 

et il se leva Todor, il alla 

chez son ami Nicolas. 

Todor disait à N'icolas. 

Ificolas, mou ami, 

tu es, Nicolas, boucher, 

' H s'agit du grand plateau circulaire en cuivre étuné, 
appelé par le Tnrca sini, sur lequel on apporta 1« repas et 
le couvert tout prêts, et qui se place ensuite sur la petite 
table basse, la sofra. 
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Tiens, Nicolas, chez moi, 

j'ai nne vache stérile, 

c'est, Nicolas, pour que tu la tues. — 

Nicolas dit à Todor: 

Todor, mon ami, 

7a-t-en, Todor, va, 

je viens derrière toi, — 

Il aiguisa son couteau de bouclier 

et s'en alla chez Todor. 

Todor n'amena pas une vache, 

mais ce fut Todorka qu'il fit sortir; 

Nicolas égorgea Todorka, 

puis il lui ooupa la tête. 

La tête de Todorka sautait 

et disait à Nicolas: 

cher Nicolas, mon bon compère, 

fends-moi le coeur en deux 

afin que tu voies dans mon ooeur, ' 

que tu voies ce qu'il y a, cher Nicolas. 

Et Nicolas l'ouvrit, 

il trouva un embryon mâle, 

un enfançon avec des cheveux d'or, 

Todor disait à Nicolas : 

donne-moi le couteau de boucher 

pour que je coupe une pomme 

et que je m'humecte la bouche. — 

Il ne coupa point une pomme 

mais se perça le coeur, 

et il disait à Todorka ; 

' Coeur, mot emplojé aussi dana le sens d'ent 
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Todorka, ma première éponae, 

Todorka, mon grand amour, 

Todorka, belle épouse, 

il était donc écrit 

que noua mourrions ensemble ! 

Ce que sont les vents.' 

Des vents violents commencèrent à souffler, 
si violents qu'ils déracinèrent la forêt, 
à la suite des vents s'élevèrent de sombres brouillards, 
sous les vents les chemins poudroient, 
des brouillards dégoutte une bniine menue. 
A mesure que les vents soufflent avec plus de force 
et qu'une bruine plus menue dégoutte des brouillards, 
ils se rapprochent davantage du village d'Ângélina, 
les filles se disent l'une à l'autre : 
d'où vient qu'il y a tant de vents, 
de vents et de brouillards ? 
d'où vient qu'ils sont si violents 
que la poussière s'élève par les chemins? 
d'où vient qu'ils sont si épais 
qu'une bmine menue en dégoutte? — 
ÂDgélina leur dit et leur répond : 
jeunes filles, mes chères compagnes, 
ne comprenez-vous donc pas 
que ce ne sont point des vents et des brouillards, 
mais des Toudas et des Samovilaa ? 
quand la poussière par les chemins s'élève, 
c'est qu'elles se livrent des combats 



' Voy. le teite, Supp. No. 9, p. 134. 



D,g,t,7P-l>» Google. 



— 319 — 

et Inttent à qui vaincra l'autre 

afin de r&vir ane jeune fille; 

quand des nuages dégoutte une bruine menue, 

c'elles qu'elles allaitent leurs enfants mâles, ' 

les allaitent et se réjouissent, 

pareequ 'elles prendront quelque jeune épouse, 

une jeune épouse délicate comme le fragile basilic. 

A peine Angélina a-t-elle achevé cea paroles, 
que les vents et les brouillards arrivèrent, 
ils ravirent Angélina et l'emportèrent au haut de la mon- 
tagne. * 

Le voyage du mort. 

(Traduit du bulgare.)^ 

Une mère avait, elle avait — neuf fils qu'elle 
avait mis an monde, — et une fille, Véfcia. — Tékia 
grandit, devint grande, — pour Vékia il vint des en- 
tremetteuses — à travers neuf forêts vertes, — à tra- 
vers neuf villages , dans le dixième. — Sa mère ne la 
donnait point, — mais son frère Dimitri vent la donner, 
— et il disait à sa mère : — allons ! donnons Vékia — 
à travers (au-delà de) neuf forêts vertes, — au-delà de 

' Ce n'est pins Zeus qui pleut. 
' Tel est le rôla du Harpjes antiques: 
Tiçpa 6È tÔî xo4p«î "Apitutai iv7jp£(i|pavTo, Odjss- XX, 77; 

des tempêtes: 
lûî B'ôrs HavBap^ou Koipaï àviXovto ôitXXai, Ibid. T. 66; 
et des Néréides actueUea; "Otoiï ofoSpbï ïve|ioî jw^i], ô Xmî 
BiotÉiti Sti SiapïivouuL Nep^-Beî. Politis, mythol. gr. m-, p. 110. 
' Le teïte forme le No. 7 du Supplément. Voy. l'Introd. 
p. XXIII. 
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neuf villages, dans le diîùème, ' — car nous BommeB 
beaucoup de frères, — une fois dans l'année nous irons 

— passer quelque temps chez elle. — On donna Vékia, 

— on la donna et la maria, — an-delà de neuf forêts 
?ert«s, — au-delà de neuf villages, dans le dixième. — 
TJne nuée sombre s'abattit — sur la maison de Dimitri, 

— et fit périr les frères qui vivaient eu commun — et 
les neuf brus réunies, — il ne resta que 1» mère tonte 
seule — pour remuer neuf berceaux, — pour allumer 
des cierges sur neuf tombeaux. — Elle en allumait et 
arrosait de vin les tombes ; — au tombeau de Dimitri 
elle n'allait pas, — et ne l'arrosait point de vin, — mais 
elle le maudissait avec de terribles imprécations: — 
Dimitri, puisses-ta n'avoir point de tombeau ! ta m'as 
marié Yékia au loin. — 

Dieu s'émut de pitié, — Dimitri sortit de 9& 
tombe, — il s'en alla chez Vékia. — Quand Vékia le ■ 
vit, — elle lui baisa la main — et elle dit à Dimitri: — 
mon frère, o mon frère Dimitri, — pourquoi ta main 
sent-elle — le sureau brûlé — et la terre rouge? — 
Dimitri disait à Yékia: — nous avons bâti neuf mai- 
sons — voilà pourquoi ma main a l'odeur — du snre&n 
brûlé — et de la terre rouge. — Viens, VékIa ma soeur, 

— que je t'emmène en visite, — en visite chez nos pa- 
rents. — Vékia se mit en chemin — avec son frère Di- 
mitri, — pour aller en visite, — eu visite obez ses pa- 
rents. — Ils cheminèrent ce qu'ils cheminèrent — ils 
traversèrent une vaste plaine, — ils arrivèrent à la verte 
forêt, — an milieu de la forêt (était) un grand arbre, 



* Lieu-commun des poésies bulgare et serbe. 
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— snr l'arbre nn petit oiseau sifflait, — sifflait et di- 
sait : — où a-t-on jamais entendu et th — qu'un vïvaat 
chemine a?ec un mort, — comme Dimitri ayec Vékia? 

— Vékia dit à Dimitri : — frère, o mon frère, Dimitri, 

— que dit donc ce petit oiseau? — Dimitri disait à 
Têkia: — Vékia, ma soenr Vékia, — la perle dea fillea, ' 

— cet oiseau est meutêur. — Quand ils furent proche 
de la maison, — Dimitri disait à Vékia ; — Vékia, ma 
soeur Vékia, — va en avant à la maison, — je resterai 
en arrière — pour faire boire mon cheval, — et puis je 
te rejoindrai. — Dimitri s'arrêta, — Vékia continua de 
marcher, — Dimitri rentra dans sa tombe, — Vékia 
arriva à la maison, — elle frappait à la porte, — elle 
disait à sa mère: — sors, mère, viens au-devant de moi. 

— Quand sa mère sortit — et qu'elle vit Vékia, — elle 
disait à Vékia : — Vékia, mon enfant, Vékia, — qui t'a 
anienée jusqu'ici? — Vékia dit à sa mère: — mère, 
ma vieille mère, — c'est mon frère Dimitri qui m'a ame- 
née. — Vivantes elles s'embrassèrent, — mortes leur 
étreinte cessa. 



Même sujet. 
(Traduit du aerbe.) ^ 

Une mère avait nourri neuf fils et en dixième une 
fille, la dernière née, elle les avait nourris et élevés, tant 
que les fils étaient en âge de prendre femme, et la fille 
eu âge de prendre un mari ; maints prétendants la de- 

' Litt.: jeune Slle choisie. 
» Vont T. 11, No. 9. 
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mandent: le premier un b&n, le second un général (sic), 
le troisième qui la demande est un voisin , du village. 
La mère la vent donner au voisin, du village, ses frères 
veulent la donner an ban d'outre-mer, et à leur soenr ils 
disaient: accepte, notre chère soeur, accepte le ban 
d'ootre-mer, nons te ferons des visites fréquentes: dans 
l'année chaqne mois, dans le mois chaque semaine. L& 
soeur obéit h ses frères et elle partit avec le ban d'outre- 
mer. Mais voilà, o la grande merveille ! que Dieu eu- 
voie (litt. lâche de soi) la peste, et elle fait périr les 
neuf frères, il ne resta que la mère seule, sans sontlen. 

Trois années ainsi se passèrent. Yélitza, la soenr, 
gémit amèrement: Dien clément, la grande merveille! 
quelle offense si grande ai-je commise envers mes frè- 
res, qu'ils ne viennent point me visiter? — Ses nom- 
breuses belles-soenrs la grondent : chieime que tu es, 
notre belle-soeur! tes frères t'ont prise en grande haine, 
puisqu'ils ne te font point de visite. Yélitza se plaint 
amèrement, se plaint amèrement soir et matin. 

Mais Dieu clément s'émut de compassion et il en- 
voya deux de ses anges : descendez, mes deux anges, 
vers'le tombeau de Jean, Jean le pins jeune des frères, 
ranimez-le de votre souffle, de la pierre funéraire faites- 
lui nu cheval , avec la terre pétrissez-lui des gâteaui, 
dans le linceul tailIez-lul des objets à donner en présent, 
pourvoyez-le pour qu'il fasse visite à sa soeur. Rapide- 
ment les démanges de Dieu descendirent vers la blanche 
tombe de Jean, ils le ranimèrent de leur soufre, de la 
pierre funéraire lui firent un cheval, avec la terre ils lui 
pétrirent des gâteaux, dans le linceul Ini taillèrent des 
objets à donner en cadeau, ils le pourvurent pour qu'O 
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fit visite à sa soeur. Jean l'adolescent chemine rapide- 
ment; quand il arriva en vue de la maison, sa soeur 
l'aperçut de loin et elle s'&vança à sa rencontre, pleurant 
de tendresse et sanglotant, ils ouvrent les bras, ils se 
baisent au viaage, et puis la soeur dit à son frère : vous 
m'aviez promis, frère, quand vous m'avez donnée en ma- 
riage, que vous me feriez de fréquentes visites: dans 
l'année chaque mois , dans le mois chaque semaine ? 
voilà aujourd'hui trois ans découlés et vous n'étiez pas 
encore venus me voir! — Sa soeur lui dit aussi: pour- 
quoi, frère, es-tu devenu si blême, ou dirait que tu sors 
de dessous terre? — Jean l'adolescent lui répond: tais- 
toi, ma soeur, au nom de Dieu ! que n'ai-je pas eu à 
souffrir ! il a fallu marier huit frères et j'ai servi huit 
belles-soenrs ; quand nos frères se sont mariés, nous 
avons bâti neuf blanches maisons; voilà pourquoi, ma 
soeur, je suis devenu si noir. — Et il resta là trois 
jours. Pendant ce temps Télitza s'apprête, elle prépare * 
de beaux présents, pour les offrir à ses frères et à ses 
belles-soeurs : pour ses frères elle taille des chemises 
de soie, pour ses belles-soenrs (elle commande) des ba- 
gues et des anneaux. Jean cependant s'efforçait de la 
retenir: ne pars point, ma chère soeur, attends que 
nos frères viennent te visiter. Mais Télitza ne veut 
point de retard, elle apprête les beaux cadeaux, et Jean 
se met en chemin avec sa soear. Quand ils approchèrent 
de la maison, ils passèrent près de la blanche église. 
Attends un instant, ma chère soeur, dit Jean l'adoles- 
cent, que j'entre dans la blanche église; 'au marine 
d'un de nos frères j'ai perdu mon anneau d'or, je vais 
le chercher , ma ehère soeur. Jean l'adolescent rentra 
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duis sa tombe, et Ytiitza s'arrêta, à l'attendre. ËUe 
l'attendit, pnls se mit à sa recherche ; les tombes étaient 
nombreuses antour de l'élise, et elle comprit aossitôt, 
la pannette, qne Jean l'adolescent était mort Vite elle 
conrt Ters la blanche maison ; qnand elle en fat proche, 
elle entendit aa dedans gémir nn conoon, ' mais ce n'était 
point on conoon gris, c'était sa vieille mère. Télitia 
arrive devant la porta, elle s'écrie et appelle: malhen- 
rense mère, onvre-moî. La vieille mère dn dedans loi 
répond : Passe ton chemin, fléan de Dien, tn as fait périr 
mes neaf fils, et maintenant tn me venx, moi, leur vieille 
mère? — Mais Yélitza reprend: malhenreose- mère, 
ouvre-moi la porte, ce n'est pas le fiéan de Dien, mais 
Têlitza ta chère fille. Sa mère alors lai onvrit la porte, 
elles gémirent comme des concons, elle s'étreignirent de 
leurs bras blancs, ensemble elles tombèrent mortes 
par terre. 

Même sujet. 

(Traduit dn grec).* 

Mère de neuf fils, qui avec eux n'avais qu'une 
allé, une fille chérie, tendrement aimée ! elle avait passé 

' Symbole ordinaire de la donleur chez les Serbes; le 
mot rendu ici pu garnir est tiré du nom de coucou: knkï 
KnkftTica. Les Bulgares, comme les Serbes, ont, sur l'ori- 
gine de cet oieean, une légende analogue à celle des Grecs aur 
le rossignol et l'hirondelle) c'est nue soeur qui, inconsolable 
de 1» mort de son frère, a demandé à Dieu d'être changée en 
coucou. Voy. Milad. No. 19 et nos poég. serbes, p. 903. 

' Paesow. No. 517, i poupxrfXiaxat , il y en a deux Ta- 
riantes, celle-ci est de Chio. 
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douze ans et le soleil ne l'avait point vue, dans l'omlire 
tu la lavais, dans les ténèbres tn la tressais, à la lu- 
mière des astres et de l'étoile dn matin tu arrangeais sa 
chevelure ; quand on t'apporta des offres de Babylone, 
pour la marier au loin, bien loin en pays étranger. Huit 
des frères n'y consentent point, mais Constantin veut 
qu'on l'accorde : „Donne-la, mère, donne Ârété en pays 
étranger, là où je vais, là où je voyage, adn que j'y 
trouve une consolation, que j'y trouve un gîte." — „Tu 
as du sens, Constantin, et ce que tu viens de dire n'en 
a pas: si la mort passe chez nous, s'il me survient une 
maladie, s'il arrive affliction ou bonheur, qui me l'a- 
mènera?" — Il prit Dieu pour garant et les saints pour 
témoins, que survînt-il mort ou maladie, affliction ou 
bonbenr, il irait la chercher. 

Or après qu'on eût marié Arété ea pays étranger, 
voilà qu'une année fatale commença, une époque de 
calamités , la peste éclata et les neuf frères moururent, 
la mère se trouva seule comme un ebalnmeau dans la 
plaine. Sur huit des tombes elle se frappe, sur huit 
elle se lamente, mais du tombeau de Constantin elle 
soulève la pierre : „Lève-toi, cher Constantin, je veux 
mon Arété ; tu as pris Dieu pour garant et les saints 
pour témoins, que deuil ou bonheur qui survienne, tu 
irais et me l'amènerais." — Cette adjuration le tira de 
sa fosse : d'un nuage il se fait un cheval, d'une étoile 
une bride, il prend la lune pour compagnon et part 
pour aller la chercher. Il traverse et laisse derrière lui 
vallées et montagnes, et la trouve qui se peignait de- 
hors à la clarté de la lune ; de loin il la salue et de loin 
il lui dit: „En route, ma petite Arété, notre mère vent 
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te voir." — „Par le ciel, mon frère, quel moment est- 
celà? dis-moi s'il s'agit d'une noce, qse je mette mes 
beaux babits, ou s'il s'agit d'un deuil, que je vienne 
conune je suis." — „En route ma chère Arété, et viens 
comme tu es." 

Sur le chemin ou ils passaient, sur le chemin qu'ils 
suivaient, ils entendent les oiseaux qui chantent, ils 
entendent les oiseaui qui disent; „qui vit jamais une 
belle fille emmenée par un mort?" — „Entend8-tu, 
Constantin, ce que disent les oiseaux? qui vit jamais 
une belle fille emmenée par un mort?" — ^Sots oiseaux, 
qu'ils chantent, sctâ oiseanx, qu'ils disent ce qu'ils veu- 
lent." Et plus loin comme ils avançaient, d'autres 
oiseaux leur disent: „0 tristesse: o affliction ! nous qui 
voyons les vivants marcher avec les morts." — «En- 
tends-tu Constantin, ce que disent les oiseaux? que les 
vivants marchent avec les morta." — „Ce sont des 
oiseaux, qu'ils chantent, ce sont des oiseaux, qu'ils par- 
lent." — „J'ai peur de toi, mon frère, tu exhales une 
odeur d'encens." — „Hier soir nous allâmes jusqu'à 
Saint Jean, et le prêtre brûla trop d'encens." Et comme 
ils continuaient, d'autres oiseaux leur disent: „0 Dieu 
tout puissant, tu accomplis une grande merveille, qu'une 
femme si belle soit emmenée par un mort." Cette fois 
encore Arété les entendit et son coeur se brisa, „En- 
tends-tu, mon Constantin , ce que disent les oiseanx ? 
Dis-moi oil sont tes eheveux, ton épaisse moustache?" 
— „J'ai souffert d'une grave maladie, j'ai vu de près la 
mort, ainsi sont tombés mes blonds chevenx, mes épais- 
ses moustaches." 
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Ils tronveot la maiBon fermée, verrouillée, et 
les fenêtres couvertes de toiles d'araignée. „Ouyre- 
moi, ma mère, ouvre, c'est ton Arété." — „Si tu es 
Charos, passe ton chemin, car il ne me reste plus d'en- 
fants; ma pauvre fiile, mon Arétoula, elle est bien loin 
en paya étranger." — „0uvr6-moi, ma mère, ouvre, je 
snis ton âls Constantin; j'avais pris Dieu pour garant 
et les saints pour témoins, que deuil ou bonheur qui 
arrivât, j'irais et te l'amènerais." À peine avait-elle 
atteint le seuil, qu'elle rendit l'âme. 



Même sujet. 
(Traduit de l'albanais). ' 

Il était une mère de noble maison, elle avait neuf 
fils distingués et en dixième une fille, qu'on appelait 
Gareutîna:^ pour avoir celle-ci en mariage allaient et 
venaient en son pays des fils de seigneurs et des grands. 
Enfin il arriva tm jeune homme d'un pays lointain. La 
mère et les frères refusaient, parcequ'il était de trop 
loin; seul Constantin, l'un des frères, consentait et en- 
trait en pourparlers. — Pais, mère, ce mariage. — 
Constantin, mon Sis, qnels pourparlers fais-tu là, pour 
l'envoyer si loin de nous? car si je la veux pour quel- 
que réjouissance, à la fête elle manquera, et si j'ai be- 



< RspBodie d'un poema albanese, tradotte e messe ia 
luce da Gir. de Bada. Pirenze 1866, Canto XVn, p. 29. 

' Garentina, ce nom paraît être une corruption du grec 
Arété ("ApET^), toj. le No. précédent. 
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aoiu d'elle pour un deuil, an deuil ■ je ne l'anrai pas 
non plus. 

J'irai la chercher, ma mère, et te l'amènerai. — 
Et on maria G&rentina. 

Dans la suite il arriva tme année fataJe, qui mois- 
sonna & cette dame ses neuf fils snr un aeol champ de 
bataille; et elle se vêtit de noir et assombrit sa maison.^ 
Quand le samedi des morts ^ se leva pour les Chrétiens, 
elle sortit et se rendit à l'église où étaient les tombeaux 
de ses fils , et sur chacun des sépulcres, chacun des sé- 
pulcres de ses fils, elle fit allumer un cierge et fit une 
lamentation ; * mais sur la tombe de Constantin deux 



' Ceci se rapporte à la coutume qui oblige les femmes 
à pleurer par des lamentatiouB (val) leurs proches parents 
morts. Cet usage, dont il s été déjà question dans notre 
volume, a peut-être encore plus d'empire chez les Albanais 
que parmi les autres peuples de la presqu'île Danubienne, et 
afin que les femmes puissent remplir un devoir tenu pour 
sacré, on les marie le plu9 près possible de la famUle. 

' C'est-à-dire qu'elle eu tint toutes les ouvertures soigneu- 
sement fermées. Même chez les Qrecs aisés d'Iannina les mai- 
sons anssi portent le deuil, on 7 remplace par des étoffes 
noires les rideaux ordinaires et les couvertures des divans, le 
portrait du mort est voOé; les veuves, les femmes encore ma- 
riées, qui ont perdu leur père, restent des années ensevelies 
dans cette sorte de sépulcre, sans en sortir même pour aller 
à l'église, se qui n'est pas la moindre singularité. 

^ L'avant-dernier samedi du carnaval ; il répond à la fête 
du 3 novembre chez les CatholiqueB, 

* Ces lamentations, le [lu^li^"»^ des Grecs, ne sont pas 
toujours versifiées. Au moment, où j'écris ceci, il 7 a plus d'ua 
an qu'à de nombreuses reprises j'entende tes borlements, la 
mot n'est pas trop fort, d'une pauvre veuve albanaise musnl- 
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cierges et deax lameatatîons. — Cou8ta.atiii, o mon âls, 
où est la foi que ta me donnas, de m'amener Garentina, 
Gareatina ta soenr? ta foi, elle est sous terre! 

Quand le jour tomba et qne l'église fut fermée, 
voici qu'à la lumière des cierges Goostantin se leva de 
sa tombe. La dalle qui recouvrait le sépulcre ée chan- 
gea en un cheval ardent couvert d'une housse noire; 
l'anneau qui était fixé à la pierre devint un frein d'ar- 
gent. Il s'élança sur le cheval et partit au galop: le 
soleil était levé quand il arriva à la demeure de sa soeur. 
Sur l'espace qui était devant la maison (le palais), il 
trouva les enfanta de sa aoeur, se divertissant à ponr- 
snivre les hirondelles. — Où est allée madame votre 
mère ? — Seigneur Constantin, notre oncle, elle est à 
la danse daus la ville. — II s'en alla vers la première 
ronde: (jeunes dames, belles vous êtes, mais de beauté 
pour moi vous n'avez point.) Il s'approcha et leur de- 
manda: Qareutina est-elle avec vous, Qarentina ma 
soeur? — Va plus loin, tu la trouveras avec sa robe de 
lampas et sa toque de velours. — Arrivé à la seconde 
danse il s'approcha pour demander. — Constantin mon 
frère ! — Garentina, quitte la danse et partons ; tu dois 
venir avec moi à la maison. — Mais dis-moi ee qu'il 
faut faire; car si je vais à un denil, j'irai mettre des 
vêtements noirs ; si c'est à une réjouissance , que je 
prenne mes habits de fête. — Mets-toi en chemin telle 



mane, qui & perdu deni file. A cerlaina anniversaires et même 
1» nuit, elle tire leurs habits d'un coffre, les place derant elle 
et répète sans fin ni trére les seuls mots ■/lù.a.aii [lau, pro- 
noncés ici khalach&me. 
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que tn te troaTee. — Il la plaça en croupe sor son 
cheval. 

Il 7 ftvait long temps qu'ils cheminaient; quand 
Garentina se mit à dire : Constantin mon frère, je vois 
un aigne funeste, tea larges épaules sont toutes moisies. 
— Garentina ma soeur, c'est la fumée des fusils qoi a- 
moisi mes épaules. — Mais Constantin mon frère, il y 
a un autre signe funeste que je Tois: tes cheveux bou- 
clés sont réduits en poussière. — Garentina ma soeur, 
tes yeux sont trompés par la poussière de la route. — 
Constantin mon ftère , pourquoi mes brillants frères et 
les fils de notre oncle ne paraissent-ils et ne vieunent-ils 
pas à notre rencontre ? — Garentina ma soeur, ils se- 
ront plus loin, peut-être au disque, nous arrivons tard 
et ils ne nous attendaient pas. — Mais un autre signe 
funeste, c'est que je vois les fenêtres de notre maison 
fermées et obstruées d'herbes! — On les a fermées con- 
tre le vent de mer, car c'est de ce côté que souffle la 
bise d'hiver. 

En arrivant ils passèrent devant l'église. —Laisse- 
moi, que j'entre dans l'église pour prier, — Seule et 
par les hauts escaliers elle monta vers sa mère. — 
Ouvre la porte, ma mère. — Qui es-tu toi là, à la 
porte? — Madame ma mère, je suis Garentina. — 
Passe ton chemin, chienne de mort, qui m'as ravi neuf 
fils , et qui avec la vois de ma fille viens maintenant 
pour me prendre moi-même, — Oh! ouvre-moi, ma- 
dame ma mère, je suis bien Garentina. — Mais qui t'a 
amenée, ma fille? — C'est Constantin qui m'a amenée, 
Constantin mon frère. — Et Constantin à présent où. 
est-il? — Il est entré dans l'église pour prier, — Ita 
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mère ouvrit viTement la porte : mon Conatantin, il est 
mort! — Et la mère étreigoaat la fille, la fille étrei- 
gnant la mère, mère et fille readirent l'flme. 

Les Destinées. 

(Milad. No. 18. — De Stronga.) 

La jeune femme de Momir avait donné le jour, 
donné le jour à nenf filles, d'un dixième enfant elle de- 
vint grosse. Alors le voïvode Momir-bey lui dit: „mon 
épouse, jeune femme de Momir ! ' Si c'est une dixième 
fille que tu mets au monde, je te couperai les jambes 
jusqu'au genou, je te couperai les braa jusqu'à l'ëpaBle, 
je t'arracherai les yeux de leurs orbites, tu resteras une 
jeune prisonnière, tn resteras une jeune estropiée!" ^ 
Quand le temps de sa délivrance approcha, elle prit avec 
elle Todora sa plus jeune fille, elle s'en alla dans la verte 
forêt, elles s'assirent sous un vert sycomore. La jeune 
Momiritza fut délivrée: ce n'était point une dixième 
ËUe, mais c'était un enfant mâ,le. . . . L'enfant pleure 
tant que les feuilles en tombent, la jeune Momiritza 
regarda autour d'elle, elle aperçut un feu dans la mon- 
tagne , elle envoya la petite Todora chercher du feu 
dans la montagne. Des flammes impétueuses envelop- 
pèrent le nouveau né et le réchauffèrent. La jeune Mo- 
miritza s'endormit. Les trois Destinées survinrent; 
mais Todora ue ferme point les yenx, elle regarde, elle 

' En un 8«ul mot, Momiritza. 

' Cf. ci-desaus le No. 88. Voy. aussi poés. pop. serbes, 
p. 271. 
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écoute les trois DestinéâB. ' La première dit : prenons 
l'eaf&nt La deuxième dît: ne le prenons pas, jusqu'à 
ee qu'il ait grandi, qu'il ait l'atteint l'^e de sept ans. 
La troisième dit : que l'enfant grandisse, qu'il devienne 
nu jeune homme en âge d'être marié , on le fiancera à 
une belle fille, on le fiancera et il la |)rendra ; quand il 
se rendra à l'égliae pour se marier, alors nous enlève- 
rons le jeune homme." Elles dirent, ^ et disparurent . . . 

(Tout s'accomplit, comme elles l'avaient prédit ; 
mais le jour du mariage arrivé, Todora raconte à sa 
mère ce qu'elle a entendu et elle prend la résolution de 
sanver son frère, en trompant les Destinées; elle j 
réussit, chose singulière, et pour cela il lui suffit de 
mettre des habits d'homme et de jouer ainsi le person- 
nage du fiancé.) 

, .'. . On se rendit à l'église ponr le mariage; il 
parut des vents impétueux, il parut des nuées et une 
épaisse poussière, à leur suite vient un ouragan de 
neige, ' ils enlevèrent le jeune fiancé, ils enlevèrent To- 
dora, ils l'enlevèrent jusqu'aux nuages; ce qui est ar- 
rivé ne peut se changer .... (Les derniers vers célè- 
brent le dévouement fraternel de Todora.) 

* Ces phénomènes météorologiques ne sont autres qae 
les Destinées elles-méme, c'est à dire des Tondas. Yoj. le 
No. 2 et l'Introd. p. XSII. 
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Analogies des poésies bulgare , serbe et 
grecque. ' 

1. Pièces entières ou inoidents. 

Le voyage du mort. Voy. oi-desBUâ, p. 319. 
JjK fondation de Scittari et le Pont d'Arta, poés. s., 
p. 189; Passow, Nr. 5ia— 13. 

Fridrog et Néaod, poés. b., p. 131; Pass., No. 487, 

-Simon, Milad. No. 65 ; Pass., No. 439, ^ àp::af^. — Le 
texte greo n'a pas l'incident da bouquet qui, en se fanant 
annonce le prochain matiage. 

Église bâlie par la peste, ci-desBUs, No. 5; PasB., 437, 
V, 10 — 14; 434 — 6, Tente et jardin de Charos; Ît)(jWTIX1^ 
àvftoXoYfoi, (itA m. s. AeXéiiou, p. 155. 

S. DétailB et motifs poétiques. 

Début oa prélude de nombreox chants héioïqueg: Ex. 
, Qu'est-ce qui blanchit, qu'est-ce qui miroite — an sommet 
du blanc Bëlachitza? — Sout-ce d'ëpaisses neiges blanches 

— on sont-06 de blancs cygnes? — Ce ne Bont paa d'épais- 
ses neiges blanches, — ce ne sont point de blancB cygnes ; 

— mais là était une blanche tente, etc." Milad. 19; 33. 
Poéfl. Berbea, p. 227; Vonk, passim. 

Fassov, 409: ^Pourquoi les montagnes Boni- elles 
BombreH et enveloppées de brume? — Est-ce qu'elles sont 
battues durent? — eat-ce que la tempête les fouette? — Elles 



' Voj. riutiodnotion, p. XLIII. 
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ne Hont pas battues du vent et la tempête ne les fouette 
point; — mais c'est Charoa qui passe avec les morts, etc." 

Et ailleurs : „Soiit-oe des buffles qui se battait, — 
ou bien des Eléments (génies) qnî se font la guerre?" — 
Po4b. s., p. 174: „Bon Diea, 1& grande merveille! est-ce le 
tonnerre qai gronde, ou la terre qui tremble? est-ce la mei 
qui se brise sur les écueils, on lesTilas qui se battent dans 
la montagne?* 

Nombrti tacTameatelê. — Chez les Slaves; neuf, 
9 fils, 9 frères, 9 années de maladie, etc.; soixante-dix- 
B e p t, 7 7 brigands, 77 btessores, etc. — Chez les Grecs, trois, 
cinq, quarante. 

Ce sont des idées empmntées que celles-ci: Môvva 
[jii Toi^; bn\à sou fto'u; luci [té tÎ] )*ia ooj xipi], Faes.. 517, 
V. 1, ci-doBsuB, p. 324, — & 6iè iJ.rfaXo5iva[*£, jAs-fcÈXo 
ôaijj^xa xivst;! ibid. v. 64, p. 326. 

Ce dernier vers est la tradaotion du vers serbe si fré- 
quent: 

lEiun £oa:e ! uyja BejQKora ! 

Et, Paas., 439, v. 6. 

lïépïw xai Ticîw OTob; [xaiipouî tou^ é&5o|*7]VT(ttcévTe. 

Plante», qui poussent sur les tombes d'amants mal- 
beoieux, enterrés côté à oâté, et du corps desquels elles sor- 
tent: 

Vonk. T. ], 345, t. 225, seq.: „Peu de temps après 
qne cela s'était passé, (du corps) d'Orner germa un vert 
sapin, deMerima une verte sapine; la sapine autour du sa- 
pin s'enroala, comme de la soie autour d'un bouquet de basi- 
lic; de l'hellébore autour de tous deux." — Et ailleurs. Cf. 
aussi le No. 64 ci-dessus. 

Fossow, Nt. 415, 418, 456 et ai. Dans les trois pre- 
miers exemples, les corps de l'amant produit un rosean, celai 
de l'amante un cyprès. 

Tombeau, auquel nn héros mourant demande qu'on 
laisse une ouverture, a£n qu'il puisse jouir du printemps, etc. 

Ce motif revient souvent dans les chants grecs, voy. 
Passow, 416, V. 24 et al. Je n'en connus qu'un exemple 
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slave : TJne fille, sur le point d'expirer, pour avoir vu des 8a- 
movilae, dit: „36 vais mourir, qu'on me fasse nu tombeau 
avec neuf petites portes, afiu que le veut y souffie et em- 
porte le moisi." Milad. 8. 

ImtU, qui dure trois jours et trois nuits : de Charo» 
avec les pallicares, Passow , 426; de dragons avec un 
jeune homme, Milad. 13; des héros eutr'euz, ci-dessus, 34. 

Cheval des héros, qui leur annonce lenr mort prochaine : 
le Cheval du Marko, poés. a., p. 107, et celui de Hadji Mi- 
khalis (il pleure seulement, et ne parle point), Paesow, 269. 

Dana une romance espagnole (Damas- Hinard, T. 11, 
p. 246) le Prieur de Saint Jean, placé dans un extrême 
péril, promet à son cheval, s'il le sauve, de lui mettre des 
fers d'or; les héros slaves font souvent de semblables pro- 
messes, p. e. Marko, poéa. s., p. 81. 

Vanteries féroces des brigands , voy. l'Introduction 
p. XXVII; Passow, Nos. 159; 174. 

femmes brigands, Introd. p. XXXI — Épreuves de 
force et d'adreaae par loaquellea une femme devient chef 
d'une bande, ci-dessus, No. 18. — Jeux du même genre, 
oïl se trahit le sexe d'une femme : 

p-j^av va KaiÇo'JV Ta <n:(S\â, va pî^ouv t'o ),i6ipt. Pass., 
174; 176. 

Oiseaux, symboliques ou prophétiques: Le faucon, 
chez les Serbes, et l'aigle (àÎTÔç, ts'.oijpai^iii, y^'j^aïtàq,)^ chez 
les Grecs, symbole du jeune homme; la perdrix rouge, sym- 
bole de la jeune Grecque et de l'Albanaise, et le coucou, 
de la femme bulgare et serbe en deuil (ci-dessus, p. 324). 

Les trois oiseaux, Tcouiaiwa, allégoriques, du prélude des 
chants grecs, ont pour analoguelea corbeaux qui annoncent 
les catastrophes ou racontent les batailles dans la poésie 
serbe; voy. ma tradnotion, p. 55, et Vouk, passim. 

Oi>eaux de proie, qui se repaissent de la chair des 
héros, ci-dessus, Nr. 9; Milad., 182; Paas., 131, v. 9 — 11. 
— Les cadavres qui parlent et racontent leur mort ou leurs 
aventures, n'ont point leur analogue en slave. 
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Pobralime, ou frère â'ëleotioD, poéa. s., p. 59; ^Xâitr^ 
(albanaja vatdm), ordinairement iSEXf«con]T£<;, Fass., 267, 
T. 17. ~- L'osage marqnë par oe mot, est encore en vignear 
parmi les Grecs, et par^t inconnu aux Bulgares, qui don- 
nent à pobratim Is simple seos d'ami. 

Ugtndei pim*e> sur les Saints, la Vierge, etc. Gi-deS' 
sus, 11—16; Milad., No. 29—56; Vouk, T. 11. — Les 
chansons sur saint Basile, dans Fass., Nr. 294 — 304, paiti- 
onlièrement 310a, remplacent nos Koëls et sont surtout à 
l'usage des mendiants ou des enfants, qni vont recueillir de 
petits présents, il ressemblent en ceci au ytk\il)'vi'j]i.ix ou 
chant de l'hirondelle — voy. aussi note Nr. 14, à la fin. 

Saint Georget, comme destructeur des dragons et la- 
mies, Hilad., 31; 38; ci-dessus, Nr. 14, allégorique; veo 
eXXïjvixà hii.tr.ict, Athènes, 1870, Nr. 21. 

Chanta pour obtenir la pluie: Sur Dodola, Youk, T. 1, 
No. 184—88; IlepjtEpoûva et IlepTuipii, Pass., 311 — 13. 

Cerf enchanté, Cyp-eaeH, Mil. 83 et al,; ittoixsi(i>- 
itivo fXcnpi, Pass. 616. ■ 



Charos (Xips;) ou la Mort, figure aussi dans les poé- 
sies macédoniennes. 

Cheval ailé et à tête de boeuf d'Alexandre , suppl. 
No. 4. 

Croyance que le corps des criminels ne se décompose 
pas dans la terre, ci-dessus, No. 44, 56. Milad., 66: la 
mer refuse de recevoir le corps d'un parricide. — Pass., 
172: £ JwmETsivoç TÔ çxuXt ^ "pi va jiijv ib f jy»] ! 

Destinées, les trois (uap^'iHBJ^), ci-dessus, p. 381. 



' Il y aurait encore pins d'nneantre reMemblance k si^ 
Qsler, mais il fsat se boraer. 

' Voj. auBsi mes Bapports, p. GO, seq. — Les simples 
cMffres reavoïeat aux Nos. de ce volume ; Sup, BappléiDent; Mil. 
le recneil des Miladinov, 
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Dieu (Bog), BOD païadis on JEirdm, 15 ; son entretien 
aveo la mère du soleil, etc. 1 3 ; change, sur leur prière, un 
homme eu aigle, 10, et une femme en eouoou, Milad, 19. 

Dragons (zmeï; viték, sup. 6 -, 10), ont dee femelles 
et des petits, 8; 9; ignée, 8 ; frères des lamies, conte; leur 
font cependant la guerre, Bup. 3 ; aiment les femmes et les 
enlèvent, aussi sons la forme des venta et des noées, 8, 9 ; 
Tiennent ,du oiel" lutter avec Prodau et l'enlèvent après 
un combat de trois jours et de trois nnita, Mil. 12; pren- 
nent la forme humaine, Snp. 6, d'ours, T, de poisson, Sup. 3 ; 
dragon (aider, en turc) dévore les jeunes filles. Mil. 12 
(Voy. Lamie), dragonne, sous la forme d'un ours et 
aimant un homme, 7 ; ont des ohovaux et des chars, 9. 

Eléments (rcoixs'ïa), voy. Touda. 

Escarpolette, descendue du ciel et y remontant, 13. 
— Coutume de se balancer le jour de la Saint Georges. 

Etoile du matin, invoquée comme intercesseur au- 
près de Dieu, 16. 

JÔBUB, sa u^Bsaace dans un monastère, oit il est as- 
sisté par trois Samodivas, o. à d. les Destinées, 6. 

Lamies (Xa[jn'a), habitent dans les fontaines, les puita 
et les lacs; concèdent l'usage des eaux moyennant un tri- 
but de victimes humaines, surtout de jeunes filles; parfois, 
quand elles y sont contraintes, elles rejettent leurs victimes 
encore vivantes et intactes. Ces notions sont développées 
dans la légende de Saint Georges, localisée dans la ville de 
Troïem ou Troïan, Milad. 31, 38; la même légende, trutée 
allégoriq^nement, 14; L. disputant à des dragons la posses- 
sion d'an lac, Sup. 8 ; dévorent les voyageurs, conte. 

Imprécations, voy. entr'autres ci-dessus No. 71, v. 
11 — 17; les correspondantes grecques sont; va livrai ■ • • 
X'.fViiç oiv xXwffri, vî Tcepvâç «mi ^Xôvi, conte. — Nà f^^î 
oàv tb ix^vikb (iou, et 

Tcévre xp^^ou; v'àj^cwrxr) . . , 
lûnq années, an lieu de nenf ohez les Slaves. 
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Uagie, BOTOellerie ; lea aetteB eonmiB à l'iuflueiice de 
ienn pratiqaeB, 7, 8; Mil. li; ces pratiqueB font outre 
oo oeaaer l'amour, ibid. 

Hétamorphoaes, voy. Dieu, Yonda. 

MaléâlotJon ; elle a, celle de la mère HOrtoat, des 
efieta faneBtes et immédiats, comme la maladie ou la mort. 

Peste, la, une des Youdas ; église qu'elle b&tit arec 
des corps hamaioB, 5 ; Uil. 3 et 10. 

Samodiva ( soli taire- BauTage) , SamoTila (vila soli- 
taire), voy. Youda. 

Serpent, sort d'une flûte et mord celui qui en joue, 
11; employé pour la magie, 8, 13: à trois tétes.'qui parte 
et frère d'une fille (?), 38; à deux têtee, avalé par ane fîlle, 
ete. 50, 

Soleil, son mariage avec une femme, 13; Uil., 16; 
amoureux d'une fille et enohaaté par une magicienne, IS. 

Venta, our^an, voy. Youda. 

Vila, dénomination serbe, 5; voy. Youda. 

Youda (E)j[fi), esprit élémentaire ; au nombre de une, 
trois, sept, dix, trois cents, trois mille, Snp. 2; ont une fa- 
mille, Sup. 5, et al., des enfants, Sup. 2 ; des mtùsona et 
des yillages, 4, Snp. 3; vieille y., passim; la Dimna (bru- 
meuse) y., Sup. 1; — marine, Mil. 7; sous la forme des 
vents et des nuées enlèvent les jeunes filles et les jeanes 
gens, 2; Sup. 3 et surtout 9 (voy. Dragons); Y. latte, sous 
la forme d'an garçon, contre un berger et ne peut le vaincre 
seule, 2 ; aiment la danse ; les lieux où elles s'y livrent, dan- 
gereux pour les hommes, 1 et al. ; dansent au son de la flûte 
des bergers, l,Mil.; leur chant et son effet magique, Sup. 10; 
les hommes qui l'entendent perdent la raison et pour éviter 
ce danger, doivent se boucher les oreilles, Sup. 10, 5 (cf. 
les Sirènes grecques); il suffit souvent de les voir, pour 
mourir, 1 ; Uil. 8 et al.; connaissent les simples et l'art de 
guérir, 3 et al.; lacs. Mil., 61, et fontaines, oii elles ee 
baignent, elles et leurs enfants, Sup. 10; elles y reoguTrent 
leur vii^nité, 4; autres Tortus merveilleuses de ces eaux à 
l'égard des hommes, des chevaux et de la végétation, Btip. 
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leur pniasanoe léeide dans leUTS vêtemeBta, 4; le pins boU' 
vont mëobaateB et malfuBautea, 1 et al. ; paifoie secourablee, 
Burtont pour les héroa, dont fjffee deviennent les sœurs d'adop' 
lion, 3 ; Vook; onies malgré elles, à nn homme, le quittent 
dès qu'elles peuvent, 4; MJl., 1 et 2, Verk, ; aiment quelque- 
fois des hommes, Sup. 5; Mil., 7 (ici la Y. finit par mettre 
en pièces son amant auijnel d'abord eUe nettoyait la tête); 
T. exige comme tribu un joueur de fi.ûte et deuz chantensee, 
8np. 1; cf. MjI., 6: ,oe que veulent les Samovilas, ce n'est 
pas un Hacrifi.ce, c'est un homme". Ont une papadia, 1 ; des 
noms chtétiens : Uarika, Oionrgia, Elka, T ; châtient ceux 
' qui travaillent les jours de fête (assimilées an démon). 
Mil, 1, 5. 

sflp^ Hn ca odniaTe 
in HH ca BATpOBS H Marjcu, 
aMT. ca Xy H>AH B CaMOBH.IB V Sup. No. 9. 
Ce nom de Tonda (il vient pent-êtoe de celui de Ju- 
das, l'apôtre détesté qui Uvra Jésus, et décèlertùt ainsi une 
confusion avec les manvus esprits du christianisme) ne se 
trouve pas dans la présente collection, maie il est fréquent 
dans celles de Miladinov et de VerkoTitoh. 
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GLOSSAIEE 

COMPRENANT TOUS LES MOTS DU TEXTE. 



D,g,t,7P-i>» Google 



Abréviations. 

T. p. verbe parfait art. article 

T. i. T. impar^t m. maaoalin 

oor. aoriste f. féminin 

p. pattioipe n. neutre. 

Le genre n'a été indiqué qne lorsque la grammaire 
ne donne pas le moyen de le conn^tre 

(sb.) serbe, (t.) turc 

(si.) slavon on ancien slovène, dans 

(Mikl.) Hiklosich, diclionarium palaeosloTcnionm. 

(Horse) bulgarian and engliah Tocabnlary, by Rey. 
C. F. Morse. 
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ATerUssoment sur l' orthographe. 



Jje Bjratèmâ d'orthographe adopté dans ce livre ré- 
clame quelques explications. L'orthographe bulgare est 
encore en plueieurs pointa très incertaioe, chacun éoriTant, 
et cela s'enteud auesi des textes imprimés, à peu près à 
sa guiee. Cette incertitude tient d'une part, à la lutte 
entre le principe d'étymologie ' et la prononciation, et de 
l'autre à la variété des dialectes. — Forcé d'eu sortir, en ce 
qui me concernait, car les Manuscrits oii j'ai puisé offraient 
les plus gn^an des diverge ncea, et en attendant qu'un Bulgare 
compétent et se rendant à l'évidence, opère hardiment, 
oomme Vouk, une réforme du système graphique sur la 
base de la prononciation, je me suis arrêté à un moyen 
terme : 

1* Suppression des finales muettes t et t;* 

2° substitution de n à M, qui a le même son (i); 

3" adoption de ë pour e, prononcé io, apr^ une 
chuintante et de 1 pour représenter le son marqué %, b et 

' Les Bulgares, la plupart même des natenrii de gram- 
mairea, qui le pkiseut à donner à leur langue le nom de elavon 
(■lovène) moderne, p&raiBBeut ignorer que dans l'ancien idiSme 
X et A se prononçaient uomme ^ et e polonais; de ]k beaaconp 
d'erreora qu'on prétend appuyer inr l'étjmologie. 

' Le son de * final ne s'est conaeryé que dans les sub- 
stantifs sniTÏB de l'article -x-r, et encore a-t-il pria eu beaucoup 
de lieni le sens de a on o; p. e. raaco, au lien de r«ict-T. 
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X. (celni de eu fraoçais oa e doue le, je), par ta nuBOn, 
a) qne le son en est anifonne dansIaprononotfttJDn, b) qne, 
en BDpposant toujoan exact l'emploi actuel de i et i>, celni 
de Jk ne l'est certainement pas au même degré, puisque, 
tout en ayant partout un même son (là oh il n'est pas pro' 
nonce a), il sert à exprimer, à côt4 de sa valeur propre 
actuelle, son anoieiine valeur, qui est celle du polonais ^, 
en. p^&Ka, r^ka, et en outre pour figurer l'y tnro, e. 
araiL&x; 

i' conservation, comme signe étymologique et di- 
. stinctif, dans les verbes, de A et ii¥>, prononcés, en beancoap 
d'endroits au moins, comme a pur, en : CTau^ii., cratBAJ, 
pTon. stana, stanal (il en est de même en ce css de ^) ; 

5" t et s ont dû être aussi conservés, notamment % 
dont les différences de prononciation ne sont pas naiqaement 
dialectiqties, comme en serbe, mais dépendent aussi, dans 
un même dialecte, de la position de l'accent et de la nature 
de la voyelle suivante (voy. Cankov, Grammatik der bul- 
garisohen Sprache, p. 2 et seq.). 

6° on a laissé leur orthographe variable selon les 
dialectes, à l'article du pluriel Ti, Te et th, aux pronoms 
personnels, ex: hh, ne, Ha, etc., et plus d'une fois dans les 
textes, mais pas dans le glo^aire , on a laissé subsister e 
à la place de i ; 

7° e et n sont constamment substitués l'un à l'antre 
en bulgare, de manière à amener de fâcheoses confueions 
dans la grammaire ou le sens, ex. ajiflot, npiuftiia, ponr 
m,eni, npeMtHa; j'ai partout rétabli la véritable ortho- 
graphe ; 

8° o et y donnent lien à la même observation ; j'ai 
de même rétabli p. e. hb^o, bhk^o, ho, no, oiipassM, là 
où les maunscrits portaient He;[y, BHA^yi ny, jij, ynpa- 
BflH, etc. etc. — Il convient d'ajouter qu'en ceci même les 
man, ne suivaient aucun principe constant, et ne pouvaient 
dès lors servir à faire connaître d'une manière positive lea 
variétés dialeoliques. 
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9° LeB Balgaces donnent comme les 'Rubbbb, un son 
fort aux flnalea 6, b, a, ffi, 3, (même Bnivies de l) ; ils en 
omett«nt même quelques nnes, p. e. ils disent denclie, 
mladoeee, ponr x'^K^'^, lua^oCTb; j'ai écrit A^SAt 
MaaaocT, etc. 



Ces remarques faites, ' 



i l'alphabet employé ; 



Bnlg. 


DllB. 

CroâtB 




BbIï. 


Dmln. 
Cnit» 




A B 


a 


, 


T T 


t 


t 


E « 


b 


b 


y y 


u 


ou 


B B 


T 


V 


$ « 


t 


f 


r r 


g 


g -.gant 


X I 


h 


kh 


A à 


d 


d 


^ « 





te:tear 


E e 


e 


é, i 


^ ^ 


S 


tth 


ë ë 


jo 


io. 


m m 


s 


oh:oh.iiioi. 


X X 


iS 


i-.jour 


m ni 


èl 


oht 


3 . 


z 


z 


•h t 


(0.) 


eu, «;1. 


n I 


i 


i 


■B » 


i« 


ié, », i 


fl s 


j 


y. » 


K) io 


io 


ion, ou 


K K 


l 


k 


a « 


i» 


i«,i 


JL I 


I 


,1 


ffi K 


je 


ié 


H s 


m 


m 


A « 




• W 1 _. 


H K 


n 


n 






.^.o,)l'i 





o 





m». 




n n 


P 


P 


^ ï 1 


Ai 


dj (mots 


p p 


r 


r 


MC 




turcs) 


C 


■ 


• 
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Exemples: 

e : Jade, tibé ; ceffiu, eédème. 

ë : HOxëBH, DojoTÎ ; cusé, ùnift. 

i: <fhpnfi, senrtsë; p'Mca, renka. 

i: rojÎK goliome; roitefl, golétna; HiÈceii, 
mëo^tae on miéo^tse. 

Hi: iS36iA, lionbia; qiOBaK, tchonvame. 

£ : BeNfl, zemia et zémé ; th^hh, titoh&me ; sk, 
HA^ni, 7&me, yédéohe. 

k: m, yé (est); u^em, péyéolie. 
^ U.: 6epA, y^iAT, béra, ontohate. 
B se pran. f : XBaH^ ZB^pKaM, pr. fana, fenrkame. 
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a, et; roaifl, înterj. d'appel; 

GTanâ a CTanA, 1, 27; 

Toy. a. 
fi6&!fBËveT&, pi. deafiaipifiiie 

(t. abctdji), n. taillonr qni 

fEÛt des Yêtenioiite du drap 

grossier appelé aba. 
ar&HiiM (t.), mon t^a, mon 

maître. 
apHe gen. -era, agnean dim. 

ar'uii;e. 
as, ase, San (aSHna), je, moi. 

aja, (gr. cfcXXcÉ), mais, poor- 

aXGH (t.), ronge. 

aiT-BH, (t.) l'or; aiTtHeH, 



aiire.1, ange. 

apajHA, (t. yarali), blessé. 

apan, nëgre, on noir; apa- 

imna, même- aeng; dat. 

apanHHj, avec un adjectif 

téta. 36, 12. 
apawp, (t. kharadj, impôt, 

oapitation), m., apaqape- 



TO, pi. n., pereeptenr des 

impôts, 
apraqe, (gr. ip^ivr^^), a. 

ouvrier, manoeuvre . 
apecaH, (gr. mod. àpéaii)), y. 

i. plaire. 
apTHcaM, (t. artyrmaq), suf- 

âre, être suffisant. 
aT (t.) pi. -OBH étalon, beau 

oheval, 
axT.p, (t.) écurie, 
aMe, (a, le), et, et puis. 
aHHHH, (t. ayan) sorte de 

fonctionnaire turo; aan- 

CKH, adj. 
apnayTBH, pi. -th, amante, 

albanais. 



ttafia, vieille femme; grand 
mère , aïeule , dim. 63,- 

6&1& (6&ë, (Saio), Oaftiro et 
fiaflio, &ère aSné; CaëB, 
adj. du frère: daëno-TO, 
25, 98. 

ôafipaK, (t.) drapeau, éten- 
dard ; -Tap, porte-éten- 
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6aKpa<i (t. baqyr, ouiTte), ' 
ohandron de cuivre, par- 
ti onlièrement pour porter 
l'eau (leB femmes en por- 
tent deni en équilibre anx 
extrémités d'an morceau 
do bois façonné exprès et 
placé sur l'épaule, lors- 
qu'elles vont chercher de 
l'eau à la fontaine on à la 
rivière). Voy. H^Hipi. 

CaKmain (t.), don, gratifica- 
tion, bakchich. 

CajKan, (t.) montagne ; -ckh, 
adj.: KiiiaK6a.iKaHCKH, nn 
héroB des monhi^es, un 
brigand (eane ancune idée 
de mépris). 

lîaH, (aerbe; polon, pan), ne 
se trouve qu'une fois et 
avec un sene mal déter- 
miné, 39, 1. 

ôaHKO, m. iSaiiKa, fem., Can- 
KOB, adj. — Ce sont des 
termes d'affection , qui 
équivalent à 6aie, etc., 
frète. 

dauflu, V. i. baigner, voy. 

lîapjtaK, (t.) vase ou pot à 
eau, verre. 

Ôape, (t.) du moins, aumoins : 
TO ôape na, le, si du moins, 
si encore cela était. 

6apyT, (t. baryt), poudre à 

fiacTHcau, voy. <}aii(BiiL9.. 



6a.Të, ttère tdoé : 6aTa CH, 
son frère. Voy. tiare, 

fta^na, tonneau. 

(tam, (1. tête), en composi- 
tion, chef; le premier, ex- 
cellent, 14, 5; chef: 6am- 
xapairix; chef de voleurs, 

fiania, père, dim. 6aii|Hi;s; 
Can^HH, adj. du père, pa- 

6aii(Hiii£., em, aor. tian^CKS 
(t. ?), piller; aller en ma- 
raude; e'emparer par la 

violence. 

tierjHK^BH, (t. begliktchi), 
celui qui prend à loyer les 
terres de l'état on la dîme 
des moutons, (beylik); 
fieraamKa, adj. qui fait 
partie du domaine public 
impérial (en Turquie). 

Ces, Bans; -Mené, sans moi, 
en mon absence, 16, 68. 

CearpimeH , -inna (rpfe), 
qui est sans péché, inno- 
cent. 

CeSIitH; I 

ble. 



B prix, in^tima- 



6eKH, (t. bilki), peut-être 
que, il paraît que. 

(iep* (aor. 6pax, part. iSpaj). 
V. i. CT.-, no-, V. p. cueil- 
lir,rama88er, recueillir, ras- 
sembler; (SepemKOM, en 
cueillant. 

CeiiLiBK, (t.) pièce de cinq 
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da, 3' petB. BÎng. de 6hx, 
ttor. du T. CLM, servant à 
former le conditionnel des 
verbes: ^a ue fin na^ de 
craiote (qu'il n'arrivât) 
que, 25, 21. 

ânfiaM, T. i. fréquentatif de 
CLM : être, arriver, avoir 
lieu souvent : ÔasA sa ? ce- 
la arrive-t-il, est-ce pos- 
sible, faisable? 10, 35; 
6HBa ca, cela est possible, 
cela se fait, 10, 46 ; c Mo- 
«a. mflra ue ônsa', on ne 
plaisante pas avec une 
fille-, 70,27. 

finBOJ, baffle. 

lÎEJi, (SHjâ, 6aji6, part, du v. 
C1.M : qui a été, qui fat. 
Korâ K 6bs6 na seiep, 
quand oe &t au soir, le 

6n:iJipHR, pi, ÔHJflpe, ven- 
denre de simples médici- 
nanx on servant anz en- 
chantements, 37, 12. 

lÎHJiKa, pi. 0HJKH, on fiiLiie, 
coll. neut. plantes ; padd- 
cnbèrement plantes médi- 
cinales on servant ans en- 
chantements. 

iSiLMOp, (t.) le verre. 

ÔHCTbp, f. -Tpa, clair, lim- 

fiiiML, -Kin, V. i. p. 6hx, 
battre, frapper; tirer sur, 
avec une arme de trait on 



à feo, 17, 36. — uxiKO, 
battre le lait , pour en 
faire du benrre ; — ca, se 
battre, s'entrebattre : OoB 
CHKCsjia; (Shkh, adv. en 
battant : Ohm Oemm. 

ti^arojapiii., nni, v. i. re- 
mercier; salner, 10, 38. 

6ab3j et 6jib30, près, fijHsy 
npH, auprès de. 

fizi.CKaH, V. i. (ÔjTiCHA, V. 
p.) pousser, frapper; se 
ponsser mutuellement du 
coude pour appeler l'at- 
tention, 53, 27. 

tijiiA, lem, V. i. bSler. 

tior. Dieu ; cas oblique do- 
ra ; CoffiHé JEe, esp. de vo- 
catif, 10, 38. 

OoryBaH, 84, 11. 

ÔOAKJT, épine, piquant. 

6ojiKS^, V. p. percerune foie ; 
ÔOAHATa pana, blessure 
f^te par un coup de cou- 

(ioA*-i em, V. i. piquer, per- 

fioœn, -H, de Dieu , divin 

(6or): paft âoœiiR. 

CoacypeK, la pivoine. 

iJosaM., sucer, téter : 6o3&sii, 
25, 78. 

l3o3AOraH, (t.) masBO d'armes, 
massue ; appliqué à l'ai- 
guillon d'un moustique, 
87, 5. 
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(tofi , (de ôm^h) , combat, 

Cotitm, ëpithète du &uil: 
long comme nn homme 
(t. boiln). 

lîojeH, -jB&,mftlaâe — jeSB, 
il eat malade ; — CR 3a<5o- 
li, il est tombé malade. 

(kuecT, maladie. 

(kiJHpHH (b1. optJmatamanuB, 
6oxbB, pins grand), per* 
Bonnage d'imjiortance, ri- 
che ; chez les BuBsee, bo- 
yard: IIbko AoJTHpHH; 
fiam-OojipBH , L an chef 
boyard, un notable, 61, 
2T. 

Oop, le pin sylvestre ; dopH- 
na, le bois de pin. 

Cop}%, Hm, T. i. se battre, 
combattre. 

(SocejiflK, te baeilio. 

6ovf., Hm, Cfl, T. i. cnùndre, 

tfpaAsa, hache. 

fipaT, pi. 6paTB, frère ; fipafl- 
HO, iSpaTKO et 6paTqe, esp. 
de vocatif; (Spaxeil, dim, 

IjpaTHMCTBO, qnalité de frère. 

SpaTUHnjia (serbe tip^THUH- 
th), elle donna le titre de 
û^ra (avec prière de l'ac- 
cepter à nn ennemi dont 
on vent faire un ami), 
38, 5. 

lipamRO, f^ne. 

6pe (t.), hë ! holà ! 



6phKHA., BBisir, fouiUer, met- 
tre la main (à la poche, 
dans le eein); âpncaeii, 
1* p. BÎng. (forme serbe), 
38, 13. 

6ph»6&p, bourdon, insecte. 

OpÎKe, pi. — era, ord, — ena, 
fardeau: CpÎMeTa A'^pB&t 
charges de bois. 

fiyAiA, Hm, V. i. 4veiller, ré- 
veiller. 

6yK, le hêtre; -OB, adj, 

6jso, nn voile; 6yiK& et 
6yjnea., (femme voilëe), 
fiancée , éponse ; 6j3jie, 
esp. de vocatif: femme 
(mariée). 

ÔyjH, voo. (iyje belle-soeur 
(épouee dn ft^re) ; y (Sy- 
JEHHH CB, ohez sa belle- 

OyjMK, (t.) troupe, oom- 
pagnie : OyjnoK - 6&antn, 
propt. capitaine , gen- 
darme. 

dynap (t.), puits, fontaine. 

ÔypyHipic, (t.) espèce d'étoffe 
tissée dans les maisone, et 
composée de bandes altei- 
natives de soie et de co- 
ton ; elle sert principale- 
ment à fûre dn linge de 
corps; ôypyHçyqae, teàt 
de cette étoffe. 

6yxaj[Ka , battoir poor le 
bnge. 



D,g,t,7P-i>» Google 



fiTXEtH, T. i, battre le linge 

pendant le blanchissage. 
flyieH, f. fiyfiiia, agité, tu- 

mnltaenx , impétueux : 

-Boaa,ropa; (}yftHo,tnmal- 

tneneement, avec bmit. 
6x,HH. [_6aa*. pol. b§dç), V. 

p. futur subjonctif du t. 

otM : que je sois, qne je 

aérienne. 
^'BKJBAa, bouteille de bois, 

largo et plate, pour porter 

du vin (en serbe qyrypa). 
ô'RïrapHH et djtirapHH, pi. 

(HzrapK, le Bulgare, 8, 

46. 
(SipKaM, T. i. Toy. 6p^KH^. 
(Hp3, rapide, prompt. 
6iraM, v. i. fuir, ae sauver. 
6îA& , ndoessit^ , malheur, 

danger. 
&FLi(bial), blanc; (!&[rïik, 

dim. 
(i^ÎLK, Km, V. i. paraître 

blanc. 
CtJEUL, Hin, V. i. blanohir (le 

linge). 
(i^Kiiie, blanc à farder. 
6ix (biah), 2" p. fii, je foe. 

TOy. C-wi. 

B. 

B, BliB, dans, B'LB BTOpHHK, 

au jour de, le, mardi. 
BajiiA, Bin, V. i. tirer hors, 

extraire, aveindre ; dégai- 
ner (un sabre). 



BasB (Bac-3H), TOUS ; y sasH, 
chez vons, à la mai»on, 
askj!, Basa, an-desane d e vo- 
tre maison. 

Ba.in, V. i. -Xhxg,, il pleut. 

eaior, pent-e, déclivité d'une 
montagne, 4, 19. 

Bap et Bapfl, 39, 28, la chaux. 

sapaS, jieje sapaS, impér. 
d'nn verbe inuaité (bIo- 
vène mod, varati, obser- 
ver, si. BapoBaTH CH, oa- 
vere) , qui sert d'intei]. 
pour appeler l'attention 
on marquer l'étonnement. 

BapAbi^ V. i. épier, guetter, 
Cil, faire le guet. 

Bapbi^ Bin, V. i. faire bouil- 
lir, faire cnire.- 

BAHFILSl, V. p. lever, soule- 
ver, as, se — , 

BAOBnivi, veuve. 

Bexxà, sourcil. 

863.8., V. i. lier, 87, 20. 

B63Kp (t.), vizir, nesHpfl, dat. 
Be3BpK), 42. 

BeKe, déjà. voy. se^. 

BejHK,!(eH (grand jour) , le 
jour de Pâques. 

_BeprBfl, (t. vei^i), impôt. 

BepecHfl (t.), crédit: aa — , à 
crédit. 

Becej, gai; hh — norjie^, 1. 
ni un gai regard, pas mê- 
me nu regard, 62, T. 

BecejibK, Biu, V. i. réjonir, 
égayer, amuser; — ca. 
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BecejHHa, gaité, Kllégresse. 
Be'i, Beie, déjà, ha aeie, ne 

plus. Voy. BCKe. 
Be<iep, m. et téva., ioir; adv. 

le aoii, aa soir. 
Be^epx, souper, repae da 

soir. 
BoiiepflH et Be'iepaM, v. i. 

Boaper. 
BeiepaTH, iaf. serbe, souper. 

BHj(b&, T. p. et i. yoir ; trouver 
bon, juger à propos, S3, 

77. 

BH»;iaH, T. i. voir. 

BHKau, V. i. appeler, man- 
der vers Boi; inviter. 

BBJa, espace d'être sama- 
tnrel qui figure plus par- 
ticulièrement dans la poé' 
sie des serbes (en bulgare 
cauoBnja), 5, 5 et 6. 

BHjaieT, (t.) pays, province. 

BHRo, vin. 

BHCOK, adj. haut; -o, adv. 
hant, ea l'air. 

BPIT, sinueux, tortueux : bh- 
TH n.iaHHHn, 6, 3. 

BBxpa, 5, 6 et BHxpym-* 
Ka, prop. ourt^an, ensuite 
dans le sens d'nn esprit 
élémentaire analogue au 
ircoiXÊtov des Grecs mo- 
dernes. Voy. CTHsna. 

BBinHH, haut, élevé: or 
BHinHsro Bora, du Très- 



Haut, génitif arohflà'qTie, 
42, 5. 

BHmafl, cerise aigre, griotte. 

BHiiK, lem, V. i. tordre, en- 
rouler; — rHi3A0,bâtiT son 
nid ; — Cfl, se tordre, s'en- 

BKyn, ensemble, tons ensem- 
ble, voy. CKyn, 
Bia^HKa, pi. BJta,JtHiin, 16, 

23, évéque. 
Eiamicn, valaque. 
BieiciL, BJieiein, v. i. trtû- 

ner, entraîner. 
bjobMl, es, V. p. se saisir 

mutuellement, s'étretndre. 

Voy. JiOBW.. 

RIÏSBaH, V. i. B.IÏ3H.K. et 

Bjia*,, eiu, V. p, entrer. 
BOA^ eau. dim. BOAHUa, un 

BOflits^, ma, V. i. conduire ; — 
xena, prendre pour fem- 

48 ; — Miata, vivre on 
homme, à la manière d'un 
homme, 18, 26 ; — cfl, 
vivre ensemble, être dans 
l'état de mariage, 4, 58. 

B03faK, T. i. traîner, mener 
(une voiture). 

BofiBOASi (si. Bofi, guerrier, 
Bo;[nTH , conduire), chef 
deguerriers,chef de bande, 
capitaine de briganda ; 
HJiaAaBoRBOAa,d'uQefem- 
me, 17, 85. 
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BoBcKa, Ift goeire, 8, 2 ; trou- 
pe arm4e, soldats, 3, 48. 

BOieit, dim. de Bo:i, boeuf. 

BOJEfl, permÎBsioii: a,B£ un — , 
donne-moi la permissiou, 
40, 10- 

BOCOK, pour BOC-LK, oire 
viei^o. 

snpîraH, t. i. atteler. 

Bpan, noir, surtout du che- 
val. 

spara, pi. n. et sparn, pi. 
m. 49, 82, porte. 

BpanfaTH, in&j. serbe, ra- 
mener, TOy. Bpiii;au. 

BpaTHra, nom de plante, 8, 
39. 

Bpa^Ka, devineresse, diseuse 
de bonne aventure. 

BpaiyBaM, v. i. prédire le 
sort, dire la bonne aven- 
ture; — OH, se la faire dire, 
oonsolter an devin. 

Bpejeii (eerb.) , digne : — 
lOHaK, héros accompli. 

BpereHO, ftiseau, quenouil- 

Bpiniau, V. i. voy. B-EpiLK. 
Bpîiie, pi. -ena, le temps. 
Bce, BCH, voy. BCn^KH. 
BCH^KH (et CIIÏKn),f . BCBïKa, 

n, BCH^Ko et BC« (ce), pi. 
m. BCB (ch), pi. f. et n. 
bch^kh: tont, toutes, tous. 

BCAKaiTEB, fem. -kbo, cha- 
que. 

BCHKH, BCÏRH, chaoun, 17, 
130; chaque, 18, 44. 



BTaoaM (gr. çQavù)), v. p. 

BTacBaH, V. i. arriver à 

temps, suMre à, être en 

état de. 
BTopH, second, deuxième. 
BTOpHHK, mardi. 
ByfiMO, m. oncle, dat. sy&vj, 

ByfiiOB, ad]. 
Bi.r jen , charbon allumé, 

B'ls, sar, auprès de, 1 , 8 et al. 

B'EsrjaBie, oreiller. 

Bisci^JtH^, V. p. monter un 
cheval ; se mettre en selle. 

B-i>Jie, pi, -era (dim. de 
buik), loup. 

BiiH, Has^H, BiHKa, dehors, 
au dehors. 

Bxpiîa, saule. 

BTpB, f. corde, lien. 

B-bpBi£, V, i, aller, marcher, 
cheminer. 

BxpaL», (acr, B-Lpaax, part. 
B-i.p3aj), V. p. BtpayBaM 
V. i. lier; bander une plaie. 

B'BpJ, adj. violent, de carac- 
tère méchant, 7, 10 et 
14; féroce :B-Lpja HCVKa; 
fort , d'un spiritueux : 
Bipjra paicifl. Voy. .mot. 

B%piL&, V. p. faire retourner, 
renvoyer, reooudnire; — 
Cfl, s'en retourner, retour- 

BiTpi, dedans ; — xo;M«, al- 
ler dedans, entrer. 

Btpx, Bpix, sommet, cime ; 
Ha Bpix, en haut. 
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Biiieu, Too. Biime, dim. 
BtHqeit, coTiroime, princi- 
palement celle qui sert 
pour le mariage et qne les 
femmes co ntinoent enanite 
de porter ; c'est tue espèce 
de chapean orné de fleora, 
de moanaiea, etc. et d'un 
effet sonTont bizarre. 

BtHMSH (BtHïiËH), COOroIlD^, 

marié. Voy, Jii6e. 

B^Hitu., lem, part. B£Hit:i, 
V. p. marier (sa célébrant 
la cérémonie da mariage, 
en posant la couronne, 
BtHeii): c, avec, à, 10, 
110; — cfl, se marier. 

BiiivflBaii, V. i, Toy.BtHiti*. 

Bipa, foi, bonne foi; -CTopiA, 
engager sa foi, promettre 
par serment ; religion : 
^pyra Bîpo ! o homme 
d'nne antre religion! 37,6. 

BtpeH, f. Biipua, fidèle. 

BiCTbï., es, T. p. BiCTHJa 

Cfl, elle se montra, appa- 
rut, 11, 16. 

BtTip , pi. BÏTpOBe , dim. 
BiTpeii, veut. 

BÊiA^, V. i. souffler : stie My 
poca, elle agite l'air (avec 
le drapeau) pour le ra- 
fruobir, 84, 7, — cfl, flot- 
ter auvent, comme un dra- 



raBas, (t.) espèce de gen- 
darme, kavae. 

rSAHU Ka(UorBe: ra^Hua, ra^, 
(n«eping thing, reptjl«) 
animal (oiseau?), 10, 31. 

rasjA, T. i. paaser à gué. 

raË^a, s. f. (serb. rafiAe,p]. 
f.) cornemuse, musette. 

raBTau (t.) , lacet , cordon 
servant à BOatacher. 

raCH., V. i. éteindre. 

rantii, pi. oalott«B d'homme, 
brues. 

TA* {gdé), Ai, r^iTO, jèbro, 
où ; quand, dès que ; Hert 
aussi de pron. relatif: 
rxÎTO exua, qui (est) 
seule, 1, 19; que, de ce 
que : A^i'o ^ niua., de oe 
qu'elle est muette, 13, 81; 
rj^i da k, où qu'il soit. 

reraftiBBcKH , appartenant 
aux Guégues (Chkipetars 
de la haute Albanie); épi- 
thète du fusil long et min- 
ce des Albaniûs, 3, 23 et al. 

reiiB^^Hfl (t. gaemidji), m. 

. batelier, matelot. 

resns (t. goémi) , navire, 
bateau. 

reprëB (t. Itoxgaéf), métier 
à broder. 

reprëB, adj. -n^a, le jour de 
la Saint Georges, grande 
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fête qni tombe le 2 3 avril/ 
5 mai ; -ckh, adj., -cko 
ame, i^;neaa qu'on mange 
ce joor-là. 

repriOBnita, la femme Ab 
Oaoï^ee (repm). 

rep,naH (t.), collier. 

TH^H, inteij. turque de mé- 
pris, ëqairaat à peu près 
an \ui>pi de OieoB (bnlg. 
HapH). 

THS^aB, joli, beau. 

FHpanoB (t. gniren, pnita), 
odj. — aBO,]ta,eaiidepuitB. 

rjtasa, t«te : aouijeo le Mese 
jo rjiasa, 1. il m'eat toou 
jaaqa'à la tête, ou en veat 
à ma vie; individu, per- 
sonne : TiproBCKa r^iaBa, 
un marchand (ab. MyniKa, 
xencKa-) homme, fem- 
me). 

rJcaBHA , tieon, morceau de 
boîe enâamm4. 

ri&jps^, y. i. prop. polir; 
careBser. 

r.iac , dim. rjaceii , voix ; 
G-hc r*ic, à pleine voix, à 
pleine gorge; pi. r.iacoBe, 
orie. rjaco = raaca on 
rjacaT, le voix, 37, 67. 

rso6&, amende, punition pé- 
cnniaire ; argent extorqué 
par un fonctionnaire. 

r^nan, stapide, bête. 

riesjut, V. i. (al. rxuaTH) 
regarder; prendre soin de; 



rxiflA Cfl, impers, avoir 
l'air, sembler, — .lomaso, 
oela s'annonce mal, 11,15. 

THÎSAO, nid. 

roee^ap, bouvier ; -ckh, adj, 

roBopi*., V. i. parler, dire. 

Monte, jeûner), v. i. Ha-, 
V. p. vénérer, témoigner 
du respect, principalement 
en gardant le silence 13, 
71. 

rOBtHie, verbal dn précédent 
marque extérieure de re- 
spect, civilité ; — h Kian- 
aaie, 46, 61 et al. 

roA, roA^, particule qui s'a- 
joute aux pronoms pour 
leur donner nn sens indé- 
fini (tat. cumque). 

roA^H, f. acoordailles, fiau- 
çaiUes. 

rOADua, an, année; roAiin, 
gen. pi. arohffli'que, maiti 
encore en usage: rpH ro- 
Ahh; roAHRKa, dim. 

roAi^i t- >' fiancer, promettre 
en mariage ; roAen, pro- 

roaÔH (pour rocrCH), pi. f. 
mets, aliments. Toy.rooT. 
roa, nn. 
rojiH, grand. 
roHiiK., V. i. obaseet, ponr- 

ropa, dim. ropHifa, forêt. 
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Topa^, 



montagne boisée : ropcKH, 

adj. ; ropK.ooll. n. nycro -, 

64, 10. 
ropes, f. -[ffla et -em, d'en 

hmnt, «npérievr. 
rop£,enluuit,tMnt;oT — ,âe 

plof, en plna- 
ropeiKB (ropu;), brûlant: 

— -CTJ3B , larmea brûlantes. 
ropKH (serb. amerl; rop- 

khst! l'iofortané! 

, V. i. brûler, m 
: ropD 3a BOxa, 

elle brûle poor l'ean, a 

Boif, 8, 20. 
rocnoA, le Seigneur, Dieu, 

voc. rocnoAH, 87, 22. 
rocnoABii (serb,) , voc. -e, 

Uoneiear! Seigneur, IS, 

85. 
rocT, pi. rocrœ et tocth 

(roCTe), hôte, convive ; 

HAA Ha rocre, aller chez 

qnelqn'nn ponr y reoeroir 

rhoepitctlitë, y être traité. 
roTBbi., Hin, T. i. préparer; 

préparer à manger , fitire 

rpalSiLSL V. p. (rpalîi* v. i.), 
siùeir et emporter, s'empa- 
rer de. 

rpaAi Tille, oitë. 

rpa,]tHH& , dim. rpaAHHKS, 
jardin. 

rpaAiA, BUS, T. i. &biiqaer; 
bâtir; travailler, 11, 16. 

rpauaAe (ord. rpanaja, f.) 



a. n. piop. tas; tomafau, 

17. a. 

rpaHHqoB, adj. de rpsEHm, 

espèce de c^êne. 
rpejia, poutre, ehenon. 
rpHBHa, bisoelet. 
rpExesen, triste, inquiet. 
rpBXA, Bouei, inquiétude. 
rpHZiA, CH, T.i. e'inqniéter, 

s'affliger , 
rpo6, pi. -OBn, tombeaa, 

rpoajiË, coll. n. (de rp03A)> 
des raisins, dn raisin, une 
grappe. 

rpo3AaHKHHB, adj. pi. qui 
appartient à (^t>zdaol»: 
— ABt>poBn,la maison de G. 

rposeH, f. 'SHa, laid, dif- 
forme, 13, 8. 

rpiO, le dos. 

TpuiKH, grec. 

rptx, pi. -OBC, péché. 

rptxoTa, péché, crime. 

rpti*, len, v. i. luire, bril- 
ler; rpifl, impér. 6, 1. 

ryCw,, T.i. perdre; détruire, 

ryKftM, T. i. roncoaler. 
ryiiiKa, gosier, goi^e. 
r'btia, champignon. 
T'hz.-bG, pigeon. 
npKBHS, femme grecque. 
rtpjo, la goi^ (intérieure), 

gosier. 
r^puiiSL, T. i. tonner. 
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i-LpHe, pot, vaae de terre, 
rsK, voy. ^ftK. 

A- 

H&, que ; pour que, aâa que ; 
si. Aveo l'impératif: ^ 
seneH, prenoas! us,e ra 
lua^e, 1. elle vent qu'elle 
pleure, elle pletirera, pâ 
Kaatem, ponr que tn di- 
see, pour, afin de, dire. 
J^a■ IB ? est-ce que i n&in 
!S,a., si (s'il &at que). 

B^B&M , T. i. donner. Voy. 

A3.W. 

;ta.ieKO, ;[ajei, loin ; ot ja- 
jieq, de loin. 

flaM, aor. jaaox, flaje, inx 
per. iaft , fat. II^s. ^i, t 
p. donner ; permettra, ac 
corder : sâ aaje Focno;! ! 
plaise à Dieu que ! 51, 6. 
Voy. ;iaBaM. 

jsfino , afin que ; peat-étre 
que, dans l'espérance que. 

Aap, pi. -OBe, objets (vête- 
menta, linge, etc.), qu'âne 
femme apporta en se ma- 
riant, son trousseau : Ap- 
pose jeRemi h KonpHue- 
HH, 17, 6 ; Jiapa KpoRiB, 
^ap c^Epa.iE, 6d, 18 
et 19. 

AapyBaH, T. i. gratifier, faire 
un cadeau k. 

^aCKaiie (SiSinucXo;), snal- 
tre d'école. 



AaxoH, esp. d'adverbe tiré 
de flfiM, et comme s'il y 
avait: ji.&ROX hkkok , je 
donnai en don, 37, 16. 

ABU, ABaH&, ABaHHHa, m. RBi 
(dvé), f . et n . deux : a ^sa- 
Ha-xa, tous les deux; c-bc 
^sa-Ta satfBJH, ilss'entre- 
battirent. 

AB&n&fficeT, douze, -Ro ^ 
H-aT, le douzième. 

ABauafice, douze. 

^IBaui, deux fois. 

;iBofice, vingt. 

;iBop, pi, -ose, maison, gran- 
de habitation ; cour. 

ABÎCTÎ, deux cents. 

;ifi6ez, épais, gros. 

;ieBe;iece, quatre-vingt-dix. 

;ieBep, dim. A^sep'ie, beau- 
frère (frère du mari) ; gar- 
çon de noces. 

AeseT (acbat), neuf; -«Hiia 
avec les noms de person- 
nes: AeBeTHHua 6p&TS, 
neuf frères ; jifiBeTU, neu- 

A^H (AeBL), pi. ABU, jour; 
TpH AHH ; g- pi- Aena, 88 ; 
ACHÏ, pendant le jour. 

nexB (t. fon) : -6aniBa, déli- 
bachi , sergent , homme 
d'escorte, etc. 

jeceT, dix, 

ABraM V, i. AHrHA v. p. le- 
ver, soulever. 

AnpbK y, i. oheroher, recher- 
cher. 
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AHec, AR6CKa, aajonrd'hni; 

pendant le jour. 
AHemeH, adj. â'aajonrd'hai. 



preeqne explétif on éqni- 
Tant à toufl : AO TpH rja- 
BB, tontes les trois têtes. 

Sff K»TO, jnsqn'à ce qne. 

AoSbb, gain, butin, 35. 

i.o6itbs^ Km V. p. (-6BB&IS T. 
i.) engendrer, mettre an 
monde, 4, 60; obtenir, 
gagner. 

.HOÔpoBOJieH, f. -JHa, qni a 
bonne Tolonté , de bon 
coeur. 

^ofipoxca, la Dobiondja, ré- 
gion de laBuigarie à l'an- 
gle du Danabe et de la 

Ao6'hf, Ao6pw, a, o, bon; 
Aoôpo, bien, objet pré- 
cienx;CA(»6po, debongré, 
Tolontairenient ; ;io(}pt, 
adv. bien. 

aoBe;^* V. p. part. act. flo- 
Bej[,p.pa8B. ^tOBe^eH, ame- 
lier, particulièrement nne 
nonvelle mariée à la mai- 
son de son mari: CKOpo 
AoneASHa, récemment a- 
menée, o'eet à dire mariée, 
2b, 38. 

aoBHqa (b-, y-j|OBBita), ao- 
BH^Ka, dim. venve. 

;(OB:ieK.&,>iBin, part. Kieicu, 



T. p. traîner jneqn'à nn 
certain endroit. 

AOBqepa, adv. ce soir, cette 
noit (prochaine). 

S,orii,i, ;(oxt,jnBqa'soeqne, 
tant qne. 

aoflaft(AaK), impératif; don- 
ne, remets 1 36, 34. 

jOApiMi*, V. p. (AptJD*, T. 
i.) avoir envie de dormir, 
sommeiller: ^e ny en 
Xpimca AO^p^Ha, 41, 12. 

S,Ofl,iB&ifi V. i. ennuyer, im- 
portuner, dat. 

jiflAihs., Kin T. p. empêcher ; 
impers. : p,<>Â^^ ^^ di je 
sois ennuyé, laa de. 

AOKapaM V. p. amener en 
chesaant devant soi. 

AOA-B. et Sfl&jiA, eiil, part. 
AOmei, f. AOttua, V. p. ve- 
nir ; — np^i venir ches 
(nn homme), répdneer: 
A^HO A<*A^ npH neHË, 78, 
2 ; Aofi Re, il viendra, 37, 
32; Mené le aoduo ao 
rjaBS, il m'est vena à la 
tête, ma vie est en péril. 

AChicH, f, noJHK, inférieur, 
sitné en bas; AOJHOHKa, 
celle qni est, habite, aa- 
dessons, 69, 16. 

Aojy (aojo), en b» ; or — , 
d'en bas. 

fi.03K (déle), vallée, ao'HQ- 
HBKa, vatlon. 

AOH, maison ; ce qui la gar- 
nit, mobilier, 4, 49 ; — crt- 
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tfHpaH, A(»i(y)BaH, bien 
tenir ane moieoii, être 
bonne ménagère, 4, 49 et 
96 ; y aokâ, à la maiBon. 

^(OHpeKH en, T. imp. 3' p. 
H. aor. : n ca Hpexa ;io-- 
HpeXH, et see yeux ^ent 
comme couverte d'an filet, 
Atrent apesanlis , pstr le 
Bommeil, 43, 30. Voy. 
MpeiKa. 

;i;oHecA, ein, v. p. AOHOcaM, 
T. i. apporter. 

HoasatLS^, y. p. pleurer aus- 
si, pleurer après quel- 
qn'nn. 

;ionp&Ti&, Hm, t. p. envoyer 
jusqu'à, f^re parvenir. 

iOnxjBaM, V. i. achever de 
remplir, remplir complè- 
tement. 

;iopH, AOp', jusqu' à ce que. 

Aocra, assez (sL doetati, 
Buffîze). 

jlOCTaELK, V. p. : AOCTaH.SL.io 
qui a dnré assez, est ar- 
rivé à son terme, 39, 17. 

jorerHA, v, p. AorerHyBan, 
(v. i. b1, TArk, labor) feti- 
gaer, être à charge, en- 
nuyer: AOTerKAJO Hy, 
oela l'ennaya, 3, 31. 

AOXOXA^M, V. i. venir, arri- 
ver. Voy. Af A*' 

AO*Tao8M, V. p. arriver, sur- 

AOïKiH., Kin, aor. aoikix, v. 



p. entendre : AO^io:io ca, 
cela fat entendu, 13, 74. 

flObt, am, V. i. no-, v. p. 
allaiter : kc noà, noAoB Ke, 
allaitera, 37, 32 et 40. 

AparH (sb.), cher, aimé; ^p*- 
ro HK le, cela me pMt, 
j'aime à; uifl Te6i af^i'O, 
tout ce que tu voudras. 

;ipaKa (serb. Apara), arbuste 
épinens, le paliure, épine 
(tai..on). 

ApeÔBH, f. — Ona, menu, fin. 

Apexa, habit, vêtement. 

Apyr, adj. autre. 

ApyrH, 1" pron. un antre, 
.((pyraro, gen. 8, 23, — 
jpyroMy, dat. : b^hh spy- 
roMy, l'un à l'autre, 34, 
145; 2° adj. (serbe) deu- 
xième. 

XpyxuiHa, coll. oompagnons, 
compagnie, troupe de bri- 
gands, etc. 3Ja ;q)y»Hiia, 
de mauvais compagnons, 
■ 7,9; ApyatHnoBepua, 17, 
14; sert de plnriel à Apy- 
rap: 77 ApyKHHa, 17, 8; 
flpyacHHacroBopHa et cro- 
BopHH, 34, 83; avec le 
verb. an plur., 34, 74. 

Apym, pi. n. apyiinma (gr. 
Spi[u;) , chemin, grande 

XpiHKa, envie de dormir. 

Voy. xoAfiKvt.. 
AptnaM, V. i., nyhiuLSL, v. p. 

saisir, tirer à soi par un 
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monTement bnuqae et ra- 
pide; vibrer, être secoué 
brusquement, 44, S5. 

jyAHHH, adj. pi. : y — , à la 
maiflon de Donda. 

xyicaT, dnoat, pièce d'or. 

Ayja, AyHH, coing, cognas- 

;iyMa, parole, diicours ; — 
lie HEHysa, ancnne parole 
ne posBe, on ne vent pas 
m'ëconter. 

AyHaH, T. i. parler, dire. 

xyx, esprit, eonffle vital. 

AyxaM, T. i., AyxHA, v. p. 
exhaler un souffle, souffler 
(du vent) : AT^ Ke, Ayx- 
jsA Ke, soufflera, 87. 

AyxOBHaK, eooléoiastique. 

^lyiiia (jyx), dim. Ayman?.. 
l'âme ; pi. iadividus. 

^(yiiDiaHHH (t. donohman), 
pi. xyniHaHB, ennemi; 
— MaHKa , ennemie : — 
Haii^-LK, inimitié, haine. 

;Cb<)paBa, forêt de chênes 

Xhxn (pron. denohe), dim. 
i-hXAsai la plnie. 

fl,'hx6oK, profond. 

atar, long. 

Xii^aceH, qui doit, est débi- 
teur; 11(0 cm — ,qnedois- 
je? 

j^Bpso, arbre , X'ipBa pi. bois 
à brûler, xtpBKTO , coll. 
les arbres. 



Ai>pBOX^e]i, pi. — xnp, bû- 
cheron. 

;[i,pxi&, T. i. tenir. 

AtpT, vieilli, naé. 

^l'LCKa, planche. 

A-hinfifE, fille. 

A* (dé), Toy. ni. AtKa, où 
que, en qnelqne endroit 
que ce soit. 

;iiBitiia {dim. de i*Ba),jett- 
ne fille, vierge. 

A^BOfiica (serb.) comme jt- 

xh/ifiB, adj. du grand père. 

flïfi (pi. Âtfrre), sert à for- 
mer une espèce d'impéra- 
tif prohibitif; comme en 
serbe HeifoB, Henofire: 
ne A^R ne nanyii^a , ne 
me répudie pas, noli me 
dimittere. 

His, part, portion. 

A^JEiiK, Hm, V. i. partager, di- 
stiibner. 

A^HHK (;i*JO, œuvre), jour 
onvrable (opposé i- npa- 

3HHK, fête). 

A^ ceE, f. fl,i(iB&, droit, qni 
est à droite ; Ba A^Cro, à 
droite. 

xtre, pi. sbxB. et x^^ntta, 
dim. en&nt. 

AÏTCHiie, dim. petit en&nt. 

AtTO, V. TAÈ. 

AioreH (t. dakkian), bonti- 

AHBOZ, diable. 

ASK, pi. -ose, et XXROH, dim. 
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AHKOH^e, claie, diacre, 
écolier. 



ese (ebo), voici, 

ërui (yogaitch), bélier, oon- 
ducteOT dn troupeau, 69, 
46. 

B^sa (kach) et e^BH, e^Ea, 
-HO, un, uae ; aeal ; eAima 
Bozei], aoc. un des boenfa, 
68, lT;exHafl(h>JtKa, l'une 
dee pommes; jifi e^eii, 
jusqu'à un, o. à d. jus- 
qu'au dernier. 

eAHKyjECKa, relatif aux Sept 
TouTB {yëdi kouUé, t.), 
localité de Constantino- 
pie. 

e^lHas:, ejiHam, une fois. 

eAHRVKH, unique; eAHHïica 
y MafiKa, fille unique, 1, 
15. 

eapHHonojcKH , d'Andrino- 
ple (en turc Edimé). 

es/ox., T. i. monter un che- 
val, oh Brancher. 

eKBHXHH (ar. t. hakimdji), 
mëdeoin. 

eia (gr. mod. £Xai), viens ! 

e.ïeH (i&ieHL), dim, ezenie, 
cerf. 

&ie<ie, dim. (t. yélek), gilet. 



e:ixa, dim. ejxRiia, exja, 
sapin, voy. xaini^a. 

CHU (gr, Iwowi), souci, in- 
quiétude ; aa TH ne re — , 
n'aie aucune inquiétude. 

eTO, voici, voilà; — ^e, voi- 

enpBa (HT-Lpsa) .belle -soeur 

(soeur du mari). 
eni^HK (t.) besace, sac. 



»aHiïi prop. v^HiH, dja- 
oeume (pera. djan, âme, 
et t. ym, ma), mon âme ; 
manière amicale et très 
fréquente en turc d'inter- 
peller les gens. 

»cejri3eH, f. — Bb&, de fer, 

seua, femme; épouse ; œeu- 
CKH, féminin. 

x.eE3&, ma, v. i. marier, don- 
ner en mariage ; — CH, se 
marier; xeneH, part. ma- 
rié, MOMB ne KeneEn, les 
filles non mariées, 5, 30. 

KBB, vivant, vif; — or, la 

X'KiT,iaiine ; X'L.iTHiia, dim. 

suTB^Ka , pièce d'or 

(vulg. un jannet). 
X-hBx. {sihB/k), em, v. i. 

moissonner. 
ajLi6a, chagrin, affliction. 
KHJHO, tristement. 

le 
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xiuoBeH, f. — Biia. affligé, 

désolé. 
xjiJh^, Hui, T. i. plùadie, 

KToir compasBÎOD. 
xaTBa (si. TlMTEà), la moû- 



3a, pour; en, dans l'espace 
de : — HeA^^Di . en une 
Bemaine , 3a ;ieii, en an 

3a6aBW. cfl, t. p. (lîaBi*, t. 
i.), demeaiâr, tarder, e'ar- 

aaGiiM., T. p. ficher, planter 
(an drapeau). 

saCau, CH, v. p. commencer 
le combat. 

3a(k>x&^ T. p. percer d'an 
coup ; arranger une cein- 
tnre (d'homme) en enfon- 
çant les deux beats dans 
le reete pour qu'elle ne 
tombe pas, S4, 131. 

saCpaBHM, T. i. aaOpaBbi., 
Bin, T. p. oublier. 

saQpaAbK. C^, y. p. se coiffer, 
mettre le satipaAHBK, oa 
moachoix de t^te. 

safiyabK, tim, y. p. mettre, 
poser le Toile (à une ma- 
rice);3a(tyxeH,Toilé. Voy. 
6yJio. 

3a6yH<Ee, espèce de gilet; les 
SamodtYits le portent, 4, 
17. 



I ■aaAiCBA, y. p. s'enAiir. ! 

{ 3aBapxi&, V. p. se mettre à 
garder, occuper un liea 
pour la garder, voy. Bûp- 

j aw.. I 

aasapoK, y. i. aasapu^, Hm, 
Y. p. trouver, remontrer. 

' aase^A., V. p. amener. 
saBHBKa, couverture de lit. 
aaBOTKjwt, Y, i. Toy. 3a- 

BSXA. 

saspimaH y. i. — s^pa* 
Y. p., ex, s'en retourner, 
retourner, 

sasTCKA, Cfl, V. p. accourir | 

aaBtpxA , WB, aor .saB^psax, 
uouer; — poxAa, conce- 
voir; — ca, se nouer (des 
fruits), 15, 32. 

saB-bpiLS. CA, T. p. se tour- 
ner, se retourner. Voy. 
saBpmaM. 



saBiipinu;., v. p. accomplir, 

exécuter. 



souffler; emporter en souf- 
flant (da vent), 
3arHH(y)BaH,v. i. périr, moa- 

sarjtxaH en,' v. p. s'oublier 
en regardant, avoir l'at- 
tention absorbée par ce 
qu'on regarde. 
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leûaa- 



. bâtir, 



cerà. 

constrnire. 5, iJ. 

sartptLî.., T. p. entourer, en- 
velopper (de la flamme). 

aaryCiA , t. p. perdre ; — 
CH , se — , disparaître, 
saryfieH , part, perdu, 
égaré. 

sajiasi, T. p., impér. saj^afl : 
— KanOH ; impoflet une 
pénitence. 

sa^iaM CH, 3» p. pi. 3aflaj;AT, 
V. p. se montrer, com- 
mencer à paraître. 

3a,HHriLî., y. p. enlever, em- 
porter, charger sur Boi. 

3a;(0MiA cfl, V. p. s'établir, 

sanrpau,, v. p. commencer 
à danser. 

aaHjïA, V. p. descendre ht,7R- 
Aep saHxe ; la pluie tom- 
ba; se coucher (du soleil), 
impér. saflAH, p. safi^t^. 

saKapaH v. p. se mettre à 
pousser devant soi, 

aaKja.1, qui a égorgé; 3aiciaH, 
égorgé, massacré, partici- 
pes de 3aK0.I.S.. 

saKJiÈBaM Cfl, V. i. jurer, faire 
serment; B, par. 

BaKJHOîML, Cfl, T. p. s'enfer- 
mer (à clé). 

3aK0Ji* V. p. Toy. Koai*. 

saiTLpiibK, V. p. raccommo- 



der, réparer des vête- 
ments. 

saiar, bouchée, morceau à 
manger. 

aaaaraM v. i. mettre en ga- 
ge (3aj[or). 

sajaasM v. i, (aaaia* v, p.), 
desoendre, sa coucher, du 
soleil. 

aajiaiAv. p. (jatRv. i.) com- 
mencer à aboyer. 

sajiHfibf., V. p. Toy. sajiiofibï^. 
i. verser à boire. 

à aimer, s'éprendre de; 
jouir d'une femme, 34, 24. 

aaJTEOJtiiK., v. p. commencer 
àbercer, etc. voy, Jiojii». 

saMHHyBau, v. i. BaHnii.i,, v. 
p. passer auprès de, pas- 
ser et s'éloigner. 

BaMpxKHA, V. p. (sawp^KHy- 
BaH T. i.) , être surpris 
par la nuit, se trouver en 
un lieu au tomber de la 
nuit. 

saHHR, impér. voy, 3eM», 

aaifptXHk, T. p. envelopper 
d'un filet, prendre an filet. 
, V. i. viser un but : 
lancer q. q. ch. à 
q. q. un. 

saHec^, T. p. (saiiocflH, v. i.) 
apporter , porter vers : 
3;ipaBie saRCCH, porte mes 
saints, va saluer; saHecM, 
— cjKt, part. 
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saiiojiiK, T. p. (3anaj:HH, t. 
i.) allnmer, mettre le feu 
à; samueu, part. 

Banacax, v. p. ceindre, pla- 
cer dans la oeintore. 

sanopaH, t. î. (3anp.SL, t. p.) 
arrêter, empëoher de paa- 

BBT. 

sanjaTbfL t. p. satuantaii, 
Y. i. payer, solder aae 
dette. 

sanjcaux., t. p. commenoei à 
pleurer, fondre en larmes; 
3an.iaKaj, part. 

saiijiejia ca, elle s'embarras- 
sa, s'entortilla, de saiije- 

aanoH, 37, 25 ; pour 3an*fl ? 
Yoy. aanîiiK.. 

sanpaTi»., Hin, y. p. enToyer. 

sanÎH., leni, t. p. commen- 
cer à chanter, entonner, 
impe'r. sanîli. 

3apaA, 3apa;iH, à cause de, 

3apa;({y)BaM ca v. p. se ré- 

aapan, adr. le matin, de- 
main matin; na — , le 
lendemain. 

sapaHO, adv. le matin, an 
matin. 

sapoBA, em, t. p. (sapaïuiH, 
y. i.) enfouir, enterrer; 
sapOECH , part. , crensé : 
rpoO aapoBeH, fosse oteu- 



sapxuaii, V. p. recommander, 

enjoindre. 
BacBHpbR, T. p. commencer 

à joner d'un instrument. 

Voy. CBBpw.. 
sacejUiK, Bin, en, v. p. être 

habita, devenir un village 

(oeao). 
sacMfoA, mu, ca, v. p. (sa- 

CHHBaH ca, V. i.) se mettre 

sacniA. ca, v. p. s'endormir, 
3acnaa , endormi. Voy. 
cnM.. 

aacpaMM., nm, ea, v. p. être 
prie de honte, avoir honte. 

saCBKRyBaH , v, i. s'endor- 
mir d'un sommeil lourd et 
profond. 

saciBKH, pi. 65, 20. 

3aTpec&, em, v. p. secouer, 
commencer à faire trem- 
bler (de la fièvre). 

aaTpHH., rem, v. p. (sarpa- 
Bau, V. i.), d^tmire, faire 
përir. 

aaTptKH*, V. p. partir, s'é- 
loigner. 

saTyJti*., V, p. (3aTy.iaM, t. 
t.), voiler, obacuroir la lu- 
mière ; bander une plaie. 

3aT1,KH^,V. p. (saTtKHyBftM, 

V. i.), boucher, obstruer : 
— iTBpBH-Te , empêcher 
par un bandage l'^ooale- 
ment dn sang, 
aaxap {gr. m. l^yjxfni) , le 
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saxBanA, T. p., saxBaïQaM, 

V. i. (on.proiL. zaf — ■) 
commencer, entreprendre. 

aaxBpTiKHA., e'enToler, voler 
vers, jusqu'à. 

aaiiohÏL T. p. Voy. uoiA. 

sanio, pourquoi? parc« qae ; 
que. 

3BÎ3Aa, étoile, astre; étin- 
celle, 44, 14. 

BApaBHi;, espèce de plante. 

aapasHita, prop. toast, salut 
porté en buvant; vin, com- 
me servant à porter des 
santés, 34, 4. 

3;[paBie, santé; .HOjtbï, en 
3a — , se balancer pour 
la santé, exprcHÛon et cou- 
tume qui dérivent sans 
doute de quelque usage 
religieux du paganisme; 
saiut, salutation : HHoro 
— , HOCH — Ha, va saluer 
de ma part. 

3;ipaBbi., V. i. guérir q. q. un, 
des bleasnreB, etc. 27,17. 

se, il prit; 3e-ii(eiu, tu pren- 
dras, V. 36»^. 

sejeH, vert. 

seiiaM, v. i. aBujk, v, p. aor. 
3ex, 36, p. 3ei, prendre; 
3e2B, ils prirent; sezHB 
CH c Ted', nouB noua pri- 
mes avec toi, nous nous 
mariâmes, 35, 3. 

SeHILÏL, V. p. voy. 3BKA, 

seHHHK, pi. — mtH, cave, 

cellier (de 3eMa). 



3eMH (pton. souvent zémé), 
etseMJfl, 28, 55, la terre; 

3e*eT (t. ziafet), festin, re- 
pas prié. 

3H, syllabe intensive qui s'a- 
joute à divers pronoms. 

3n;(, mur, muraille. 

SHua, l'hiver. 

SHMaH, V. i. voy. 3eMaM. 

3BH0Bim(e, lieu oii l'on passe 
l'hiver, habitation, quar- 
tier d'hiver, 

3HMyBaM, V. i. passer l'hiver, 
hiverner. 

3jaT0, i'or; s^et (si. sjaTi), 
et 3:iaTeii, d'or, doré; 
aiaxo-KpaftKH, qui a les 
borda (Kpafl) dorés, 4, 15; 
3JiaTiiB0 ^ 3JiaTHH-aT; 
3JiaTeH0, adj. n. objets en 
or, bijoux, 46, 44. 

SJOiecT, malheureux, qui a 
une mauvaise chance. 

3^i (de 3'u), cruellement, 
douloureusement; — y- 
Mnpa, 1. ii se meurt mal, 
il est dans une cruelle 
agonie, — 6oab, 

3MHfi, serpent, voy. StHfl. 

SMifi (si. 3Mafi[), pi. 3MiëBH, 

dragon , être mythologi- 
que; 3HiflH0, id. 11, 15; 
3iiiËflHi;a, t. dragonne (gr. 
Spcixaiva) ; SMï^flie, le pe- 
tit du dragon ; 3HiëB, adj. 
de dragon. 
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SHaiA, ma, v. i. savoir, con- 

naitre, 
SopuBim, étoile au. matdn, 

sopHHitH, dat. 8., 16. 3. 
Spifat., ma, T. i. mûrir. 
3i,j (^Caok.), f. 3ia,maaTai8, 

mëobant, omel; c uo, de 

force, par force. 
3'LJBa, belle-soear (soeor do 

ziiTAS , serpent , animal qui 
est l'objet de bien des 
croyances saperstitieitBeB. 

SIH^&R (t.) oaoliot, prison, 
52, 32. 



H. 

H, et; anssi; même. 

A dat. s. f. dn pr. TH: à elle, 

Ini : uaHS 6, I. la mère k 

elle, ea mère, 
ft (j') pour M (je), est. 
arpajo, lien de jen on de 

danee. 
arpau., lem (Rm), T. i.jonet; 

danser, part. Brpa:i. 
BA^s., em, T. i. aller; venir. 
B3, de, hors de; par, dans, 

à travers, 2, 4; 03 Bb- 

ABH, dans les mes de Vi- 



,, T. p. (natiaBHK, V. 

i.), délivrer, sanver. 
HSBa^pii., V. p. voy. Ba^iA. 
HSBapA»-, V. p. guetter les 

mouvements, 15, 67. Voy. 

sapAM.. 



B3BeA-s., part. BSBej, v. p. 
(B3Boa:;<aii, v. i.) emme- 
ner, mener dehors. 

HSBBKaH, V. p. (H3BBKHyBaiI, 

T. i.) appeler; s'écrier. 
HsrBOu., Km (oftm), v. p. 

mouiller de snenr (rHoft). 
Hsropu., Hm, V. p. être oon- ■ 

samé entièrement. 
BsrpîBax, V. i. Bsrpii*, v. 

p. Inire, briller, panàtre 

BUT l'horizon, des astres, 

16, 1 et 5. 
BS^eÛHA (de ifiÔ* V. i.), v. 

p. tomber à l'improviete 

sur, surprendre. 
B3;iBraH, V. i. lever : — O'IB, 

les yeux. 
fl3XBrB.E., V. p. enlever d'nn 

lien. 
BSXBpbi,^ V. p. trouver à for- 
ce de recherches. 
B3AynaH, v. p. achever de 

parler. 
aSKOXJS,, V. p. énoncer, ache- 

BSKapa», T. p. (flSKapyBaAi, 
V. i.) faire sortir en chas- 
sant; lever (une armée) 3 
42 ; pousser, condnire de- 
vant soi, 66, 11. 

B3KBaGliK, V. p. (KBaCbK V. 

i.) mouiller, humecter. 
zZi-hTRX., em, aor. HSJ'Brax, 
V. p. (BarBryBEM, v. i.; 
tromper, abnser; — i 
se laisser tromper, être 
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ii3ji$3,!l, em, T. p. (naïasaM, 
V. i.) sortir: H3jri3ja, elle 

s3HaMa, tromperie , piège, 

HBHniif., T. p. laTer(le visage). 

H3MopH., Hiu, T. p. faire pé- 
rir plusieurs et anocesai- 
Tement. 

H3HeBipii& ofl, V. p. B6 par- 
jurer ; apoatasier, changer 
de reli^on, 

H3H02CM., Hiu, Y. p. dégainer 
(un sabre), 

iiaopA, em , t. p. labourer 
complètement, défricher ; 
faire sortir, trouTer en la- 
bourant, 57, 43, 

HSneKA T. p. Toy. neKA, 

HsnnBaiH, t. i. ou potentiel 
de Hsnnbï. : HsnHBa Te, il 
te (ton sang) boirait, te 
ferait périr, 33, 11. 

ii3nHJ*., lem, v. p. avaler en 
buvant. 

HSnirraH, v. p. interroger; 
mettre à l'épreuve. 

HBnHiiw., T. p. écrire; dessi- 
ner, peindre, faire le por- 
trait, 60, 6. 

BsnJiaBaM , se sauver à la 
n^^ , sortir de l'eau en 
nageant. 

HsnoBijiaK et — Bi^isaM, v. 
i, confesser {du prêtre). 

HsnpaTiA, V. p. (nanpaïqaM, 
V. i.) envoyer, expédier; 



accompagner à la sortie, 
reconduire. 
HSnpOAaM, V. p. vendre com- 
plètement et Bucoessive- 

HanpÉran, v. i, dételer. H3- 
nycHA et H3nyCTi*, lâ- 
cher, laisser échapper, v. 
p. iyx H3nycTH, il rendit 
l'esprit, voy. nycHA. 

HSnynp*, v. p. lâcher, lads- 
ser s'échapper, 27, 69. 

H3irtJiU3*, V. p. remplir, ac- 
complir. 

HapaiflM cfl, V. i. : ne — , je 
neveux pas renier mafoi, 
voy: HSpiKA cfl. 

H3piK*, Mem, V. p, énoncer, 
achever de dire ; — ca, 
renier sa religion, aposta- 

H3Ci.XBaiiie, tu te servis des- 
séchée (H3Ci.xBaM, poten- 
tiel de H3CIX11*, se des- 
sécher), 50, 16. 

H3CiK*,v, p. massacrer com- 
plètement. 

H sxBpTiKiLS, (pron. isfrœkn a) , 
V. p. s'envoler. 

H3iiipj*, HUi, V. p. guérir. 

HKHHjHfl(t, itindi), la priè- 
re qui se fait deux (iki) 
heures avant le coucher 
du soleil, et le moment oh 
elle se fait. 

BJau (t.), sentence écrite du 
juge musulman. 

H.IH, ou, ou bien. 
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HMaM, T. i. KToii; croire, ré- 

pater, tenir pour, 10, 34 ; 

Hua, impen. il 7 a, 1, 3; 

HHÈJa, on lien de HHaia, 

elle ayiùt 15, I. 
BHaHie, aroir, bien, fortnne, 

licheene. 
Hue, nom. 
HMOTËH, f. -THa, qui a dn 

bien, riche. 
HHH^epHH (t. yénitchar), ja- 



HpreH (t.'), HpreHiie', dim., 

jeune gaiçon, jeune hom- 
me, célibataire. 

BCKaM et Hii^s., eiu, V. i. vou- 
loir; demander, exiger; 
demander en mariage, 34, 
17. 

HCTHHa, Yerité; c'est la vé- 
rité, il est vrai: XBaH£ — , 
prendre an sérieux. 

nCTHILK, T. p. (nCTHHyBaM, 

V. i.) ee ré&oidir, devenir 
firoid. 
Hii^, je veux, voy. HCKax. 



K. 

Ra' (srb. Kao), quand. Voy. 

KllTO, 

KaBa^E, ou au pi. KasaiH, 

espèce de flûte. 
KaBea (t.), cage. 
Kaseue, café (lieu). 
Ka^HA (t. kadi), cadi, le jnge 

mneuiman; — BH>B, adj. 



xaAlHa (t. Jdiathyin), dame 

torque ; Ka^'^H^e, id. 
Kaxes , forme eerbe ^ 

K&XUt.. 

Kaa^s. aor. Ksaax, v. p. Ka- 
3(y)BaH, V. i. dire; nom- 
mer, 4, 41; KaSBax, on 
dit, dit- on. 

KasaiiH, pi. de KasBK, cosa- 
ques, gens de guerre, 19, 
85. 

KaftAHCOH (t. ?) égorger, mas- 
Boorer. 

Kaoj, (t.) qui consent, con- 
sentant. 

KaK, comment; comme, dès 
que: — TO, comme, de 
lÂ manière que. 

KaKBO,comment — combien; 
comme, de même que; 
que, combien! que depuis 
que ; — T%ft , de mêm.e 
que , ainsi. Toy. 

KaiTBB. 

KaiTBB, f. KaKBa, quel ? quai ! 
KftKBa, quelle, o. à d. 
combien belle, 18, 27. — 
rojiî, quelconque, kokbo 
neut. quoi ? que ? 

KajaH't'Hp ou KapaH«HJ (gr. 
xapusfuXXov) l'œillet. 

KajeH, d'arme, de terre 
(Kaib). 

Ka:iBHKa, I* dim. de KaiH- 
Ha, belte-soeur, soeur du 
mari, 30, 49; soeur du 
dévér ou garçon de noces. 
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demoiselle de nocea ; 2' 

grenadier, arbre, 58, 2. 

KajinaK (t., d'oîi notre kol- 

bach) , bonnet de four' 

Kajyrep (gr. m. xaXô^spoî), 

moine, caloyer. 
KaHfiaHS (ital.), oloohe. 
KaHeH, de pierre: KaHeuB 

ABOpOBH, une maison de 

pierre ; KaHeH-HOCT. 
KauHK et KaHiK, pierre; k&- 

H'LHie, coll. les pierres. 
KaHnH, cheminée; aTecl'art. 

KaMHHH, 4, 91 
KaxojEH, bien mo 
KftHap, sommet, o 
KaaoH (gr. xavfJiv), pénitence 

imposée par le prêtre, 56; 

15. 
Kaii-TaïujHA (t. 

taohli, quia 

bagne ench 

pierre rouge. 
KaniifL CA V. i. se réBOudie à, 

prendre une dédaion. 
K&iiac-i.3 (t. kapak, syz, sans 

ooEvercle), vagabond, qui 

n'a ni fen ni lien. 
Kap (t.), neige : — TauuHfl, 

enohaseé d'une pierre 

blanche comme la neige. 
KspaK, y. i. pousser en avant, 

chasser devant soi; — KO- 

ture, un cheval. 
Kapxani (t.), frète; eama- 



e pierre). 



KacanHK (t. kassap), bou- 
cher, KEcanCKH, adj. 

KaT (t.), étage d'une maison 
8, 28; fois; s,b& khtB., 
deux fois (plus), 8, 20. 

KETa, indeci, (gr. m. xàfis), 

KftTO, quand, lorsque, com- 
me; puisque, attendu que: 
prép. ■ — Hero, oomme lui. 

KaTip (t. khattyr), mulet, 

Kax'Lp, chagrin, affliction 
KaxtpeH, f. -pua, affligé 
dé«iolé. 

KaifiLSL, V. p. (Kai^H, V. i.) 
se poser, s'abattre (d'an 

Ke, KHT 3 p. pi. auxiliaire 
du futur, usité dans cer- 
tains dialectes, voy. m*. 
et uia. 

Ketia6 (t.) viande rôtie à la 
broche, rôti. 

KeMep, ou pi. KeHepB (t.), 
ceinture de onir pour por- 
ter de l'argent. 

KepBaH (t.), caravane, file 
d'animaux de bât. 

Kep»(gr. m. xupi, pour Wjs{(x), 
dame, madame. 

Keca, bourse, somme de 500 
piastres turques. 

KecHii (t.), bour8e,-pour l'ar- 
gent ou le tabac. 

KIUBH (gr. MXÀtev), cellule, 
petite chambre dans qq 
couvent. 
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KBTKa, bonquet de flenn ; — 
KiioiéBH, psqset de clefs. 

KBxaa (p«n. kettchonda, t. 
kiâys), intendant; premier 
domeetjqne obai^ d'une 
maison. 

KB4HCT, toaffa. 

KiRjifiaen^ pi. — hi^h, puits, 
mais nirtoatfoataine, sonr- 
oe vive ;_dim. Kia^cHve. 

KiajA, p. Kiw, V. i. — 
AipBa , entaMer du bois 
pour le brûler; — or^H, 
&ire du feu, 17, 16. 

KiaHAHie, action de s'incli- 
ner, salut réitère. 

luer, f. — a, prop. maudit; 
infortuné : Kiexa po^HEfl. 

lUHKaii T, 3. appeler, 34, 
154. 

lUHCypa (gr. m. jcXitoûjw), 
gorge de montagne, dé- 
filé, passe étroite. 

KioH, brauohe d'arbte: -^e, 



KitTsa (de KhSBA), ser- 
ment. 

KJUOï, pi. — ëBB, clé ; kho- 
^apKtt, dim. 

KHeT, pi. ose (si. KHCTL, 

mt^atnm, prooeram n- 
nns, UikI.) notable, riche 
paysan, mot pins commun 
parmi les Serbes que chez 
les Bulgares , et qui dé- 
signe aotuellement : 1" en 
Serbie, le chefs de village, 
comme 5, 32 ; 2" en Bos- 



nie, les colons oa mé- 
tayers. — BOfi, femme du 
kmète. 

KBHra, papier; lettre (et 
livre). 

KOB^exe (dim. de Komer), 
oofiet, coffre. 

KOBX., Y. i. foirer, fabriquer 
an marteau: KOBa-Ksr, 
ils fabriqueront, 39, 19; 
ferrer un cheval; KOBa- 
BaK, potentiel: je ferre- 
Ttùs, je veux bien fenei, 
si .... ; KOBAHO , part. 
neut. ustensiles de rncnn- 
ge en métal (forgé), 89, 
32. 

Kora, qnaud, lorsque. 

KOFKTo, quand. 

«Of. (srb.), chez. 

Koxyx, pi. KoKycB, pelisse, 
vêtement de fourrure. 

Roaapqe, dim. un chevriei. 

K03SK, poil de chèvre. 

Koft, celui qui; chacun. 

KOB, f. KOJi, n. Kore, lequel? 
laquelle? dat. komj, à 
qui? — suivi de — to; 
qui , lequel , laquelle 1 
celui qui. 

Koaa, pt. □. chafiot, char. 

KOAaH (t.), sangle; c^pHeH- 
KOJiaB, ceinture d'argent. 

KOJ, pi. Ko:in, pieu. 

KOJiin (srb. KOjai() , pi. 
pieux. 

Ko:iKO, autant que, tout ce 
que ; kojko, ... h ... ., 
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autant .... et pins, plas 
— pins — 15, 61 ; k6jl- 
KO-TO — , /(Ba KaTa — , 
autant ..., (leDxfoie(plaB), 
8, 19. 

KOZUL, Kin, aoT. Kjax, part. 
KJOUE, égorger, massacrer. 

KOJiiHiin, dim. pi. m. (de 
KOaÈHo), genonx. 

KOHap, cousin, moastiqne. 

KOHinnliKa (t. komohon), f. 

KOH (kohl), pi. KOHe, ohfl- 
val; ordinairement avec 
l'art, et à l'aco. KOHfl : koh« 
xpaHeua, Bp&Ha — ; c'est 
par eitailitade de sou qne 
dans ces exemplee et au- 
tres semblables l'adj. prend 
nu s. final ; KOHve, dim. 

KOHaK (t.) hâtel, T^Bidenoe 
officielle des autorités. 

KOHjyK (t. ?), service de la 
maison, travanx dn me- 
nthe, 45, 16. 

KOHon, (koeodh, pi. ) ohauvr e , 
corde ; — es, f. — nna, 
fait de chanvre. 

Konav, vigneron ^celni qui 
bêche la vigue), 14, 23, 

KouaHL, Km, T. i. creuser, 
piocher. 

Roiipa.m, dim. KonpajcKa, 
forte gaule dont les la- 
bonrents se serrent poui 
exciter lenre boeufs. 

KonpHuen, de soie (Konpn- 
Ha). 



KopflHcaM(t. qourmaq), dres- 

KopeM, le ventre. 

KopeHK, coll. (de Kopen), 
les racines. 

KopHTO, auge, servant à la- 
ver le linge etc. 

KopHQKS , dim. (de Kopa) 
croûte du pain. 

KopHfl (t. qourou), taillis, 
brouseaillea. 

Koca , chevelure ; kochi^i, 
tresse de cheveux. 

KocaTHHK (de KOca), grande 
queue eu îttux. cheveux ou 
plutôt faite de crins, que 
les femmes aj ontent à leurs 
cheveux naturels et qu'el- 
les laissent pendre sur 
le dos, après les avoir or- 
nés de monnaies, 45, 39. 

KOCH^HnK, VOy. KOCaTHHK, 

et la note de la p. 385. 

KOCT (KOCTb), f. os. 

Kocu. V. i. faucher. 

KOTJeHei; , pi. — hiih , ha- 
bitant dn bourg deKotel 
(chaudière), en Bulgarie. 

Kovna, ohar, voiture. 

KoniHaiia, Konran^Ka, dim. 

■ (de KOin), petit panier; 
AipTB KoniHBipi, paniers 
hors de servioe, terme de 
mépris pour vieilles 
femmes, 74, 10. 

Koniepa, pour Komapa, pare 
à montons. 

KOmyra, la biche. 
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Kpasa, TK)h«. ! 

KpaiA, pi. uioiii. de Kpax, 
les pieds; Rpaoca, dim. 

BpaiHi^ reine : — hockob- 
CKtt, la reine des Uo- 
BCOTiles, 42. 

Kpacen, f. — CHa, besn, joli. 

Kpafl (fio, bout): — et 
noKpaB, la long de, près 
de, aa bord ; à l'extrémité 
an bont, HS Kpaa, même 
sens; ba Kp&tHO, enfin, à 

KpHB, oonrbé, recourbé. 
KpMBiA, V. i. Mcnaer, bl&- 

Kpiuo, dim. pi. m. KpHJiiH, 
ule. 

KpHKa,meenre pour lei graioa, 
la farine. 

KpoHABp (gr. jtpaTi^p), vaao, 
écnelle. 

KpomyH (t. koan^oom, 
plomb), balle de fiieil; — 
en, fait par nue balle.d'nne 
bleasnre. 

KpoiA, fan, T. i. tailler, cou- 
per (dee habita). 

Kp^Be, voy. Kp'LB. 

KpiBKHKa, sang Tereë. 

KphBsaa^ sanguin aire, épi- 
tbète de roore. 

Kp-BCT, croix. 

xp^GTiA, Hm, T. p. Kpuita- 
BaM, T. i. baptiser; tenir 
8nrlesfontB,4,6]. — ca, 
Be signer, foire le signe 
de la orMx. 



xp^qiiapHH, cabaretier, — 
pw, dim. voc 

KypfiaH (t.), Bacrifice,TiGlinie 
offerte en sacrifice, primi- 
tivement le mouton qne 
lee Turcs ^ci^ent au baî- 
ram (qonrban bajiran) ; 
d'où celui que les Chré- 
tiens tuent à laSt. Georges. 

Kyfie, pi. Ky<SeTa (t.), cou- 
pole d'église. 

KyOyp, (t.) pistolet. 

Kyu, parrain, aux noces et 
au bqitéme , compère ; 
KyMHe, TOC (de tcyveit, 
dim.) compère ! Kyiiflipi, 
commère, marrmne, Ky- 
ïEH^Ka, dim. 

Kynap, roy. Komp. 

KyiiaBflra, nom d'nne plante. 

KynyBaM, v. i. RyniiK, Hm, 
V. p. acheter. 

KypBa, prostituée, t«rme d'in- 

KypyvHK (t.), garde fores- 
tier, Toy. KopHS. 

Ky«e, pi. — Ta, chien. 

KTJMif^ T. i. p. Kxejs, mau- 
dire ; — ca, jurer, &îre 
serment. 

IFlA^-KaK, partout on. 

Khu, à, vers, 

x^pB, f. Kp^BH, pi. 14, 18 
et Kpbse , n. le sang; 
tTbpsaB, sanglant, ensan- 

Kipna, morceau de toile, d'é- 
toffe, pièce. 



D,g,t,7P-i>» Google 



iTLpcTU., Hm, OH, T. 1. ee 
aigDer, faire le signe de 
la oroix. 

in.puniiL, T. i. briser; tordre 
(de désespoir), 27, 39. 

Kic , morceau , fragment : 
KiiC no lebcptxj^ oouper 
en moroeanx, mettre en 
pièces. 

whono, tard. 

KLD^i, maison, souvent aa 
plnr. Ki<n|H ; Khomofi., dim. 
chambre. 

KHp (t.), gain, butin ; Kapy- 
nan, v. i. ramaseer du bu- 
tin, faire des prcâts. 

KflT, 3 pers. pi. ^ m&T, voy, 
KC : KHT paarypHTE (mé- 
lange de formes serbes et 
bulg.), ils détruiront, kht 
KOBà, ils fabriqueront. 

a. 

zsiBH^, T. p. aboyer. 

jftKTa, pi. (de jaKTbT), les 
coudes; coudée (mesure). 

jiaUA (gr. Xà|iL<a), monstre 
qni habite ordinairement 
lee puits et a pour épi- 
thète cypa, fauve; prise 
dans un sons allégorique, 
14. 

xa, (pron. souvent .lë, liô) 
particule ezolamative qni 
s'ajoute au vocatif des 
noms, comme ; MaflHO .le, 
iHÔe je etc. ; redoublée, 



elle précède les noms: se- 
jié £o»;e ! jexé Bapafl ! 

zersA., V. p. se coucher ; être 
abattu, renversé, 9, 19; 
dormir avec une femme, 
35, 68 et al. Voy- j4raM, 
jerneM, forme srb. 34. 

jex3A, ans, part, jenai, v. 
i. être couché , étendn ; 
être malade, souvent avec 
6ojeH: 60SB& aexB, 8, 
18 étal.; v. a. avoir com- 
merce charnel avec, 9, 5. 

JOKHIKO, légèrement. 

.leneH, de lin, de chanvre 
(.leH), 

.leti, beau. 

jecHO, (neut. de jeceH, fa- 
cile) aisément. 

.leni (t.), cadavre. 

JH, après le verbe 1° est-ce 
que? ÔHBa JH, npnjîra 
aiiVse peut-il, convient- il? 
2° si: Aarononaraio, 6h- 
sa JiB, afin qne ta lui de- 
mandes s'il est possible de 
13, 35. 

jinCas, aimable, 47, 29. 

.IH^, dim. jnfieuite, amant, 
amante, ce qu'on aime, 
amour, époux, épouse ; 
jrGb ze, mon cher, ma 
chère: JiHtie SH^Hite,' 8, 
26 , za6e CroieHe , etc. ; 
nipso za6e, 1. premier 
amour , celui ou celle 
qu'on aimiût, avec qni on 
avtùt un engagement, le- 
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quel n'a pas été teno, Toy. 

74, 16; 75; — BtHqaHO, 

cette même penoone, 

quand on l'a époneée, 13, 

73 et al. 
jb6i«^ t. i. aimer. 
jHBSjUe (gr. m. Xîpâîiov), 

prairie; iBsajiH, pL de 

jnBBja (?) , même sens, 

51, 14. 
jracT , pi. JHCTH-re , JBcxa 

et MCTK-TO, coll. feoille 

d'arbroH. 
jHite, TÎaage, face. 
jnieH, f. — iHa, illnatre, 

solennel : JiB^eH jeH, jour 

de fête 13, 49. 
JIOB, oaJiOBa, 27, 66, chaeee; 

gibier. 
.iobm;, uni, y. i. prendre, 

aairir; capturer. 
j[03K Oôze), Tigne (planta- 

jEOm, n.-Tomë, et JOiu&B,man- 
TtuH ; .lomaso, mal, d'one 
maoyaise manière. 

xjn, fou, sot, inezperi monté; 
fréquent dona ces expres- 
eione : xyffl Mjaxo, jeane 
Botte ! 59, 16 et al., jy^B 
xx&na, d'un jeane homme 
et d'ane jeune fille, 64, 1. 

ayi(P) aro; lyHaxx., ils ti- 
rèrent de l'arc, 17, 36 et 
40. Voy. JPiK. 

j'EKBqKa, dim. de j-LKHiia, 
cuiller. 



Xhxvh, aor. n.r&x, t. i. 

mentir; tromper, abneer. 
XBK (si. XAKh) arc, pi. flKB, 

5, 23. 
XLCHA, T. p. (rhCKtai, J-hmx., 

V. i.) reluire, briller. 
^B , gauche : oa jitBO , a 

^ran, JxraH, t. i. 34, 68. 
Voy. ABTsji^ et xexiiK. 

jîneHK, (verbal de jïhh.), 
action d'enduire, de cré- 
pir un mar. 

xieanfi. ^ .iHCHita, renard, 
jicirraHqe, dim. renar- 

JÎTH, infin. aerbe, fondre, 
fabriquer par la foeion, 
Toy. si'M.. 

îiTO, l'été. 

siTjB&TS, T. i. passer l'ét^. 

xths.. Km, V. i. verser; fon- 
dre (lea métaux) : irBHa- 
CTBp c« Jiïime, une église 
se formait, pat la fueion, 
44,47; Toraer des larmes, 
C-M3B K jitja. 

jKÔe, Toy. zii6e. 

ziofioBHBK, amant. 

zk6m^, t. i. aimer, voy. 

JHUKn, pi. f., dim.'jiai^mtH, 
balançoire , eacarpoleite ; 
berceau d'enfant. 

aioriu., Km, y. i. balanoer; 
bercer; — CK, se balancer 
sut une eaoaipolette. 

JIOT, fort, violent, fatonohe. 
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terrible ; jiioto , Tiolem- 
meut, aveo véhémence, em - 
portement. Voy. B^pz. 

M. 

Harape, âne. 

aareoHHita, magicienne. 

MarëcaM (gr. [ia^sicù) et Ma- 
rësaïf, enoliaiiter, ensor- 
celer. 

HaflKa, dim. iiatWHqa,mère. 

hoUho, sert q. q. foie de to- 
oalif à MaftKs: maman I 

naicap, an moins, da moine; 
— Wi quoiqne. 

naKH.!., V. p. écaiter, éloig- 

Najra, adj. f. petite, 1, 33; 
K&io, n. ag. comme coll. 
ce qui est petit, les petits: 
uaAO roiiHO, petite et 
grande, 13, 50. Voy. 
najUK. 

HaïaHKHR, adj. deMaiaxKa, 
pi. y — H, chez, dans la 
maison de Ualamka, 9,10. 

naae, toc. maman ! voy. HaR- 
HO et HaMO. 

HfkieBKH, adj. pi. petits: 
OT — £0 roi4»H, 1, de- 
puis petits jusqu'à grands, 
depuis leur enfance jns- 
qn'à leur jeunesee, 64, 3. 

UaJtlK, VaiKH, petit; n4- 

M&jfKa, la plus petite, la 
plus jeune ; né • Ha:iKO, 
moins. 
HSHa, mère, maman, msmb. 



dat. I, S9; HaHHH, ma- 
ternel , de la mère : y 
uaMHHH (s. ent. icuqB), 
à la maison maternelle, 
chez sa mère, 4, 105 et 
al. 

HaHasiv, pi. m. (t ?), nom 
d'nne ancienne mi lice irré- 
gulière d'Âsiatiquee ; Ha- 
na^B, id. 

HaprapHT , uaprapnit (gr. 
lUEp'fopI'n];), coll. dee per- 
les. 

Mapâ, iutetj. serrant à appe- 
ler, 1, 34 étal. — C'eet 
le grec (u»pi^, répondant 
pour le fém. à VMpi, an- 
j ourd'hui encoresicommnn 
dans la bonohe des Grecs 
et qui, à l'époque où ont 
été écrits les évangiles, 
était une injure punissable 
(Math., V. 22). 

uapras, peut-être «apaa (dn 
gr. [Mpxuit&i ?) ; reproche, 
invective, 19, 68. 

siacTHJio, encre. 

MaoTop (gr. m. nsïffTOpoî), ar- 
tisan, patron et ouvrier; 
— Hua, femme du uacrop. 

Haxaia (t. mahallé), qn»- 
tier d'une ville. 

«axajKa, grand foseau. 

MaxH^, V. p. faire un mou- 
vement de la main; CH, 

partir: «axHH ca, va-t-en 

HaxpaHa (t.) moachoir. 
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(ar. ma ofaa allah, 
ce que Dien a voulu), par 
ma foi! 

HaniHxa, bella-mère, marâ- 
tre, souvent joiot à xaSKa, 
4, 31. 

HaiA, lem, t; i. tarder, hé- 
eiter, demeurer : iiojiH ca 
a «aie, 1. il s'étonne et hé- 
site, être incertain, îrré- 

MerWHqe, dim. (de meï- 
dan, t.), place publique. 

MCKAy, entre, parmi ; no — 
CR, parmi eux. 

HepMep, marbre. 

HOT^, ein, part. Me.i, v. i. 
balayer. 

KexaHa (pers. meh, vin, kba- 
né, maison), cabaret, au- 
berge de village. 

MexJieH (t.), onguent, em- 
plâtre. 

HeiiKa, ourse, et en général 

MB, 1° à moi, me, très sou- 
vent explétif; 2° Doas. 
iin:i, ohéri, aimé: kbm, Ma- 

MHHa et HHJIO HaHHMO, 

objet de la tendresse ma- 
ternelle, 1, 22 étal.; he- 
zo MoK, mon trésor ! 

Mai(y)BaH, v. i. 
surtout en paroles. 

MH2H0, tendrement, d'i 
manière émouvante, 
din. MHJHO XSJEHO. 



MoioJiHK, qui a le vis^e a- 
gréable, 6, 31. 

HHHyBa», T. i., KHHA, V. p. 

passer. 

MBpHiiLK, em, (gr. (xupil^uj), 
V. i. sentir, exhaler une 
odeur: vapame Ha Ta- 
■flu, on sent l'odeur de 
l'encens, 50, 66. 

HHpoH (instmm. de xep), c 
— , en paix, arch. 

HHpu^, Hui, V. i. apaiser, 

HsbÏL, (mmia). Km, V, i. la- 
ver le corps, la vaisselle ; 
— cfi, se laver, ftûre sa 
toilette. 

K£&i, jeune; n<S-iuaxH, le 
plus jeune. 

MJajiOCT, jeunesse. 

luoro et MHoro, beaucoup, 
très, fort; avec on nom 
au pi., beaucoup de ; nô- 
Hiioro, plus, davantage. 

Horji, Hoxem, pari, kof'ki, 
T. i. pouvoir ; mp Hoace, 
autant qu'il se peut, qu'il 
est possible. 

HOfi, HOA, UOK, mon, ma. 

M0s6&, prière. 

H0.1H, demande en mariage. 

HO.ifc*^. Cfl, V. i. avec le dat. 

MOHa, dim. «ouniie, jeime 
fille, vierge; KOMHhckh, 
virginal. 

KOHHKCTBO, virginité. 

HOHHqftHa, HoinaHa, adj. 
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tém. tirée, le premier de 
HOMHi;a, jeune ûlle, le se- 
cond de MOHie, jeane gat- 
çon : po»!<ia — . 

MOMHJi, mouchoir de tête. 

HOJI-I.K , pi. HOunB . jeune 
homme; garçon, homme 
(soldat etc.); MOMie, dim. 
jeune garçon, jeune homme. 

HopaBKa, prairie. 

Mope, (gr. [uapé), interj, Voy. 
MapH. 

Hope, lamei,npJË3 — , outre- 
mer. 

MopyHa, l'estoi^eon. 

Hopbf., T. i. faire périr en 
grand nombre, d'une épi- 
démie, 5, 26. 

HOGKOBCKH, moscovite, msBe. 

MOCT , pont ; KaneH - moct, 
pont de pierre. 

«paxa, filet, clôture dee 
yeux produite par l'envie 
de dormir, voy. AOMpe»H, 

MpiTaB, f. — TBa, mort, 

uyxa, dim. Hymni^a, mou- 
che. 
Mjxawen, ïTahomet. 
BrBrja,broui1lBrd;Dnée,12,2. 
Whxi (h1. ]i.Ajeii) , homme 

msKH, adj. mBeonlin,mâIe. 

iiiKa (sb. HyKa), peine, tra- 
vail; gaindatravail,88,I0. 

ifhJimx., ma, v. i. ae taire, 
garder le eilence, ii-i<.nÉ, 



M-BHacTBp, monastère, ou le 
plue souvent église isolée. 

H-bneuKH, petit, très jenne : 
Bâft-MiHeKBX (= KH-ar). 
le pluH jenne, 30, 25. 

ITLHHTLK, f, VK& , tOUt 

petit: HiB-MT,HH^Ka-Ta, la 
plue jeune. 

DT^puia, ottdavre, charogne.' 

MiiTeH, f. — THa, trouble, 
de l'ean, etc. 

ITË^IA., V. i. mettre à la tor- 
ture, tourmenter, 

Ttigfis, f. — AHa, de enivre 
(M*At). 

H^AHiiK, chaudron de cuivre. 

Mi^HBiKa, flûte do enivre. 

HimtH (Morse, HÎHqe), pi. 
petits chaudrons de cui- 
vre qui servent pour le 
transport de l'ean, voy. 
tiaKpau. 

MÏma, V. i. changer, échan- 
ger ; — ca 3a, se fiancer 
à (prop. échanger l'an- 

H^BaH, V. i. voy. uîcm.. 

HÏceu, la Inné, H&)eiRHKa, 
dim. fém. 6, 1. 

MicTO, lieu, place. 

Tticofi, dim. (de uico), vian- 
de, chair. 

MtCLR, Hm, V. i. o — , V. p. 
pétiir, fùre le pain. 

uiTHA., V. p. mettre, poser: 
— P'Uiî, les mains sur, 
68, i. 

MisiHHiia, prop. ontre (dim. 
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4e Mtx) ; oomemuBe, 4, 

71. 
HtuiHH^KB, faite de peau on 

d'une outre, épithète de 

la oornemuse, 4, 68. 
HKUK (t. mnlk) , pi. 'OBa, 

bien, domaine posséda en 

tonte propriëtë. 
XfOXier (t.), dëlai, terme. 

H. 

Ha, 1° à, dans, sur; contre; 
selon, — sert à former le 
geu. et le dat. ; q. q. fois 
alors a'ajonte au cas obli- 
qnedeBDoms propres: p. e. 
HS CTo«Ha, Ha Xo6pR = 
CroHHy, ^oSpiO, on an 
contraire ae supprime pour 
lamesorep. e. 20, 1 :iOHa- 
na = Ha iOiiai(H. — 2" 
Toici! tiens! lia th, voici 
pour toi! prends ! 

HaÔnBaM, V. i. naôav^, lem, 
T. p. bourrer, charger un 
fusil. 

Ha6ep^, em, part. Halfp&i, 
T. p. oaeilliT, reoaeillir en 
quantité. 

R&BOMABM, V. i. (naBeA^), 
Cil, ae pencher. 

RaBiH, au dehors, en dehors, 
ES HaB-LH, 15, 63. 

HasibiL, an, t. p. souffler 
beaucoup, du vent. 

HamiLï;, t. p. périr. 

Har.ieABaH , t. i. soigner, 
prendre soin de. 



HaroTBA, T. p. voy. roTB*. 

Harpa4i>K, t. p. bâtir. 

Ha A, BUT, au-dessus de. 

B&flswhs^, Km, Y. p. l'empor- 
ter sur, rainore, avec dat. 
2, 20, avec ace. 2, 23; 
HaflBHTH, infin. srb. 34, 
75. 

Ha^lAi^HBaH : Ha^A^asa- 
me, 76, 15, 1. elle sépa- 
rait (ff,inA) en denx, c. 
à à. égalait en splendeur. 

HaAniH, voy. Ha,iinibi^. 

HaAnibK, KBi, T. p. chanter 
mieux que quelqu'un, le 
vaincre 'au combat du 
chant. 

HaflCKOKH*, V. p. sauter plus 

aanyii&Tt ce, t. p. parler à 
satiété, dire tout ce qn'on 
a à dire, 1, 39. 

«Axyi*., Km, V. p. (aAny- 
BSM, V. i.) enfler en souf- 
fleur; Ba^yB raS^a-ra, 
enfle, c. à d. joue de la 
cornemuse: part. Ha^yj. 

HaA^Ba», et — ca, y. i. 
najiibK, CA, V. p. atten- 
dre, espérer, 13, 18. 

iatsuuDA, cfl, y, p. : s'affli- 
ger, sflj(}a CH HaxcajiH 
(icoMy), voy. ffiflJtia. 

HasexeH, part, (de na- 
xerA,) ohaufTé, d'un fonr. 

Hasa^, en arrière, en retour, 
HHCJiA 3a «asSA, penser 
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k s'en retourner, i, 87; 
Ha Haaaj. 

HaaeMaM, y. p. prendre en 
quantité. 

Hasn = iiac-3n, ooo. noua. 

naA, 1° mais, après une phra- 
se négative, 2, 11 ; 2" sur- 
tout, le plue 18, 12 ; par- 
ticule serrant à former le 
superlatif des adjeotifa, ex. 
H&â-nipBa-Ta , la pre- 
mière de toutes, l'aînée, 
4, 29. 

HaftjiHO (na ejHo), ensemble. 

HaftA-ï>. ^nii T. p. trouver; 
aor. Haflflox ; p. Hafi^eJ, 
pi. H&RnBAR, ils tronrè- 
rent, i6, 83; Hamio, tient. 
eg. 68, 9. 

HaKas, châtiment, reproches. 

HaKaiecaH (gr. xaXéco), t. p. 
appeler, 25, 89. 

uaKHii*., Hm, V. p. orner; 
— KHTKa, faire, arranger 
un bouquet, 

HaKjftA^ part. pi. Haiuta..iH, 
voy, KJa;^*. 

HaKapaH, y. p. pousser, en- 
gager à. 

HaiTEpHi^ Hm, T. p. ^irtp- 
MbR, T. i.) allfùter (icxp- 
«a, le lait pris an sein). 

Ha.ia3HJ^ y. p. 17, 59. 

HOjfiaHT (t. nalbend), maré- 
chal ferrant, BaJ(}aHTe- 
TO, 40, 76. 

HlUH, n'est-ce pas qne (lat. 
nonne)? 4, 95; 17, 98. 



Haj[o, 1 






ephra 



HajHBaM, V. i. Hfuîu^ lem, 
y. p. remplir en yersant, 
ou en puisant; — BO;^, 
puiser de l'eau. 

HajiHBaH cfl, y. i. se rem- 
plir complètement (de 
chagrin), 22, 2. Voy. Ha- 

nazomu;, mn, y. p. mettre 
dessus. 

HaHax^, em, y. p. (uaac^ 
y, i) oindre, enduire. 

HauniLK, y. p. entrer quel- 
que part, en passant, 10, 
10. 

HaMHpaH, y.i. HaHtpu., hui, 
y. p. trouver, rencontrer. 

HaîipagiAj Hm, v. p. prendre 
en haine, détester. 

HaHH, refrain dont on endort 
les enfonts, et qui est em- 
prunté des GreCB (Hesych. 
vavtov, Ppéfoç; v«vvapi<rtia, 
ohaat pour endormir les 
enfants, yoy. Passow). 

HaHOCflH Cfl, y. i. HaHoow. 
CH, y. p. porter k satiété, 
s'en donner de porter (de 
beaux habits) ; se carrer, 
sepayaner, s'enorgueillir. 

HanRsaH, y. i. HanHiA, kui, 
T. p. boire un peu. 

HanHiii.K, y. p. yoy. 1111111&. 

Haïuan^aH es , y. i. payer 
beancoup,une somme con- 
sidérable. 
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H&npaBijf;, T. p. Voy. npaBiA. 

Hanpej, en avant ; 3a — , à 
l'avenir , désonnais. 

HanymaM, v. i. (HanyoTb*, v. 
p.), abandonner, répadiet 
une femme ; Hej%Ë ne 
Hanyii(a,nemeiépadiepa8. 

HanyiueuHita, femme divor- 



Hapa^Bau es, t. p. se rejonir 
pleinement, être an com- 
ble de la joie. 

uapaHiA, blesser, — ca, être 
blessé. 

Rap^iuniiH-Te , les Deeti- 
DéeB. Milad., EO. 18. — 
Ce mot (Milad. écrit Ha- 
pAïHHqn , et c'e Bt peut-être 
la véritable orthographe) 
ne se trouve pas dans ma 
collection ; voy. cependant 
le no. 6. 

Hape^l (pe^), en rang, en 
ligne, 6, 16; snocessive- 
ment, à la ûle. 

Hapji<iaH, V. i. prononcer des 
incantations magiques, 8, 
44. — Assigner la desti- 
née. Voy. HapÉ^HHmi. — 
Au No. 10, 68, semble 
avoir le sens da motserbe, 
HapnitaTH , se lamenter, 
pleurer on mort. 

Hap%^M, V. p. recomman- 
der, enjoindre. 

HapïiacH., Hm, v. p. tailler. 

HaciK^K, iieni, v. p. abattre, 
conpet en quantité. 



naciiiï., KDi, V. p. semer. 

HaTaKsau, potentiel de na- 
TO<LK., j'aiguiserais, sois 
disposé àaiguiser, 40, 1 03. 

HaT(o)Bapi*, V. p. T(o)BapiA. 

HaTpy»»,, HUi, es, V. p. se 
parer , s'^oster de son 
mieux, 46, 42. 

HarypAH, V. i. mettre en 
quantité. 

HartKMA, ma, v. p. ( — iM- 
Bau, V. i.), ea, se parer, 

, s'ajuster, 40, 30. 

BacTaH^ : nacrax^, ils s'é- 
levèrent, commencèrent à 
monter; HacTaiLS^JO, il a 
commencé, son temps est 
arrivé, 39,18, 

naTo^iM., Mm, v. p. 1" tirer, 
du vin an tonneau ; 2" ai- 
guiser V. T0«*.. 

HayKa, leçon, chose enseig- 
née. 

Haj<u£, mil, V. p. (HayvAH, 
V. i.) enseigner; — es, 
s'habituer, prendre l'ha- 
bitnde de. 

HaxJEonbK, zm, v. p. enfon- 
cer en frappant. 

Haxo3E;(au, V. i. trouver. V. 
HafiA^. 

HaxpaHflH, V. i. faire man- 
ger, donner à manger, trai- 
ter, 69, 23. 

Ham, a, e, notre. 

HabEL, leui, et iiaieHiLS., v. p. 
HareMaM, v. i, ch, avoir le 
courage de, oser, entre- 
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prendre, réuBsir à, 17,54; 
23, 10. 



i pas; He ■ 






ne 60, pi. HSlSeca, Ciel. 

HCBa^eH, part, (de BSk^iÀ), 
non tiré, qni n'est pas 
sorti (de l'ëonrie). 

HesojKa, malhenreuBe, l'in- 
fortuaée, 4, 69. 

HeBtcta, EeBÏCTHiyi dim., 
fianoëe, nouvelle mariée, 
jeune épouse. 

HBAÎifi, — Me Manyii^a, voy. 
HeHoB. 

Hextia (le jour non onvra- 
ble), dimanche; CBflTa — , 
le saint jour de dimanche. 

Heie», f. HefiHa, son, sa, en 
rapport avec un sujet fém. 

HCKa, HeKS AS, Qonj. qui 
marque exhortation on 
acquiescement. 

HeKOsan, non ferré. 

Heu, f. HCMà, muet ; HeHé- 
lia, f. dim. une muette, 
13, 83. 

neHau (ne, nHan), je n'iû 
pas ; HeMa, il n'y a pas : 
Hnr;(£ ro neiMa, il n'y a 
nulle part son pareil. 

Hexofi (pi, HeMoftTe) , en 
serbe ce qu'est seniA en 
bnlg. T. ce mot: HeHoB 
ne BpaiiiaTH, ne me fais 
pas retourner en arrière, 
34, 134; HeMoft a» rpa- 
AHHe, ne bâtissons pas, il 



ne fant pas qne nous bâ- 
tissions, 39, 15. 

HenpeBapspaiiK, manque de 
circonspection, impruden- 
ce, 48, 52, Voy. sapAïA. 

nepasOpaH .inintelligent, etn- 

nepaniia et Hepana, oran- 
ge. 

necTopen (cTopj*), non fait. 
Voy. npaBHHa. 

HecaK =: nec-hw, je ne suis 
pas. 

HeTO, voy. HH, 

nea, d'elle, V. th. 

Hen^K, je ne veux pas, v. 
iips,. 

HH, HHie, RHfi,nous, Toy. un. 

HH HH, HHTH, HHTO, He- 
TO, ni — ni. 

stiBa, pi. HHBJi-Ta, champ. 

HHrA^i HHfiA^, nulle part. 

HHHCA, eni, T. i. enfiler, des 
perles ou autres menus ' 
objets ; BianKa naximB, 
elle enfilait, cousait au 
bonnet des perles, mon- 
naies, etc., 6, 20. 

HH3aM^e, dim, (de nizam, 
t.), unsoldat régulier turc. 

HH3, en bas, au bas de. 

HH31K, f. HH3Ka, adj. bas ; 
Hn3K0, no HH3K0, en bas, 
vers le bas. 

HHKH.K, y. i. germer, 00m- 
menoer à pousser. 

HBKofi, nnl, personne, gen. 
HHKoro, dat. HHKOHy. 
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HKKonojCKH, de Nikopolis, 

ville de Bulgarie, près du 

Danabe. 
BHHt, maintenant. 
BHii;a, rien. 
HO, mais, après une phrase 

négative. 
BOB, noavean, neof. 
Kox, pi. HOXëBH, oouteaa, 

HOXTO, dim. 
Eosap (Homep), coutelier; 

Hoxepqe, nn eoatelier. 
HOKH, {. Hofifla, son, sa, voy. 

HeMH. HOfiHa ^ CBOfl, 84, 

80. 
Hont, f. la nuit; HOii^t, de 
nuit, nuitamment. 

HiK, TOy. HCK. 

|[i&n(0, chose; quelque chose, 
une chose. 

o. 

oftaBbi. , HUt , y. retarder, 
amuser. Voy. (iasiA. 

o6&f3^ Rin, T. p. (oOaxAaM, 
T. i.) annoncer, dénoncer; 
— ex, répondre à un ap- 
pel, se présenter. 

oiîeci*, Hm, V. p. (CecML, v. 
i.) pendre, pour donner 
la mort. 

otfaeKeH (acer.*.), ouït au 
four, de la poterie, H, 43. 

ù633LA07KlJi^, Htn, CH, T. p. 

parier, gager. 
o(}3eH£, T. p. enlever la tête, 
la couper. 



ofinp ((Sep.&), butin, objets 

pillés ; pilli^e. 
ofiiaragi, v. i. (otfjoaa*, v. 

p.), CH, parier, gager. 
oÔJaK, pi. oôzanp, nuage. 
o&iHmH, V. i. ofijiËKA, iiem, 

V. p. Têtdr, mettre, passer 

nn vêtement. 
otij^K^o, vêtement. 
olÎJtbï., Km, V. p. couler 

sur, inonder. 
oCpoHi*, V. p. TOy. pOHbS., 
oOpÏKvi;., wm, V. p. (oflpH 

iSM, T. i.) promettre. 
o6xo,Bi«, Hm, T. p. oKko»- 

H&TA, T. i. parcourir. 
oOtpHA, V. p. (otipxii^M, V. 

i.), cfl, se retourner. 
odifl, et o6e;ia, le repas dn 

matin. 
o6ixyBaft, manger oe repae, 

déjeuner, 10, IG. 

OBAOBÏM., Kin, V. p. (OBJO- 

BHBasi , T. i.) , devenir, 
veuf on veuve ; OBj[0BiÈ.ia, 

OBna, brebis, OBi^a, pi. les 
moutons. 

OB<iap (oBiep), berger, pas- 
teur de moutons; — ïe, 
dim. nn berger. 

onimaa/a. (celle qui regar- 
de), entremetteuse de ma- 
riage. 

orneHHK (mot poétàqne), être 
de feu, ardent épithéte da 
dragon, 11| 5; oraefiBO, 



D,g,t,7P-i>» Google 



id: 3Ht&H0 orHe&HO ^e, 
11, 15. 
orHnuie, liou où est le feu, 

orpti*., T. p, Toy. rpfiiti. 
oriH (agni, ignis), pL ornë- 

BH, le feu, 
OA'Bp, pi. oppose , bois de 

Ut, lit. 
OKems., HUi, T. p. marier ; 

— en 3a, épouser, 
osxpaoau et osAp^^Baxi, v. i. 

ao guérir, recouvrer la 

santé. 
t)3;tpaBBaM , potentiel : ne 

-Di, tu ne peux guérir, 

50, 16. 
osApasibR, Y, p. (aspaBiiA, 

V. i.), guérir, recouvrer la 

Hanté, oa^paBÉJi, part, qui 

est gnéri. 
03ApaBi*, Hiu, V. p. (-BaBasT, 

V. i.) guérir, rendre sain. 
oft, inteq. souvent jointe an 

pron. de la 2* pers. : oâ- 

Ta, oftra TeCe. 
OfiAOX-R- = OTH^OX*., 3* p. 

pi. aor. (de otha^), ils 

s'en allèrent, 34, 180. 
OKaJiBaH, V. i. (oKawk v. p.) 

plaindre, déplorer le sort 

de. 
OKpon, espèce de danse en 

usage le taudi des noces, 

G5, 23. 
OKxnaH et -cfl, baigner, se 

baigner: omna Ke, baig- 
nera, 37, 31. 



[, V. p, (Kxnbs., 
V. i.) baigner ; — Cfl, se — . 
OMaÔHHita, sorcière, magi- 
cienne, 11, 30. bulg. ma- 
eéd. OMab«>, ensorceler ; de 
\i.T(hf Cf. «auL. 

OHBlft., V. p. V. MHbïk. 

OMpaaeH f. -3na, qui fait 
haïr, cause la haine ; 
odieux. 

0Mpa3M;., T. p. OT Kora, fai- 
re haïr, rendre détestable 
à q. q. un. 

OMicH,, T. p, voy, h^cMl. 

OH, OHa, OHO, il, lui, elle, v. 

TOfi, Tfl. 

0H3H (f.oirt3H, n. oiiyfl), ce- 
lui -là, ce — là: 0H3H 

CBeT, l'autre monde. 
onaK, à l'envers, derrière le 

onauL*., V. p. (onacyBaM y. 

onep&, V. p. voy. nep*. 

onnMk, lem, v. p. (onHBan 
V, i.) Cfl, s'enivrer. 

onjcTA V. p. disposer les 
cheveux en tresses, coif- 
fer, Cfl, se coiffer. 

onpaBflH Cfl, V. i. s'excuser, 
86 justifier. 

onpea*,, voy. npeji*.. 

onp^cKaii, T. p, (npiCKaM, 
V. i.), éclabousser. 

opaq, laboureur. 

0pH3 (gr. SpuÇa), le riz. 

opze, angm. opjnnie, aigle. 

op* T. i. pa. opajf, labourer. 
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oc, pi. OCH, ^èpe. 

ocecvCa t. p. (cKyftA T. i.) 
amoher. 

ociymaH ch, y. p. ^ntet, 
prêter l'oreille, 

ocoftna, épithèto àa eerpent : 
qui eéjoome à l'ombre et 
passe dès lors pour pliu 
venimenx. — ocopiai(a, 
ycopjiHiia, par^t avoir le 
même sens Toy. OCOK. 

ocoie (srb.), lien planta à 
l'ombre. 

OCTEBIA T. p. (-asHH T. i.) 
laiBser, quitter; p. oCTa- 
Ben , abandonné , ocTa- 
Bam Cil, 19, 93, pour 
ocTaBSin an, renoncer à? 

ocTaHA T. p. (-ftHysaM v.i.) 
rester, demeurer. 

oCTasMn , sons reatâmee, 
25, 65. 

ocTp'iTBaK y. i. gratter, râ- 

ocTT.p, f, -Tpa, bien aignisé, 
tranchant. 

OCXHH.K. T. p. (-MHyBaM T. 

i.) ee lever, partir au 
point da jour. 
ocÉTM. V. p. (octmaii y. i.) 
Cfl, oompreadre e'aperoe- 

OT, de; à cause, par suite de. 
orfiaifaK, cerner de fure mal, 

de BOaffiir, se gnérir. 
OT(Sop (choix); — tOHaqii, 

héros ohoiaiB, brayoa d'é- 
■ lite. 



orfipaH, part (de orltep^), 

choisi, d'ëlJte. 
OTBeA.&, y. p. amener en ^- 

sant sortir. 

OTBOpIA, y. p. (OTBapflH, T. 

OTBpruiiaii, y. i. (orvhpiLiS^ 
y. p.) renvoyer; répon- 
dre ; jeter à eon toor, 62, 
14. 

OTBipxA, y. p. délier. 

oTTjliKAau, (b1. riAXJisS) 
y. p. s'occuper de prendre 
Boin, 4, 50; faireen sorte, 
chercher a. 

OTTOBapaH , y, i. (si.) ré- 
pondre. 

OTTOBapAH, y. i, orroBopi*, 



parler, se mettre à dire; 
répondre. 

OTA*, dès qne. 

OTA^^eir, f. -.iHa, propre à 
séparer oenx qni s'ornent, 
7, 30 : (îasKH otaï^hh. 

OTAit.Eu;, Rin, y. p. séparer, 
diviser; — ca ot Ayma, 
se séparer de l'âme, moa- 
rir, expirer. 

OTHBan, y. i. otb^ï., em, t. 
p. s'en aller, partir ; — 
3a BOyia, aller chercher de 
l'eau ; p. OTHmei. 

0TKaK,-TO, depuis qne. 

OTKa^A, y. p. dépendre, dé- 
crocher. 

OTKOB,i>, y. p. mettre aux 
fers, enchEdner. 
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OTKpIUtH'SL, T. p. (KpaA*. T. 

i.) dérober, Bonetraire par 
le Tol. 
OTKpHH., rem, y. p. décon- 

oncyn, rachat, rançon^: -aan, 
donner à titre de rançon. 

OTITLCHA, V. p. (-CHyBaM, T. 

i.) caeillir, arracher. 

oTjynaM, t. p. ouvrir vio- 
lemmeût. 

OTjfeA, V. p. sortir: (Si 
0T<ii&3:iii, elle était sortie. 

OTJiÏKKA, T. p. guérir, re- 
couvrer la santé, 71, 51. 

OTHecA, ein, v. p. (othocam, 
V. i-} emporter. 

OTnam.!., T. p. ôtetuuecein' 
tnre. 

OTpeHKa : inpiia — , 47, 26. 

OTpoBa, poÎBon. 

0Tp4»Lï,, T. p. (-ptaysaM, 
T. i.) trancher, tcuUer, 
abattre en coupant: ot- 
pt3BaM Je coupe ou je oou- 
perais, 35, 35. 

OTC^Ai*,T, p/ prononcer une 
Bcntence ; juger entre plu- 

OTOÉK&, T. p. (-CHIHH, T. 

i.) trancher, retrancher 
en coupant. 

oTxpaHU., V. p. achever de 
nourrir, nourrir jusqu'à 
l'âge adulte, élever. 

OTiKHH, impér. délivre, dé- 
barrasse! 31, 41. 



o(T)rEpBaH, V- i. oTtpa*, 
eui, T. p. sauver, débvrer. 

O^H, pi, f. de OKO, les yeux: 
ua — , à vue d'oeil, sur le 
champ. 

ouiUBaiH, V. i. coudre ensem- 
ble. 

on^e, Bonje (joSte), encore, i 

onfip, voy. ocTïp. 



n. 

na, puis, et pois. 

naseT, la clématite sanvage. 

na^aM, v. i. najiH*, y. p. 
tomber. 

naAa.10, Uen fréquenté, 1, 5. 

naaap, nasapiie, dim. (pereO 
bazar, le marché. 

naSBB, pi. 25, 66 etnasBHi- 
Ka, dim. 59, 6. soin, poi- 
trine. 

nasyxa, sein. 

nasbK, V. i. garder, surveil- 
ler, préserver. 

naKOCT, f. méchanceté, cru- 
auté : ïHHLK, commettre 
des crimes . 

naK, de nouveau, en arrière. 

naMyK (pers. pambouk), le 

naHBiiKH, pi. les assiettes, la 
vaisselle (dim. de naiiBi(a, 
assiette). 

nanper, la fougère. 

napa, (t.) argent, monnaie. 
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napaxifl (da grec?) ^rand 
plateau de métat, on se 
mettent tons les objets né- 
ceesairei pour le repas, et 
qui se place enr la table 
(aofra; c'est le aini des 
Tnrcs), 88, 12. 

a&p'ie (t.), moicean, frag- 
ment, pièce. 

napflcaH, v. i- répndier? — 



nsyiiMe, prop. jenne paon 
(dim. de nayn) , se dit 
d'une jenne fille. 

na>ie (na, ie), pnis, et puis. 

naina (t), nama-ra, pacha, 
espèce de dignitaire tare; 
nameiiKH, dim. pi. poor 
le sing. 22, 4. 

neK&. «ein aor. neKOx, p. 
neKT.^ et neien, t. i. rô- 
tir, faire cuire de la vian- 
de, du pain. 

iiejena, pL neieiiii, langes 
dont on enveloppe les en- 

neHKHH, ftdj. do Penka; y 
neHKHHH, chez Penka. 

neii^iep, (t.) fenêtre. 

neneji, cendre. 

nep^eH, oheveux da sommet 
de la tête que les hommes 
ne rasent pas et qu'ils 
réunissent en une touffe 
ou espèce de queue ; nep- 



. gagner 



qeHue, dim. oherenx, ohe- 
Telnre. 

nep«, a. npax, p. npaJi, v. i. 
laver. 

neT, cinq ; avec l'art, ner- 
Ttx (nertx, nersz), cinq ; 
nercTOTHH , cinq cents. 

ueTpoBKa: -TanfiuKa, pom- 
me qnî mûrit vers la saint 
Pierre; nexpoBTO, nHje-, 
poulet qu'on mange à cette 
époque. 

neriK, vendredi. 

neiaiH^ mu, v. 
(de l'argent). 

neieit, p. pass. de DeK,&. 

nem, f. four; fournée de 

neniepa, caverne, grotte. 

nHjas (t.), pilaf, plat de riz 
boniUi. 

nHJe, pi. u. iiBjreTa et pi. 
m. iinji;H, petit des oi- 
seaux, oiseau ; poneain ; 
nnJite-TO, coll. les oiseaux, 
28, 4. 

nncan, part, de nnui^, écrit; 
peint, enduit de conlenrs. 

nncTOB, pistolet. 

iiHTaM, V. i. interroger, de- 
mander. 

nnreH, adj. : -xxit = naia, 
pain sans levain. 

nnuiHaH (t.), — CTaH.&, se 
repentir, changer d'avis. 

nHCMO, lettre missive. 

nncH^, V. p. niiiii«., mn, v. 
i. pousser des cria aigus on 
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de douleur, comme les 
jeunes aaimaux : siffler, 
du serpent; gémir. 
nHULK, a. imcax, p, iiHcax, 

nHbc, lem, y. i. boire; nHH^ 
V. p. boire un trait, un 

iLiasaM, V. i. nager. 

lua^ne (lua^HA, nosnett), le 
milieu du jour, midi, 

iLiaAH>iiia, diner, le repas 
de midi; lua^HysaM, t. i. 
manger oe repas. 

uzAKHM., V. p, (iLiauHyBaM, 
V. i.) s'enflammer, jeter 
subitement dea ûammes. 

lUi&H'bK, flamme. 

DJaHHHa, montagne, ohaïne 
de montagnes. 

iLiaTHO, toile. 

nJtai, pi. ëoe, pleura, lamen- 
tations. 

iLia<i/ïL, eiu, V. i. pleurer. 

iLiauiHi., Hm, V. i. effrayer, 
épouvanter. 

lunuuaK, V. i. (luaTi^, v. p.) 

iLiecRiK. , T. p. frapper les 
deux paumes des mains 
l'une contre l'autre, battre 
des moine, comme on fait 
dans certaines danses, ou 
en signe de joie. 

ii.ieT, haie. 

njeTHita, tresse de cheveux. 

nieT.!., em, part. lueji, t. i. 
tresser, tricoter. 



(gr.), brique, crue, 
nzyBHA, T. p. flotter, sur- 
no, 1" dans, par, sur; pour, 
12, 19 et seq. 2' sert à 
former le comparât, et le 
superl. des adjectifs : nd- 
CMeinna, plus variée, n6- 
M.iaAH, le plus jeune, voy. 
Haâ; 3° avec les numé- 
ratifs a un sens distribu- 
tif: BCiKOMy no 3ajiar 
A^j^Te, distribuez k cha- 
cun une bouchée, une bou- 
chée p ar tête. 
noCerHA, t. p. v. 6iraM. 
notfm*., reni, v. p. enfoncer 
en frappant , ficher en 

nofiopbï,, V. p, voy, ôopiA. 

noÔoiA CH, V. CoM. cfl. 

noCpaTHH, ami, noCparnino- 
£B, dat. s. 88, 28; en 
serbe, frère d'adoption. 

DO-fepffie, plus vite, voy. 

nOBAitrH^ V. p. lever un 
peu : CH, se lever, s'insur- 
ger, se faire brigand. 

noBeflS-, em, i 
noseja k f. elle e 

noneiie, plus; de plus, eu 
plus, V. neie. 

noBebf., Km, v, p. noBEBax, 
T. i. envelopper, enunail- 
lotter un'eufant, 5, 13. 

nOBHB, branches entrelacées, 
17' 
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oUie dont on oonstnit lea 
oloiaons, 6, S8. 

UOBKKaX, T. p. V. BBKaM. 

noBieK.lL , T. p. entnun«T ; 
— CH, se tr^er. 

iiouia,!., y. p. t. BxiSJt. 

nOBHiA, comme uoxhul, se 
eanvenir, 18, 46. 

iiOBOji.1., T. p. coud aire, -xe- 
na, vivre marié avec une 
femme, 65, 13. 

nOBoA (iiOBOU.), bande tri- 
cotée dont on enveloppe 
les langes, maillot, 5, 19. 

noBTopeii, f. -pna, second. 

noBTopu. T. p. répéter, dire 

on faite une Beconde fois. 

aOB^pHA, T. p. (noBpimaM, 

nir, s'en retonmer.) 

uoB-LpBiA, V. p. commencer 
à maroher, se mettre en 
route. T. BipEML. 

noB^HK, V. p. (bï(x)ii^, t. 
i.), se faner, se flétrir. • 

QOBÎCHO, nne qnenonillée de 
chanvre. 

noB'fiiA, V. p. voy. vivk. 

nora^lbi., nm, v. p. (raA>^, 
V. i.), réprimander. 

noraia (ital, fogaocia), ga- 
lette épaisse de froment 
sans levain, fouace. 

norje^l, regard, conp d'oeil. 

nonijiA», v. p. regarder. 

norxejmjt., v. p. regarder, 
jeter un regard sur. 



norua (srb. nornaTR , si. 
rnaTH), il ponrunivit, no- 
THaiB, ils ponrsnivireut. 

□oroAH'i V. p. voy. ro^ti*.; 
aoTOxen, part, fiancé. 

norOHfa^ V. p. avoir ponr- 
Buivi longtemps. 

norocTiA, T. p. truter, fe- 
stoyer. 

noroTBii^, r. p, voy, roTBi*.. 

norpe6.&, em, v. p. ent«rrer, 
inhumer. 

norytiu., tuer, v. p. v. ryfibc^. 

noA, sons, desaons. 

noxa», aor. no;t&AOX v. p. 
(noAaeaM v. i.) livrer, re- 
mettre: nojiaAe, 3, 41. 

HO/iapuL, Bin, V. p. accorder, 
concéder; faire un ca- 
deau à. 

nojtBHbf. en, V. p. : hoabkxx. 
ex, s'enflèrent, 33, SI. 

noxA'ïp!KiA(no;tipxA), Hin, 
V. p. soutenir, maintenir, 
nojt-Lp»', impér. 49, 27. 

aoxHp : Haft-noAiip, en der- 
nier lien, Hafi-noxBpHA, 
la dernière de tontes. 

no^iSBiA cfl, V. p. s'exciter, 
s'inciter, on : prendre nna 

' déciùon, 6, 1. 

no^KJEaj.»., em, v. p. (fiox- 
luaKA&M. V. i.) faire da 
feu par dessous. 

noAiaraH, v. i. mettre dea- 
sons : FJasa ch no^iaraM, 
je suis prête à sacrifier ma 
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nojHeoA, eni, v. p. empor- 
ter, entraîner. 

noAOH>, T. p. allaiter: no- 
AoA Ke Te, t'allaitera, 37, 

40. T. aoH». 

nOpSnHpaii, t. i. (no,niipA, v. 
p,), CH, s'appnyer, se eon- 

noApaHbf., Hin, T. p. se levet 
de bonne henre, sortir de 
grand matin. 

nojCTeKa, baa d'un mnr. 

nOAXBp'LKBjiM, T. p. s'envo- 
ler, prendre l'esHor. 

noAXBipibK, Hiu, T. p. jeter 
par-deBEOUB, en bas. 

no»(Sp, incendie, surtout de 
forêt, — nos:apiua36, 5. 

noatapML, t. p. incendier, 



nosafiasiA ca, v. p. tarder 

un peu. 

noaanp* Ch, t. p. s'arrêter. 

nosacMii* ca, v, p. rire un 
peu, faiblement, sourire. 

noMaren, doré. 

noanaBaH, v. i. (nosEtau., t. 
p.), reconufdtre ; s'aperce- 
voir. 

noHrpaKM (forme à demi- 
serbe) et nojirpaH,, dan- 

iiOH36HpaH, V. i. choisir 

nu-BHOTRa, {. qui est plus 
riche, compar. d'HHOren, 
qui possède. 

noncKan, t. p. t. &CKaH. 



nofiHHue, dira, (de noAiinx), 

chanteur. 
noKa.iyrepi>i. , ca, v. j 

faire moine (du gr. 

X6Y£poç). 
noKaHHM, T. i. inviter, 

gager. 
noKanH., V. p. provoquer, 

défier, exoit«r, engager, 

(KaHi*). 
noKapaM, v. p. v. KapaM ; nO' 

Kapain ro^RHa, 1. iispi 

aèrent un peu, commeu' 

cèrent l'année. 
noKavft.,Hni,v.p. 

suspendre. 
noKJOBfa&CA,v. p. s'incliner, 

noKOCbf., iim, V. p. faucher. 

noKpHB, le toit; nOKpHGn, 
pi. 6, 21, marque ce qui 
sert à couvrir le toit. 

noKpnnaiM, v. i. (noKpHH. 
p.) couvrir. 

noKitiiiuBHa, le mobilier. 

nojie, pi. nciera, champ. 



forme serbe, 
j[erH£ et noxeTHX.. 

uoxerHJt^, r. p. v. jerHA. 

iio.ieKa, assez doucement, un 
peu lentement, no-, plus 
lentement. 

nOJHBaH, V. i. arroser, inon- 
der d'un liquide. 

nojOBBHS, demie, moitié: 
;ieBeT ro^HH h ndOBnna, 
neuf ans et demi. 
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nojyHom, minait, 1« milieu 

àe la uni t. 
QOJtbK, V. p. noiiia, p. f. 

T. lIOJHSaM. 

noiioJiiA, V. p. V. ataiti«L. 
nojcflHxa, plaine, oampagne. 
nOH&XA V. p. oindre, en- 

noHaK, mot d'origine obacn- 
te et par lequel sont dé- 
signés les Bnlgaree deve- 
ntu mnanlmans de la 
Thrace et de laHacëdoine, 
3, 1 et 11. 

aô-K&iKO, moins. 

noMer*, t. p. t. MeTA. 

noHeHysaM, v. i. se sonve- 
nir, faire mention de. 

□OHBflKa (mbiiIl), eaa de re- 
Ittvnre, de vaisaôlle. 

noHBCJibï., Hni, t. p. penser, 
lé&éobir. 

noMHiiï;, Hin (rad. mih), t. 
i. se souvenir. 

T. p. T. houiSl 



noinupiA, T. p. (jiiHpu>, 
V. i. murmurer etc.) gron- 
der, faire des reproohes. 

noHipbK, aui, t. p. -viser, 
ajustoT. 

noHanpejl, d'abord, en pre- 

noH{e);(taHHK, lundi. 
noHBKH-s,, V. p. voy. smoiA. 
noHOCML, Hm, T. p. porter. 
non, pi, -ose pope, prêtre 
du rit oriental ; nonoB, adj. 



nonajta, femme du prêtre, 
popesse, voy. 1, 12. 

nonapiA, v. p. (napu^ y. i.}, 
brûler, griller, échander. 

noQHTaii T. p. voy. naïaM. 

nonycTHA v.p. répudiernne 
4pon... 

nopaHH, -n-bXji, il pleut fai- 
blement, il bruine (?). 

nopacHA. et nopacT.!., v. p. 
Toy. pacTA ; nopacH»ja, 
elle a grandi, est en â^e. 

nopoGi*, V. p. voy. pofo*. 

nopTB, pi. f. portes, la porte. 
Voy. BpaTa. 

nopiiKa, recommandation, 
conseil. 

noCBen*, v. p. voy. cnen*. 

nocjaHML V. p. du givre qui 
couvre et flétrit une plan- 
te: cjana Ke nocJiaHHja, 
36, 10. 

nodjiuaM, V, p. voy. ciy- 
inaii. 

nocJryineH, f. -mna , obéis- 

iiocoibi., V. p. saler, assai- 

nocpecH*., 34, 50, et no- 
cp£iiiE.& V. p. nocpintaii 
V. i. aller k ta renoontre, 
au-devant, recevoir chez 
soi, 26. 

nocT&xfl, dim. nocrejKa, lit, 
couche, la literie. 

nocTHJiaH V. i. (-ct&iml v. 
p.) faire un lit, étendre âee 
objets qui servent de Ut. 
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nocToflJi, il s'arrêta, demeu- 
ra na peu, 34, 143. 

nociioBaH es, v. p. être en- 
tenda faiblement, 32, 49. 

noct;iH^, T. p. voy, ct^HA ; 
noci^AH , impér. attende, 
reste no peu. 

nocÏKA, T. p. TOy. ctK,«,. 

nocfo*, V. p. Toy. ctu.. 

nocLtSepA., voy, CifSep*. 

noTaieH, î. -afina eecret, ca- 
ché : -HÎCTO, iiea écanté. 

noTperwL, t. p. f^re nna 
chose pour la troisième 
fois, chanter trois fois, du 
coq, 43. 

norponaM, t. p. (TpoiiaK, 
T. i.) frapper, faire du 
brait: -spaTa, à la porte. 

noTypiBaM, v. i, norypiM., 
T. p. ùa, se faire turc ou 
musulman. 

noT^HA , V. p. s'enfoncer 
dans l'eau ; étxe submergé, 
noyé. 

noy<i(a)BaH, t. i. enseigner, 
conseiller. 

noxBa.ibf., V. p. voy. sBaJiiA. 
«noxioiiaH, V. p. v. z.ionaM. 

noxoAu;, v. p. v. xo^u^. 

no^BBau, V. i. (hoieha, t. 
p.) se reposer. 

nO^HHA, V. p. (^HHA, T. i.) 

&ire, commettre. 

noviORaii, Y. p. frapper lé- 
gèrement du poing. 

nouflKaïf (^eKOM) , v. p. : 
novaicafl, attends an peu. 



nouun (iiofiji^), es., ils par- 
tirent. 

nouifi, , la poste , nouvelle, 
avis par exprès. 

noJiii, T. p. me -, je mange- 
rai, 3, 13. 

iioflc, ceinture, iioflco = 
noaeaT, 34. 

hoMl, Km, V. i. abreuver, 
donner à boire. 

npaB,!(a, la justice ; Ha -, in- 
justement, contre la ju- 

npaso , sincèrement ; selon 

npasociaBeH, f. -Bua, qui 
professe la vraie foi. Chré- 
tien, 16, 10. 

npasBBa: ua — necTopeu, 
qui n'a pas été fait selon 
la justice, immérité, 30. 
13, note. voy. npaBAS. 

i]paBi3&, Hm, V. i. faire, faire 
construire. 

npar, pi. -OBe, seuil d'une 

npasMHK, jour de fËte. 

npaTM., HUi, V. i. envoyer, 
npaxeH, part. 

npax, pi. -ose, poussière. 

npcBajH, V. p. KaTO ^iT-w^eK 
npeBa.iH, quand la pluie 
eut cessé de tomber. 

npeBaJiA, v. p. faire traver- 
ser nne crête de montagne 
(par un troupeau), prop. 
faire rouler (si, bmiith), 
i, 19. 
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npefiaps , nue , fourberie, 
tromperie. 

npeBapUn mst, v. p. 1° pré- 
céder, devancer, aller an 
âerant 20, 10; 2" trom- 
per, duper. 

npsBjyhas&ti, t. i. bander 
leB yeax. 

nperopu;, mn, t. p. être 
brûlé. 

npejiaH, v. p. □pe;[aBaK, t. 
i. rendre, lÎTrer, trahir; 
-XJina, rendre l'âme. 

npexoH (si. npixiiH, ant^ 
rieur); qni eat en avant, 
précède. 

npe;iXBp^K!LK V. p. ptuner 
en volant. 

iipeA-K., V. i . filer, la laine etc. 

npe3 (npta), & travers; pen- 
dant: -Honi, dnrant la nnit. 

npeKp^cTi*, Hm, en, v. p. 
se ugner, faire le signe 
• de la croix. 

npeuïHa, oostnme, vêtement 
des joara de fête, atours; 
-HeH, pare, orné. 

npeHÎBiA V. p. (-sftHHBaii 
V. i.) Cfl, se parer, mettre 
ses beanx habite; p. -HeH, 
paré, orné. 

iipeHHEi.ï., V. p. passer, tra- 

npenJer, eecond olayonnage 
qui sert à renforcer le pre- 
mier dans la construction 
des maisons. 

iipen.iHTaHK , action d'en- 



trelaoer par-de« 






npenpamSM, cultiver, propr. 
remuer on amonceler la 
terre npaz) autour des 
fleurs, U, 12. 

npecKavflM, v. i. sauter par- 
de8sa8,â:anoliir en sautant. 

iipecKOKH.SL et npecKovi^, v. 
p. voy. □pecKavflM. 

upecnHBaM, v. p. endormir. 

npecnoMBaM (noJ , demi) : 
npeCDOJTSBanie elle sépa- 
rait en deux, o. à d. éga^ 
lait en splendeur, 76, 1 6. 

npecpeCH;», v. p. aller à la 
rencontre, intercepter le 
passage. 

npecTnrH,&, v. p. atteindre, 
rejoindre. 

npecTopuL.Hm, v.p. transfor- 
mer,métamorphosei, 9,20. 

iipec£K.&, V. p. intercepter. 

iipeTpec£, em, v. p. prop. 
cesser de faire trembler 
(de la fièvre), 19, 31. 

npH, à côté, auprès de, chez; 
npH acuB MiiSCH, avec an 
mari vivant-, du vivant de 
son mari ; nx-ï; iipB, aller 
vers, aller trouver. — En 
composition, souvent pour 
npe. 

npHèyjH., V. p. V. salSyJi*. 

npnBO^OiiL, V. p. no Roro, 
envoyer chercher. 

npBroTBbfi, V. p. préparer, 
apprêter en outre. 
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npnrpBsSH.^ v, p. enclore à 

côté. 
npHi-tpH-R, V. p. (npHrpT.- 

mail, V. i.) ombraBBcr, en- 

tonrer de bsb bras. 
npHAyMaM ca, v. p. se lais- 
ser persuader, 4, 84. 
npHAyMBaM, t. i. conseiller, 

chercher à persuader. 
npHBiHA, aor. npHHX, t. p. 

accepter, recevoir. 
npubf^ (npH, HH»), T. p. 

s'approcher, venir anprèa. 
npKKaaBaH, v. i. raconter; 

— 3a, parler de ; causer 

ensemble, jaser. 
npHKHa (gr. m. npoixtov), dot. 
npHKflocaw, V. p, doter, don- 

npnjHsaM (pour npe-), v. i. 
verser, reinplitàrexcèB,âe 
manière à &ire déborder. 

npnzHKa, prop. convenance: 
parti convenable ponr le 
mariage, 36, 1 9. 

npii.iii>iHH, T.i. ressemblera, 
convenir, être digne de(Ha). 

npiMHieH, f. -TiHO , conve- 
nable, digne, ponr te ma- 
riage. 

irpftsaraM, v. i. (nppi.ierH^ 
V. p.), convenir, être Bëant, 
à propos. 

npHMeTH,!, , placer contre, 
Bur, attacher à, 70, 34. 

iipnutHa, voy. npeHina. 

nfnaeKS^, v. p. être brûlant, 
du soleil. 



npRnzenpii;, v. p. mspendre 
aux épaulée, mettre en 
bandonlière. 

npnn'LJii'e. , v. p. remplir 
jnequ'aux borde. 

iipHcerHA CH, V. p. étendre 
la main. 

npHCjyjKhÏL, V. p. dat. ser- 
vir les convives. 

npncTaHA, v. p. -CTaflM, 
v.i. consentir, donner son 
adhésion; npiicTax.ï^ ils 
consentirent. 

npHCTiniA, V. p. {-CTinflM, 
V. ].), approcher, s'appro- 
cher. 

npnxaaK, -nn^, v. p. mor- 
dre, couper en mordant, 
22, 32. 

npHmm*., Kin, v. p. coudre 
Bur, attacher en couBant. 

npHÔoa*., V. p. percer, d'un 
coup de couteau, poignar- 
der, npoOojien, part, per- 
cé, fait avec le couteau, 

upOBHKH*. CH, V. p. s'éorier, 
pouBser nn cri ; se mettre 
à parler à hante voix. 

npOBOAl*, V. p. -BOHC^I^M, 

i. envoyer. 

nporoBOphK, V. p, cominen' 
cerà parler; parlerui 

npoiasaM, v. i. -Aaia, 
vendre. 

npOpiyiiaM, v. p. voy. AJMaM, 

npo30peu, pi. -piin, dim. fe- 
nêtre. 
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npompaM, t. p. pooaseï; I 
faire paBaer à traTera. 1 

npoKier, msadit. i 

apoaiiBSif, T. i. Terser; po> | 
tentiel : RjriB-Ta — .jeenis | 
prête à Tereer mon ung. | 

npOii'itT, f. le printemps. 

npovBHA, V. p. passer par, ; 
près d'nn endroit ; ^ j 
MOitia npoMBHe, qne ma 
prière paaae, soit exaucée, I 

n, 89. i 

iipO[U&ï&,T. p.plenrerloDg- i 
t«mpB, sans discontinner. | 

iipoin;iiA, V. p. (irajti*, V. 
i.), expulser, éloigner de 
force, obaasei. 

npoco, millet. 

npoCTHA, T. p. étendre, al' 
longer en nn senl mon- 
Tement ; -KpaKa, les pieds, 
68, 4. voj'. npocTp^K. 

upocTO : m TH K-, que . . . 
te soit remis, abandonné; 
je t'abandonne, te fois don 
de, 17, 118 et al. Voy. 
npocn*. 

npocTpA, V. p. npocTHpiui, 
T. i. étendre, déployer. 

npocTM^ T. p. Toy. nponia- 
B&», T. i. pardonner; 
npoCTH HH, 24, l'5, par- 
donne-moi: c. a d. donne- 
moi congé, adien. 

npOTeiLK, T. p. passer en 
conlant, conler par devant. 

npoiier^K, v.p., p. «ai (-ib- 
TRM, T. i.) , lire. 



npomKftfii^a, BeiHK&, visite 

d'nne mariée k ses parente. i 

npo«oiA ca, T. p. (-qtDnaïf 
ca, V. i.) fiùre parler de 
soi, acquérir de la renom- 
mée. V. ^ŒOA. 

npon^aBa», v. î. pardonnen 

nponfasaBre sa, di^ten- i 

sez-moi de, 46, Gl; — I 

CH c, dire adieu k, pren- 
dre congé. 

nponieHie (npoCTiA), par- 
don, rémission. 

np%BH« npiBHHBa (de n-Lp- 

BH. premier), ^ nipBO- I 

XBÔe, 88. 

ttpocBaïf CA, potentiel de { 

nywBA. ca: DpicB&me 
ca, tu te eertùe fendue, ta 
aurais éclaté, fiO, 1 7. 

nyitiBA, T. p. (npi>CKax, v. 

i.) di^erser. I 

npiCT, doigt. 

np^creH, anneau, bogue. - | 

npiiTie, coll. des bagoettes, 
des gaules, 5, 17. 

npinopeii , drapeao , éten- 

aptaopxBM {XBS vient du t. 

^ji)' port»^tendard, dans 

les bandes de brigands. 
npiceH, f. -CEa, firaia, du 

lait etc. 
nTHiKa, dim. (de nroiia) 

oiseau. 
nyKHA GH, T. p. éclater aveo 

brait ; commencer tout 

d'an ooap, da printemps. 
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nyc(T)H,ï,, V. p. lâcher, loia- 
Ber aller : nycTH HA.LaÎHBe- 
moi aller, passer; remettre 
en liberté, laisser échap- 
per; admettre, laisser en- 
trer, 20, 36. 

nyCT, désert, abandonné; 
misérable, maudit, 3, 1. 

nycTHtiHa, désert, solitude. 

nymica, fusil (nymi^). 

nyn^aM, t. i. nynpiiL, uni, t. 
p. lâcher, nyma, impér-, 
nymHJ. 20, 30. v. nycT- 

H.R. 

ai&ia, abeille. 

urbJeH, plein. d'uh.Il, v. i. 
remplir. 

nipBH, premier; aine: iiaB- 
nipea-Ta , !a première, 
Tfônée , O'bpBH CpaTeu, le 
frère aîné. 

niCTLp, f. -Tpa, varié de 
couleurs, bigarré. 

iTiT si. (iLS.Tb), avec l'art. 
niTfl, 1° chemin, route, 
pi. n. ntTHnia; 3" fois, 
TpH niTH, trois fois. 

ntTBK, pi, niiTeKH, dim. pe- 
tit chemin, sentier. 

niiTHHK, Toyageur. 

niceH f. et nicHfl, pi. ntcHH, 
chant, chanson. 

nirej, pi. n^TJB, le coq. 

niUL , leni , t. i. chanter, 
aitex := nîbK^ 34. 

QmeHHqa, froment, blé : iSain- 
nmâHHiia. 



p. 

pa6oTa, affdre, travail; -ch, 
f. -THA, laborieux ; -bt., 
y. i. travwUer. 

paseH.f. -BHa,uni, égal, plan. 

pai{y)Baii ca, v. i. se réjouir. 

pa36ep.K, T. p. (-CapaM, v. 
i.), entendre dire, com- 
prendre, p. paaCpaj. 

pasCmA, T. p. briser, ouvrir 
avec efEraotion. 

paaiîojiw., leni, v, p. (-(kuii- 
BUI, V. i.} Cil, devenir, 
tomber, malade: fioina 
pa3l5o.it es. 

pa36y;[bi., v. p. -6yxfl»K, v. 
i. réveiller plusieurs. 



pasBHBaM et -BflBaH , V. 1. 
-SHiiK., V, p. déployer, dé- 
velopper ; — cfl, se — , 

paaspîxgtaH v. i. (Bpiji, 
dommage), endommager: 
-p&Hii,envenimerdesbles- 



pasBipxLÏL V. p. délier, dé- 
nouer. 

pasBiiA, V. p. disperser en 
soufflant. 

paSAHrHA V. p. faire lever 

pas^toHi,!,, V. p. priver de 
sa maison, de sa famille. 

paSAynaii) v. p. dissuader; 
consoler. 

pa3,!lfei6H, voy. oTAikieH. 
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pasKaibKT. p. (KavHL porter 
en hant) laspendre, accro- 
cher ça et là. 

paaKBacbK t. p. humecter, 
rafraîchir. 

paaKJOHH. CH.T.p.Be ramifier. 

pa3.iioTaBaH t. i. irriter. 

pa3>inpbf. c«, T. p. (MHp, 
paix) perdre la paix, être 
troablë. 

pasM^coH (ancien instmm.), 
en mélange, 20, 8, voy. 

pasHecA CH, V. p. se sépa- 
rer, se disperser. 
paanaiOA, v. p. dter la oein- 

pa3niiT(y)BaM, v, i. interro- 
ger, soumettre à un in- 
terrogatoire. 

paaiuaiA, t. p. faire pleu- 
rer plnaieurfi. 

pEi3ii.ieT.R : Koca paaiueTe- 
Ha , chevelure dont les 
trasees sont défaites. 

pasnopML, T. p. (-napflM t. 
i.) fendre, ouTiir en cou- 
pant, etc. 

pasnpaBM^, v. p. dériver, 
l'eau dans des rigoles pour 
arroser, 10, 33. 

paapi^KK, T. p. fendre, ou- 
vrir eu coupant ; tailler 



pasptiiLK, V. p. (-plËniaBaH 
V. i,) délier, dénouer. 

paacasAEtM , v. i. {cAjasi), 
transplanter. 



pa3C^p;iM. c», V. p. se fâ- 
cher, s'irriter. 

pasTHpaii, V. i. pousser de- 
vant soi, chasser ça et là, 

paarpeCh*, v. p. mettra en 
ordre, arranger. 

paSTypHTH, infin. serbe, ren- 
verser, démolir. 

pasTjnubi; (-Ttmu; ?) v. p. 
Bonjager, consoler r ;ia ch 
KaxipH pasTymn, 15, 45 
et 64. 

paa^ja^eH, ta£ra!obi. 

pasqaBTt, a fleuri en quan- 
tité, 15, 63. — (Morae, 
pasiibBHib , -HyB&M es, 
fleurir). 

pa3^eT,s>, V. p. peigner, sé- 
parer les cheveux en poi- 

■pafi, paradis. 

paKHji (ar. araq), eau-ds' 

paveHe, 40, 1 1 5, pour pa- 
Mena, pi, (depaMo), épau- 
les; paHCHiin, dim. 

pana, blessnre. 

pano, de bonne heure, faè» 
matin. 

paHbK^ V. i. blesser; p. pa- 
HeH, blessé: pana panena 
C,blessnre Ëtite par, 37,15. 

panu., V. i. se lever, sortir 
de bonne heure. 

paCT^, V. i. pa, pac-iJ, f- 
pacja, croître, pousser, 
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paTafiqe, dim. valet de ferme. 

paiiA, V. i. Touloir, agréer. 

peB£, V, i. mugir, braire. 

pe;t (si. pAit), rang, série: 
Asape^a c%j3B, deux rail' 
gées (mieseanx) de lar- 
mes; pe;i;oM (ancien in- 
Btram. de peA)i et no pe- 
Ào», à la file, enccessiTe- 
ment, chacun à son tour. 

pe^iA, mettre en ordre, dis- 
poser : pe;ioH ce pe^iAT, 
ils se mettent en ligne. 

pnlSa, poisson. 

pnaa, chemise. 

fo6, pi. podie, prisonnier de 
guerre, esclave; polÏHHfl, 
dim. pofiiiKKa, captive. 

poÔMi, V. i. réduire en cap- 

pOA, produit, ce qui n^t: — 
po;ti«, donner du fruit. 

po;ijft, V. i. produire, donner 
naÏBBance, enfanter ; - ca, 
naitre. 

poxctia (po^), fruit, progéni- 
ture ; dim. poacÔHiia, foe- 
tna, embryon : HtXKa - ; 
6b:sk sa poxOa, herbes 
pour avoir des enfanta. 

posra, rameau, petite bran- 
che. uiHHOBa — . 

pOKJH, pi. poKJiH, robe, vê- 
tement de femme. 

poMaHKa, Bomaine, PuiACiEa, 
dans le sens oii il s'appli- 
quait aux habitants de 



l'empire byzantin : £ofl- 
Ha — , 17. Voy. PymaHa. 

poHiK. T. i. : -c-MSH, verser 
des larmes. 

pocen, f. -Ha, humide de ro- 

pocHifa, dim. (de poca), to- 

poxas (Morse, pomaB), velu, 
qui a les ohevenx ébou- 
riffés. 

pyfiHO (de pyfl, rhus cotinus, 
le sumac), épithète con- 
stante du vin, de oouleur 
jaune, doré ; on trouve ce- 
pendantensemble: pyftHO 



les Chants du Rhodope, 
PyKH Eor et Pbdk, le 
dieu de la vigne et des 
vendanges. 

Fy HaHJt, 1 a Remanie ,Roumé- 
tie (Roum-ili des Tores): 
Tafl xnjta-, 3S, 55. 

pyc, blond: pycH KasauH: 
f. pyca, épithète constante 
de la tête , pyca rjiaBa, 
qui est appliquéfi même à 
un nègre, 3fi, 45. 

pjrqaM V. i. dîner; py^aTH, 
inf. serbe, 

py^OK (sb. pyiiaK), dîner, 
repas de midi. voy. oÔin- 

p'iKa{piUca), pl.p'BKÎ.main. 

f-bmea, esp. de pelle à atti- 

pÈSKO, rarement. 

piscf., aor. piÈsax, v. i. tail- 
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1er, eonper: — sepriiH, 
tain lar^partitioD de l'im- 

ptKa, rivière, flenTe. 
ptKHTOB, adj. de l'osier (arb. 

paKHTa, osier, salix ca- 

prea). 
ptiL&, lem, aor. piKOX, t. 

ptii, f, mot, parole : -B^pHJ; , 
répliquer. 

c. 

c, co, CT.O, avec. 

ca, 1° T. Cfl et ce; 2" voy. 

cadifl et ca6a, «abre. 

c&nt/k, T. i. plat) ter. 

caKSK, T. i. chercher, 4, 47. 

caixana (t.), boucherie. 

eau, caHH, Hoi-mëtne, \ai, 
elle-même; caHRCxosHa, 
aco. Stoi^û lui - même ; 
caHCH, même sens. 

caMHqoK (->rBK;) dim. de 
caH, tonteenl; th cshe^- 
Ka, toi-même, toi anaei. 

caiiOAHBa, prop. la Diva so- 
littûre (eau), espèce d'être 
rarnatorel; -ahbckh, qui 
la conoeme ; à la manière 

caKyp (t.), martre, zibeline; 

-en, adj. 
oaMfljK (t.), pi. caHAyim, 

oof&e, partie, celui qui 

sert pour la garde des të- 

tements. 



capitH, pi. (serai, pers.) 
grande maison, maison: 
TOAopOBH-re capas. 

caxaT (ar.), heure; casaTqe, 
dim. montre, horlt^e de 
poche. 

caïKa (t.), plomb de chasse. 

cfiiipaH, T. j. c^p^, T. p. 

T. ClÔOpA. 

CBaT, pt. -OBK, invité aux 
noces; CTapH CBar, té- 
moin ans noces. 

CBartia, noce, les noces ; gens 
de la noce; ,)<HrHA — , le- 
ver la noce, c. à d. aller 
avec nn cortège d'invités 
chercher l'éponsée, 

CBarfl, lém. coll. parents par 
alliance,' 69, 6. 

CBeK^p, bean-père, père du 
mari ; cneirbpBa (sooros), 
belle-mère. 

CBeTW. (si. CBtTÏTH), V. i. 

éclairer, illuminer. 
CBen], f. flambean allumé, 

tnmière, chandelle, cierge ; 

CBeiqHqa, dim. 
CBHAH NH CA, comme xflJnM : 

CBHAH HH CA iiapa-Ta, je 

plains mon argent, je 

crains de le dépenser, par 

avarice, 15, 8. 

CSHKaM, V. p. V. BHKaM. 

CBHpKa, flûte. 

csHpbÏL, V. i. sonner, jonar 
d'an instrument, part.csH- 
pi.1; sifBet, 4, IS. 

CBofl, -a, -le, son, sa; s'ap- 
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pliqno aux tro i s pei 

CBOfiO ^ BBOâ-aT. 

CBipiLS. CA, V. p. retourner 
BUT ses pas. 

CBipiiiu., V. p. finir, termi- 
ner. 

Cb!&t (svet), le monde (si. 
lumière). 

CBflT, (si. CBOkTh) adj. saint, 
cBOToro, gén. m. ; cbhth 
HsaH, saint Jean; csflTa 
ropa, ti ^YWv Spoç, la sain- 
te montagne , l'Athos ; 
CBHTH, pi. m. les quarante 
Saints, fête qui tombe la 
19 mars, v. s. 

crOBOpeii, qui est bien d'ac- 
cord, vit en bonne intelli- 
gence : Apy»HHa croBop- 
na. 

croTOBM., T. p. apprêter le 
repas. V. rOTsw.. 

crpaji^, T. p. bâtir. Voy. 
rpa^UA. 

crp£niaBaii, v. i. crpinn*, 
T. p. pêcher (rptx). 

ce (nce), 1" comme adv. 
tout: ce H^a^n RCBicTH, 
toutes jennea épouses ; 
2''ce-Te,touB:ce-TeiOHa- 



^H; 



'pr., 



ceBja (t.), amour, passion ; 

objet aimé; ceB^taïaa (t. 

aevdali). 
cera, mùntenant : ^o cera, 

jusqu'à présent, 
cejies (t.), nacre de perle. 
cexeKHyBaH {ci^^) V. i. de- 



cenBM, sept, -^ecCT, eoixan- 
te-dix ; ce^eMAeceT h ce- 
xeu , soixante - dix - sept, 
nombre sacramentel ponr 
les brigands, les blessures 
qu'ils reçoiventoufont etc. 

cejÏHKa, réunion, veillée de 
femmes pour travailler en 
commun. 

ceflHCK (t.), jadis sergent de 
police, gendarme. 

ceKa, chacune, 37, 14. Voy. 

CflKH. 

ccJiBHfl (t. selvi). cyprès. 

cenp (t.), chose vue par cu- 
riosité, spectacle. 

ceao, village; cejiHiie, lieu 
habité , séjonr ; ceJiCRB, 
adj. du village. 

ceJAHe, pi. (de cejiaHHH), 
villageois, paysans. 

cecrpa, soeur; dim. cecTpn- 
i;a et cecrpHiuta. 

CH, 1" dat. du pr. ca, à soi, 
se; 2° pron. possessif en- 
clitique très souvent ex- 
plétif. 

CHB, gris, grisâtre. 

caien, f . -jna. fort, pnissant ; 
CBJiHO, puissamment, for- 
tement. 

CHB, pi. -ose, fila: S^BeT CH- 

Ha, neuf fils; CHHei;, dim. 

V. CHHKO. 

CHH (cBHb), a, ë, gris; bleu. 
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GinixKiip(t.), chaîne: -potiie, 
prinonnien liés k nne mê- 
me chaîne. 86, 18. 

CHHKO, eep. de toc. de CUB; 
mon flit! terme d'affection 
qu'on adresse même ans 
filles, CHHKO EopAHKB, et 
à plnàenra penonnes à la 
fois : mes enfants, 66, 4. 

cnpaiio, pi. D. cnpaiieTa et 
pi. m. cnpaqR, orphelin, 
orpheline, panvre. 

CHiiop {gr. oïlvopov), limite, 
confins, territoire. 

CHHiia, tous, tontes : — HtMH 
Oyjt^Te , soyez tontes 
muettes. 

CHpeHie, fromage; cnpeHHH, 
adj. 

cnpoHax, pauvre, infortuné, 
6 wùiJiévo; : — Cxana, la 
pauvre Stana. 

CHpouamKti : — a m^ofif^^ 
une fille de panvres , la 
fille de pauvres gens. 

CHca, mamelle ; au pi. e^iin 
cncn, un seul, un même 

CHIKH, VOy. BCH^KH. 

CKaqfl», V. i, sauter. 
CKeMje (gr. ox«|iv(), petit 

siège, chaise. 
CKJWïH. CH, V. p. se termi- 

CKopo, vite, promptement; 

récemment, depuis peu. 
CKopospiSKa, qui mûrit de 

bonne heure, précoce. 



CKpHmeH, f. -maa, caché, ee- 

CKpHbK, V. p. cacher; — ch, 
se cacher. 

CKyn, ensemble. V. BKyn. 

CKyT, bord, extrémité da 
vêtement qu'on baise en 
signe de respect. 

cirui, précieux, qui coûte 
cher. 

CiCLOaH, V. p. rompre; arra- 
cher (iCbC, ûragment, mor- 

cjaBe, 34, 71, et cxaBefi, 
dat. -eio, pt. -CH, rossi- 
gnol ; CjaBeHMe, dim. 

ciaBbi;, V. i. glorifier, chan- 
ter les louanges de. 

CjaraH, v. i. déposer. 

ciaA'bK, f. -AKS, doux au 
goût, agréable; CJajiKO, 
d oucement, agréablement . 

cjana, g^vre, gelée blanche, 

cjEtiOift cff : CJBIÎB JH eue 
nous nous aimâmes , 

caoacM., V. p. V. cjaram. 

cjiHTHA pour catTM. CH, 
(jiiTi*, voler) t. p. prop. 
s'envoler,prendre son élan 
pour courir ou sauter, 17, 
67. 

CJtyra, cjyra-xa, m. servi- 
teur, f, servante, 6, 1 8. 

cjymaM, v. i. écouter, obéir; 
exaucer. 

Cx^Hiie, dim. CJiHqnQe, so- 
leil; CJ1H1I0B, adj. 
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Clin, f. -a, aâj. aveugle; 
cjenaua, une aveugle. 

cJËAi après, derrière. 

CHaxH^, T. p. brandir, un 
sabre. 

cvnraii, v. i. faire signe cle 
l'oeil, jouer de la prunelle. 

GHHJ, immortelle des sables. 

CHRjiiA Cfl, T. p. avoir pi- 
tié, 3a , de ; impers- Ha 
Eora CK ghhjehjio, Dieu 
eut pitié, 9, 27. 

CKOJifl, goudron, pois, ré- 

cMîceH, f. -cna, mélangée, 

varié. 
cMiiA, cfl, V. i. rire; dat. 

rire de, se moquer. 
CMii*, Kin, V. i. oser, avoir 

la hardiesse de faire ; 

OH^ieH = ciiiËhï., 34. 
cnara, corps (en srb. force). 
CHaxa, djm. CHamaiia, bru, 

belle-fille. 
CHeH&M, V. i. foire descen- 
dre. 
CHon, gerbe. 
cHonjeH, f. -uiHa, adj. ; cBont- 

H& Bo;ia, de L'eau pnieëe 

la veille ou soir. 
GHon(H, cHOii|î, hier soir, 

cette nuit (passée), 
coâa (t. poêle à chauffer), 

chambre. 
GOKOJEOB, qui appartient an 

faucon (coKOJi): HHje co- 

KO.IOBO, &noon, 3, T. 



cnaAiLA, V. p. ëoheoir, tom- 
ber en partage. 

ciuer;!;,, v. p. tresser, les 
cheveux. 

cnyc{T)H*., V. p. (cnycKaM, 
V. i.), descendre, laisser 
tomber , abaisser , répu- 
dier ; — OH , s'abattre, 
comme un oiseau, descen- 

ciibi., mu, aor. cnax, part, 

cnaji, T. i. dormir. 
Cpan, honte : — mh le , j'ai 

honte. 

cpaMora, v, cpaM. 

cpe6po , l'aident , métal ; 
ope6%peH, f. -pna, d'ar- 
gent. 

fpe;i et B cpe;t (si. cpi;tt), 

cptpia, mercredi. 

cpÈii(a , rencontre ; comme 

tre ; aussi cpimna, Ha — 
HU, au devant d'eux. 

cpintH.!;. v.p. (cptntaKv.i.) 
rencontrer. 

crasaM v. i. 1" demeurer, 
rester : CTaBafi ch c Eo- 
roM, adieu; 2' devenir: 
Kax^na He CTasaH, je ne 
veux pas devenir turque ; 
prop. le potentiel de 

CTaH£. 

CTa^û, troupeau. 
craHA, V, p. se lever; se 
mettre debout ; devenir ; 
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avoir lien, arrÎTer; cra- 
H<t>Jo, oelaeatliealO, 56. 

CTap, vieux, ^é; crapax, 
tém. aïoh. xoa crapax, 
msTieilte (mère), 8, 12. 

crapeii, pi. CTapua, vieil- 
lard; crapHiVi vieillefem- 

crapa njaHHHa , la vieille 
montagne , le k h o d j a 
balkan des Turcs, l'Ha- 
mas des Grecs, mue s'ap- 
plique anssi à d'autres 
montagaee, celles de Rila 
par exemple. 

CTCHa, 1° cloison, mur léger; 
2' rocher. 

CTura, prop. il suffit; assez. 

CTHrHA, V. p. arriver à, par- 
venir ; suffire. - 

CTHXHfl, eap^e d'être sur- 
naturel ou d'esprit élémen- 
ttùre qui représente éty- 
mologiquement comm e par 
l'idée le itov;(îîoi des Grecs 
modernes, 2, 23 et al. 

CTO, pi. CTa et cri, cent: 
;iBtcT£, TpHûTa, deux, 
trois cents. 

CTOBapflH V. i. décha^er. 

CTO.I, siège, chaise. 

CTOBHa (gr. orijAvoç), cmohe. 

CTOiiiA, V. p. se fondre, fon- 
dre. 

CTopiA, V. p. faire ; CTOpHxa, 
G, 9, elle fit, o. à d. passa 
(trois jonrs) ; — ca, faire 
semblant de : cropB ca ?e 



ne ne <iy, il fit comme 
s'ilnem'entendtùtpas, 76, 
6. V. CTpysaM. 

CTOTHBa, centaine, géu. pL 
areh. ctothh : ner ctothh 
dnq cents. 

CTOHHOB, adj. de Stoïau. 

CTObK, Hin, part.CTOiu, v. i. 
être debout; demeurer, se 
trouver, séjourner ; CToa 
niem, tu deviendras, 30, 
54. 

crpaiia, oôté. 

crpax, crainte. 

CTpanmo, terriblement. 

CTpynaM, v.i. 1° faire;faire 
devenir, changer en, 9, 
20 ; 2" -napB, faire, gag- 
ner de l'argent ; 3" coûter, 
valoir : Kome My OTpysa 
XHJflxa, le cheval lui coû- 
te mille (piastres) , 80 ; 
4" CTpysa Ma c«, il me . 

semble. ' 

crpexa, toit; ordinairement 
la partie qui en fut saillie. 

CTpiua, dim. crp^Hiia, Ah- 

CTpiBHHita (si. orpiiBb, ca- 
davre), épithète de l'ours, 
dans le sens de auda- 
cieux, voy. No 7. I 

CTy;teH, froid, frais. 

er&HHU. CA, V. p. : ct-uihh- 
^0 CH, il fit obscur, il fut 

CTinw. V. p. (-naii), v, î. 
marcher, s'avancer. 
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CT^paa*,, V. i. raboter, râ- 
per, fabriquer au rabot. 

CT-hfUKK, Cfl, V. i. être im- 
patient de, perdre pa- 
tience. 

cydamue, dim. (de eonba- 
chi, t.), proposé à la gar- 
de d'un domaine on d'un 

cyKMaH, jnpe de ferame. 

cyKHeH, de drap, en drap. 

cyjiTaH (ar,), le Sultan; -ob, 
adj. cyjTan — OeftCKa, f. 
qui appartient au seigneur 
(bey),Bultan. 

cyMÉcaM {yM, esprit) ch, 
T. p. se mettre dans l'es- 
prit , conceToir une idée, 
4, 64. 

cyp, de couleur fauve : cyp 
aien, cypa .laMHa. 

cypa (ar.Bourat),lBTiB8ge, 

cypryH (t. eurgun) banni; 
-CTOpJA, bannir, expulser. 

cyrpa, cyrpeir, le matin, au 
matin, — pano, de grand 
matin (serbe, demain). 

cyi«., T. i, allMter : cyrauia 
CtM, 13, 70; t^ter, 13, 
101. 

cieuLX., V, p. peigner, arran- 
ger la ohereiarB, C^ecaia, 
part. f. 48, 45. 

CL, forme de la prép. c, de 
(ex), qui s'est conserrëe 
dans quelqnee mots oom- 

ctCep* T. p. -tÎHptui , V. i. 



rassembler, réunir; KaK 
cfl c Tede GiiJpaxHe, de- 
puis que nous nona som- 
mes réunis avec toi, o. à 
d. mariés, Toy. 6epA. 

0'h6îa^aM, v. i. -liiiK*, lein, 
T. p. déshabiller, dépouil- 
ler, ChfiiiKMfi ca, 4, 12. 

ci>6op, assemblée, conseil: 
— ciCpaxH , ils tinrent 
conseil- 

CbOora, samedi. 

ctOyAï* et — ca, v. p. V, 

ctrjeASM, V. p. voir, aper- 
cevoir, 13, 27 et 40. 

cirpiiniA, T. p. V. crpiin*. 

CLAiit-i tva, V. i. blâmer, 
gonrmander ,réprimand er, 
13, SI. 

ci^M., cfl, V. i. se faire ju- 
ger, débattre un prooès. 

cbJifia, échelle. 

ciijaa, larme. 

GTM (cbMb, pron. sS.m), je 
sais, et v. auxiliaire. 

cxp;me, CLpi^e, coeur; se 
prend comme xopSIa eu 
grec, pour tout l'intérieur 
du corps, les entrailles: 
OT cipiie pox6a, fruit 
du coeur ou des eutrailles, 

cxpiaen (du greo oùpi*»), fil 

d'argeut travaillé. 
ctH, sommeil. 
ctc, YOy. c, eh. 
(?iceK«., V, p. : cicine , il 



D,g,t,7P-i>y Google 



taillm en picces, ooapâ en 
moroMtox. 

GimKBax, T. i. -uiavk. Mm, 
V. p. contre, façonner en 
coOBont, 8, 31. 

ctx^aiA, Km, T. i. seller. 

Ctjuo, letle ; cijiiMlfk, dim. 
pi. n. 

ctjtM., V. i. être assis; de- 
meurer, Tivre, habiter : — 
Ha xopra, tenir sa parole. 

ctAH*, T. p. (^ci/wt, V. i.) 

ctiu^, vem, aoT. ciKOX, part. 
cilTKI, couper, tailler; 
mauacrer, 5, 34. 

cÏHKa, ombre, des arbres, etc. 

ciHO, foin. 

ciTM, T. p. cinta», t. i, ch, 
l'apercevoir, comprendre ; 
ee sonvenir. 

ca, éorit anssice, ca, ae, soi; 
sert pour les trois person- 
nes, et à la formation des 
Terbes réfléchis, récipro- 
ques et passifs. 

cHBra, toujours. 

caKaKiB, f. -KBE, toute es- 
pèce de, de toute sorte. 

CHKPt (aiKa), oiiKol!, ohaonn, 
dat. cflKHKy, 19, 61. 

caKaH, V. i. croire, penser. 

CA (sœ) sont, v. CMf. 



r {"i-T, a-r), ariiclo masc. ; 
le T est souvent retranché, 



et il ne reste qne a, et 
dans certains pays o. 

Ta, et; de façon qne; Ta 
na, et puis. 

Ta, art fém. la : ;iRBa-Ta ca- 
MOXHBa-ra, 9, 8 ; ici la ré- 
pétition de l'article après 
le snbstantif est intensive. 

TaÔHflT (t.): Ha, — à (son) 
gré. 

raBEH (t.), plafond, Renier. 

Taxa, raice, tûnsi. 

TSKBaSH, fém. (de TaiTBBan), 
telle. 

TauaM (t.), jostement, il n'y 

TaHO, TaH, là. 
TaTapBfiGKn et TaTapcKii, 

tartore. 
TaTKO, maso, père, dat. rax- 

Ky. voy. TGTë, etc. 
TaueK, voy. tmor. 
Taa, fém. de Toft, 

TBOfl, TBOil, TBOie, tOD, ta; 

TBOflo = TBoft-ar, 36, 17. 

TBipAÏ, très, fort, beaucoup, 
grandement. 

Te, art. pi. voy. th et t4. 

TSM-hV, t. -SKa, lourd, pe- 
sant, considérable : Texc- 
KO KMaRK ; TexKa c Aife, 
grosse d'un enfant , en- 
ceinte. 

TcAho, père, dat. TeRuy. 

TeKA, Teqenr, v, i. couler; 
TeKHA, V. p. couler tout 
d'un coup, jaillir. 



iiglc 



TejiajBH, pi. -.IH (t.), orieur 

Texe, pi. m. t&iiih, y«aii ; 
TejieHite. dim. 

TexiniHH (t. tel, fil, telli, 
lié par an fll), adj. pi. ra- 
mées, de deux balles réu- 
niea par nn fil de fer. 

TeaTasa, nom d'une plante, 
7, 38. 

Terë (t^tio), m. père. Voy. 
xaTKO, &ima. 

TH, 1" tn, toi; te, à toi; 
2' art, pi. voy. Te. 

TKX , tranquille , paisible, 
lent; thxo, Thxdh et HO- 
THxoM , tranquillement, 
bas, à voix basée, douoe- 

taisai V. i. couler ; courir : 
THiflfi, cours ! vite ! voy. 

TSK»,. 

TB4^aK (t.) , longue bande 

de toile poaraiit servir de 
ceinture. 

THH, pour Tau, TOfl, i, 42. 

T2^Ka (enSerbieMofia), cor- 
vée volontaire, voy. No. 
69. 

TO, 1° art.neut.; S" nent. de 
Tofi, oe, cela: to ho k, ce 
a'est pas. 

TOBa, ueut. de toa, ce, cela; 
sa TOBa, à cause de cela, 
c'est pourquoi. 

TOBap, nue charge de che- 
val. 

TOBapM., T. i. charger. 



Torasa, TorasB, Toras', alors. 

T03H, f. TtBH, n. Tyft (Bul- 
garie), oelui-ci, celle-ci, 
cela, voy. toh. 

TOS, f. TH, n. Tû, il, elle, 

TOKO, seulement, rien que. 

TOJEKO, tant, tellement, si : 

— pano, sitôt, de si bonne 

T0JE03H, tant de : — BpÊHe 
KaK, il y a si longtemps 
que. 

Ton (t.) : -Kapaii4HJ[ , clou 
de girofle. 

Tonoja, le peuplier blanc. 

Toni.1, f. -ma, chaud. 

TOpÔa (t.), pelât sac, besace. 

TOiUf., V. i. aiguiser, repas- 
ser; Toqen, p. 

Toa, f. Taa, n. Toaa (à Ph. 
polis), celui -oi, cela. Voy. 

Ta3H. 

TpaKHS., V. p. éoUtet, s'ou- 
vrir bruyamment, d'une 
porte, 44, S4. 

Tpauxa«H< (gr, m, Tp'.avti- 
f uXXov), rosier, rose. 

Tpaui, MUL V. i. durer. 

TpeniLK, V. p. battre des ai- 

TpenTbÏL, V. i. trembler, trem- 
bloter, (tvinkle), delà lu- 
mière, du soleil, 13, 15. 

TpecKa, la fièvre (si. TpACTH, 
secouer). 

TpeTH, f. Tfl, a. Të, troi- 
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Tpn, troia : b Tpa-Tt, toutes 
lea troia; TpnHa , troia 
(poreonnes) : — rasaSH. 

TpHKce ^ TpH^eceT, trente. 

TpHHaAce, treize. 

TpiiiiAtM«j, T. TpaiiAatiu. 

TpOBbf;, V. i. empoiaonner. 

TpoKrjftBa: 3MHa — , serpent 
à trois t«t«s. 

TpoHiia, nombre de trois pet- 
Bonnes (trioif^) : — ocTa- 
.iH, trois restèrent. 

Tpyana, adj. f. grosse, en- 
ceinte (femme). 

TptniA, V. p. (-HJ'BaM, V, 
i.) partir, se mettre en 
route; — xaft;iyTHH, se 
faire brigand. 

Tp1i(}aM, T. i. falloir, être 



TpÏBa , herbe ; Tpïeie-TO, 
coll. les herbes, les plan- 

TpiOHA, V. p. (Tpiii^*, T. 
i.) craquer, éclater, dé- 
tonner. 

Ty-Ty-, d'abord et ensuite. 

Tyft = TOBaL -.itTO, cet été. 

TyK, TyKa, ici. 

TypiHH, pi. TypiiH, Turc; 
Typie, un Turc. 

Typwv et TypHA, t. p. (ry- 
piisi, T. i.), mettre, placer : 
KaAKfl TypHAJH, ils éta- 
blirent un juge. 

T%r, p], -oBe, et Tira, cha- 
grin, affliction: T'Bra an 



B&jKXAKiO, dat.,Be laisser 

aller au désespoir, 57, 10. 
TiŒi*, ca, V, i. se plaindre, 

se lamenter ; Tiacen , p. 

affligé, triste. 
TiSH, Th3, Tas, Tac, fém, de 

T03B. 

Ti>n, de même, ainsi ; si, tel- 
lement: — pano, si ma- 

TiiKMO, seulement, rien qne. 
TiKA, lem, V. i. tisser, Ta- 
ie», nous (jssons, 1, 37. 
ThKBH, î. -MHa, obscur, som- 

Tbwvta]^, prison, cachot. 

T-hK'bK, f. -HKa, fin, mince, 
délicat, menu. 

Tinan, tambour. 

TT.ni*, aor. TinKax, v. i. 
fouler aux pieds, maroher 
sur. 

Tiproseï;, pi. -mih, mar- 
chand ; dim. TiproBie: 
— rJSBa, un marchand, 
46, 61. 

Ti<proBCKH , adj. de mar- 
chand. 

T^pCblL, TpliCbK, Hm, T. i. 

chercher. 
Ti, 1° lea, V. Te et tb; 
2" ils, pi. de TOfl ; 3" TÏ 
et vtx, art. des numéra- 
tjfs : mecT-Tix (niecTtx) 

TÎceH, f. -CHa, étroit, rea- 
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Ticran, qui a rapport à la 
pâte (tècto), 82, 20. 

t£x (pron. tiakh), casobli- 
qne du pr. tï, ils, eux : y 
TiÈx, chez soi, à la maiaoD. 

TixcH, f. -xna, leur : tïxhb- 
TH Aiof^i leurs enfaots. 

Tfl, 1° écrit aussi Te, Ta, aco. 
toi, te ; 2" téta, de Tofl, 



elle. 



y. 



y, dans ; chez : y MafiKa, — 
Basa, — Tïx, 1,15, 28 et 
40 ; — MajaHKHnR, 9, 1 0. 
— Aoxa, à la maison, do- 

ydnBa», v. i. -6hi«., rem, y. 
p. tuer, massacrer. £or 
iayÔHie, que Dieu fasse 
périr? .... formule de 
malédiction ;y6nBa, 4, 32, 
an potentiel : elle me tue- 

yB, dans, V, y et b. 

yBe^A, T. p. introduire. 

ysHnaH en, v. i. s'enrouler. 

yrape, terre labourable: (Sa- 
ujHHO, — terres pater- 
nelles. 

yrHHi*, Km, t. p. pourrir. 

yro;pA es, se laisser per- 
suader par (Ha); impers. 
yroxH Cil, dat. , plure, 
agréer à. 

yrocn*, v. p. régaler, fes- 



y^iapiA, T. p. frapper, por- 
ter un coup, blesser d'un 
coup de feu: y^pn Ke, 
frappera, 37,31 ; yaptxA, 
53, 10. 

y3;i;a, bride. 

yse (srb.), il prit. 

yseja ^ 36J&, elle prit, 5, 
23. 

yapÉiA, T. p. {spibA, V. i.) 

ygyn (t.), long. 

ylho, m. oncle. V. ByBio. 

yKanhiL, y. p. dégoutter; 
tomber en lambeaux, 5 1 , 
11. 

yxaii^, dim. yjiHiiKa, rue, 
ruelle. 

yjOBi». et BJOBtR, y. p. cap- 
turer ; aa p%Ka, saisir par 
la main. V. jiobm.. 

yiÉTiA, T. p. s'enyoler, 51, 
13. 

y», esprit, raison: lia yM 
HayuflBaM, 22, 29 ; 1. en- 
seigner à la r^son, don- 
ner de bons conseils. 

yHnpaM, v. i. se mourir, être 
à l'agonie : sai ynnpa. 

yMopbii,y.p. fatiguer, — ca, 
se fatiguer ; tuer. 

y]iip,¥L et ysrpeM (srb.), 34, 
V. p. mourir. V. yMHpaM. 

ynyiEKaT (uymKa, fusil), 
part. : paHB -a, blessures, 
proyenant de oonps de fu- 
sil, 27, 8. 

ypita, V. xypKa. 
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ycopiBlia, épithèU du ser- 
pent. Toy. ocoK. 

ycTO, pi. n. la bouche. 

yCTplH., T. p. percer, tuer 
à coups de flèche. 

ycÎA^aH (o-), T. p. seller. 

yxanu., t. p. mordre. 



xafSep (t.), nouTellea, «vis, 
rapport. 

xasHa (t.), tr^or, fonds du 
trésor, convoi d'argent. 

xasHaAap (t-). ttésorier, 

xa&A^ (t.), va! allons! 

xaftxyK, pi. -yi;H, srb. V. 
xaflayT. 

xa&Ayi' (ar.) et xafi;iyTHH, 
brigand, voleur de gnmd 
chemin : TpirB*, — se 
faire brigand ; -ckh, adj. 

xanp (t. khù'r), bien, bien- 
ûiit, ouvT^;e ou fondation 
d'utilité publique que 
1m particuliers exécutent 
pour le bien de leur âme. 

xaK (t. le droit); OT xaK 
AOftA^ ("^at,), vaincre. 

xajiaji (ar.), abandonné, re- 
mis, pardonné : -CTopUi, 
pardonner. Yoy. npocro. 

xa:iKa (t.), ohainon, anneau 



fixe a une porte et qui 
sert à y Ërapper. 

xauma (t. kfaanum), dame 
turque, xaHtXTO, dim. 

xaniu;, T. p. manger avide- 
ment, avaler. 

xapauHH (t.) voleur : t&m- 
xapausa, chef de vo- 

xapeHcuau pi. xapexH (ar.), 
lo harem, habitation des 
femmes musulmanes. 

xapHX&, T. p. xapBSBaH, t. 
i- (gr- Z»p£Cw). donner en 
présent, faire cadeau, on 
grâce de. 

xapTBfl (gr. xifvrfi), papier. 

xBaiLK, V. i. faire l'éloge, 
recommander. 

xBftB^, V. p. xBaniaH, 
(on pron. fana, etc.) 
sir, prendre. 

XBpwCH.fi. (pron. «piKHJB., 
frenkna), v. p. XBipKaM, 
V. i. voler, s'envoler. 

xs^pSiA, T. p. jeter, XB%p- 
JHH (serbe). 

xezEiia, sapin. Y. eixHiia. 

xHjeuAapCKH, qui appartient 
à Chilendar, monasière de 
l'Athos, fondé par un roi 
serbe. Il reçoit encore un 
subside de Belgrade, et 
les moines en sont ordi- 
nairement des Slaves. 

xarpoM (iostrum.) par ruse, 
artifioieus ement. 
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XHTxp, f. -rpa, aatuoiens, 

XH1 (t.), rien, poiatdu tout. 
xaaaeH, f. -AHa, frais, froid. 
xjonaM, V. i. frapper à la 

porte. 

" 5, pi, -ose, pain ; xjit&u. 



dim. 



aller, mar- 
BOAa , aller 



XOJlbï., Hin, 

eherehet de 1' 
XOKHA, V. p. venir, 37. 12. 

xopa, pi. □. tiommea, les gens 
(al. xopa, f&Ç'Si, regio ; pi. 
ho min es). 

xopo (gr. xopiç), m. danse; 
xopume, lieu de danse, 
4, 2. 

xop(a)Ta, parole, disconrs ; 
xop(a)TyBaM (gr. x^pa- 
TEtlw, plaisanter) v. i. par- 
ler. 

xpaniA, V. i. nourrir; élever; 
xpfiHeH, part. : -o KOH'ie, 
cheval (bien) nourri, en 
bon état, vigoureux. 

xpnCHwa (gr. xp-^iîiiiOî), adj. 
f. qui a bon coeur, facile 

xpHCTBflHKa, femme chré- 
tienne. 

xyOaB, beau, joli ; -o, -i, jo- 
liment, bien. 

xyOaBHna, belle femme, une 
beauté. 

xyÔoCT, f. labeanté: aa&ni. 
siy EeMa xyÔocT-ra, nulle 



. part elle n'a sa pareille 

en beauté, 76, 11. 
xypKa, rouet à filer. 

«epeyn (t. férédjé), esp. de 
manteau dont les fem- 
mes turques s'enveloppent 
pour sortir dans la rne. 

*epMaH (pers. parole), ordre 
Buprême, firman. 

*HCTan, dim. *HCTaRie, ro- 
be de femme. 

*peHrnH: cafifl , — sabre 
franc, du pays des Francs. 

*pT.KHA, VOy. XBpT.KHA.. 

*ypua (ital. forno), four; 
fournée de pain. 



H- 

i^ajEUBaït , t. i. donner des 
baisers. V. iiiJiyBaM. 

impt (d'abord uicapt , de 
xa'fjap, voy. Mikl.), avec 
l'art qapa, 42, g. ijapH, 
dat. itapio, empereur, roi; 
lesultan desTuros ; iiapës, 
de l'empereur, du snltan ; 
i;apCKH, impérial. 

uapHua, impératrice. 

yapCTBO, empire, 

lïapyBaw, v. i. être empe- 

ilBïHA, v.p, fleurir, 16,32; 
Ô7, 6. 
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UB'bpKaH T. i. piailler, ga- 
zouiller. 
UBire, fleur, fleara; iisiTA 

pi. n. fleura, UBiTau», 

dim. ifBÎTeH, f. -Hit fleuri. 
itHraH'ie, une Tzigaoe, une 

fiohémieane. 
miryjiKa, violon. 
ifLBTHL, T. i. fleurir. 
mpKsa (arb.), église. V.uep- 

Kosa. 
il^pK, noir. V. uipH. 
UipHfai., Hui, V. i. noircir, 

devenir noir. 
uiJ,.entier, tout: nixo, 25, 

46, désigne q. q. pièce de 

moQuaie. 
i;t.iyBaH, V. i. u,iayH^, v. 

p. donner dea baisers, un 

btûser. 
Dipi^ nm, guérir. 
i{£«[i^LJia, a fleuri, 87, 23 ; 

voy. MBIB&. 



H. 

laA'&P (t.), tente. 
laK (magyar), jusque. 
WHxa (t.), saooohe, ^be- 

lapA^K, pi. -auH (t.), galerie 
ouverte d'un côté ; pa- 
villon. 

lapuiHfl (t. tcharchi), rue 
marchande, oh ae trouvent 
lee boutiques, marché. 

ie, 'IH, car; et; que. 



lexIkK , homme. Ce mot a 
des formes très diverses 
en bulgare. 

veHUiHpeH, de buis. V. uibh- 
inap. 

^epBeH, ronge; rose, du 

lepBKiite , rouge à farder, 

fard. 
iiepBu;., T. i. paraître rouge, 

être vu, d'an objet rouge. 
qepra, tapis, grossière étoffe 

de laine servant à faire 

dea vêtements :pH3aoT — . 
lepen'ie, couteau pourvu 

d'un manche ('lepen). 
lepema, cerise douce. 
lepKOsa, église ; -nen, 5, SO, 

-BCKH, 5, 30, d'église, de 

l'église. 
lep», voy. H-tpH. 
lecT, fréquent, nombreux. 
leTB-EpTaK, jeudi. 
ueTHpH, quatre. 
iftTHpHCH ^ ueTÈpAecer, 

quarante, 
lexjapie, un cordonnier. 
'iex.'hM, pi. 'lexjn, espèce de 

soulier de femme : Ktarn 

ifex.iH. 
tiii«TeJiBii, comme <iH4Te. 
'iHBTe (t. tchift, paire): 

— IIHCTOBH, deux pistolets 

pareils formant lu ptùre ; 

iiH^ra ?i>pBK.iH, paires de 

souliers, 35, 7. 
iiHHbE., Hiu, V. i. faire. 
UHCT, propre, net, pur. 
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iiHMeJiHaH{t. tohitohekli), 
à âeurs, étoffe. 

1H10, oncle; -B, aâj.: y ih- 
lOBu My, ohez Bon oncle; 
un Tieillard, le père. — 

^opSaAXCiiJi (t. tchorbadji, 
prop. celai qui a de la 
eoupe), notable, homme 
riche et considéré ; «opCa- 
A^nfiHO, un — , 70, 8- 

^pe3, ipia, par, à travers, 
par le moyen de. 

ixpByjH, pi. chauBBure des 
payeana , eouHera (sib. 
onaHi;!!, t. toharoukh, alb. 
sèlhœ). 

yyiyjremKE?: n.6H 'ly^y- 
jeiEKH, 87, 34. 

vi>pH et 'ip^H, Doit. 

inOBa», T. i. 1" garder, veil- 
ler snr. 2" entendre, Voy, 
Miobï;. 

lV}a,o, merveille, chose ex- 
traordinaire, étrange ; ^lo- 
JIOM, instr. comme adv. V. 
'lyAH.. 

vrajfcïL Gfl, V. î. a' étonner; 
être stupéfait , ne Bavoir 
qnel parti prendre ; iio- 
aoM ca UH>4H, prop. a'é- 
tonner d'étonnement, 55, 
6. 

TUOJKA, adj. étranger : — bh- 
xaiST, paye étranger. 

iHisa, la peete; peraonni- 
fiée, 5, 22. 



'iiOinMa (t. tcheohmé), fon- 

^iOM., Kin, aor. iiox, v. p. 

inoBaM, v. i, entendre. 
^Hjo, MCjo, enfant, garçon. 
UHKau, leKaM, v. i. attendre. 
'iHina, verre à boire, oonpe ; 

iiamKa (lemna), dim. 

m. 

ma, dana certains dialectes, 
au-delà dea Balkans, au- 
xiliaire du futur: ma Hje, 
ira ; ma 11 ^ le, sera, de- 
vait être; 13, 52 et al. V. 
mx^ et Ke. 

luanKa, bonnet, 6, 30. 

uierip (t. ohaguirt) , ap- 
prenti, garçon de bouti- 
que. 

niecT, avec l'art. luecT-Tix 
(luecTïx, mecTHx), aix. 

merasi, v. i. se promener. 

mep6eT (t.) boisson, sorbet: 
meKep, — boisson anore'e. 

luiiHuinp (t.), le buis. 

munoB, adj. de roncier, de 
ronce (inHn). 

mnpoK, large, vaste. 

iDHfl, le cou. 

mHbK., Kiu, V. i. coudre; 
broder, 

miOHa , feuillage , branche 
des arbres. 

lUKiueHCKH , de Choumla 
(unoMen), ville de Bul- 
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mura, mer», plaii 
lUAryitau ex, v. i, plaiBon- 



ffi- 

mo, 1" proD. neut. interrog. 
qu'est-ce que? quel? ce 
qui, oe que ; répond q. q. 
foie à ai, 36, 9; 2° pour- 
quoi ? 4, 7 6 ; 3° que, com- 
bien ! — jeciio, que — ai- 
moment ! 7, 56. 

11(0110, que, que ne, après le 
compar., 8, 13. 

mwL, mem, l'-v. i. vouloir, 
u(iijia ciH, je voulais, 63, 
8; 2" sert à former le fu- 
tur, avec ou sans la conj. 
jiS,, et Bo place avant ou 
après le verbe : me K, 



être E 



Bde: 
e point de; Wfi 
;ia iia;iBiiie, il va pour 
vaincre, allait vaincre, 2, 
20 ; à la 3' p. du B. quel- 
quefois, avoir envie, le 
désir de 9, 3. — L'aor. 
u^rx, mex , sert à former 
un conditionnel: h naK 
uiHX Te iioxBa.!)), et je te 
recommanderais volon- 
tiers di 



a, 1° M», ace. s. f. de Ta, elle ; 
2° interj.; allons! voyons! 



4, 67 et al. 3» a-a-, ou — 

ou, ou bien, 35, 11. 
aôiiJSKA, pommier, pomme. 
flBop, l'érable à feuille de 

platane, sycomore. 
ax^iii; flJiH, V. ÈM. 
fl^iocast ca, v. p. se mettre 

en colère {a;it). 
fl3e, Yoy. as. 
a3HK, I63HK, taugue. 
aaiK (t.) : -M , c'est dom- 

fljiOB, stérile : Kpaua jiJioBa, 
vache stérile et dont la 
chair est par cela même 
réputée de meillear goût. 

SjTiK (t. ïaglyq), mouchoir 
de poche. 

aM(éorit aussi iH),aAem, aor. 
Ajox, impér.aas., axTe, p. 
Ei (on pron. iame, iédéch, 
ial,. pi. iéh, iécb, téchté), 
V. i. irr. manger. ■ 

flBKHHa. adj. f. d'Iaoka. 

apAau (t.) secours, assistan- 

flpa, bruit, tumulte. 

ape, chevreau. 

jiceH, brillant, eplendide : 

acHO cj[i.Hiie; à la voix 

éclatante: acen (uasefl; 

flcuo, brillamment, avec 

éclat. 
flXH^, V. p. monter à cheval, 

se mettre en selle. 
fliUMaK (t.), le voile blono 

dont les femmes turques 

s'enveloppent la tête. 
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le. 

H (je), il est ; me k, il sera. 

i€3nK, Toy. JI3HK : c ejtiSH re- 
3HK HBt Jiysiir, 1, avec une 
langue deux mota, bavar- 
der de toutes ses forces, 
69, 51. 

K). 

103 (t. yiiz, cent), poids de 
oentdrammes(quart d'une 
oeqne) : rpn msa iiaMyK. 

lOEiaK, pi. lonaiiH, dim. lOHa- 
ie. prop. jeune homme; 
homme fort et vaillant, 
gaerrier , an brave , un 
hfirofl, répond au gr. m, 
'Kak\T,Ydp: et à l'alb. trim, 
pallioare ; louaUKB, adj. : 
-paHii HiitaïKn, blessures 
comme en reçoivent les 
pallicarea, 26, 31 ; cipqe 



lOH&tiKO, coeur vaillant; 
lOHa'ieH, qni a rapport au 
iounak, en possède les 
méritée ; lonauiKH : Ha lo- 
HaniKaBepecHd.Bur(mon, 
son) crédit de palllcare. 

^ w- 

tf&Kaa (t. djami), mosquée. 
yaiMjnfl (t. djamU) , vitré, 

vitre. 
Veean (tX réponse. 
Y^Bpe (t.), esp. de mouchoir 

i^eJienBH, ^eaen (t. djelep), 
celui qui compte les mou- 
tons pour la taxe ; mar- 
chand de bétail. 

yepa* (t. djerrah), chirur- 
gien ; -Ka, fém. 

jfo6, pi. OBH {t. djep), poche. 

ifyàa (t.), long vêtement de 
dessus en drap, ordinaire- 
ment doublé de fourrure. 



Mots qui se trouvent dans le supplément. 



ajieHt (t. âl), rouge. 

6iU*. aor. Offaoxt, pa. £ 
Onmja ^ ÔHja, v. &hfl^. 
Ônsabï^, allaiter. 
Cjiarx, fortuné, henreux. 
0.iaroajioBi«., béaîr. 



(Jop6a , lutte , combat r — 
Haj6opiA, vaincre en com- 
battant. 

6opHa ^ i5opHHa. 

IH3T., le sureau ; Ôiay, No. 
7, 2. 

Baai*, arroser, irriguer. 
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sellKa, branche d'arbre. 
BexHirb-x«i!b, le grand jour, 

0. à d. le jour de Pâqnes. 
BeinMi, BejH), dire. 
BWteK-h, Bmam, dr^on: 

-on. SMifi nopoAen, No. 6. 
BKyciA, goûter, manger un 

peu. 
BjaCTap:t.(gr. m. gXoBrnipi), 

pooMe d'arbre, rejeton. 

BO<IH, V. O'IH. 

BTerHA, étendre, allonger. 

rjHCoKy (al. rjrWioKo), pro- 
fondément. 

rpOHi, pi. OBe, tonnerre. 

nopem'b (t. iourich), course. 

XHHHH (jHMt) , vaporeux, 
nuageux : ;[HUHa IOa^, 
— ropa, 

ApyuiKa, compagne. 

ApinHynaH'b ca, se débattre, 

jtynKa, trou. 

A'K.Ke? pour ;[iTe, xbn», eii- 
ftnte, No. 6, 25. 

xnja, racine. 

xcnebi. = xciHj;.. 

HcK)BRHa ^ SEHBHHa, auimal. 

SBApy^^H, qui vit avec Hea 
parents et ses frères dans 
l'espèce de communauté 
appelée sa^pyra (arb.). 

sa^y^H <^i commencèrent à 
souffler, T. HajybE,. 

saayAi*, devenir fou, perdre 
la raison. 

sanaji^ ca, attaquer. 



sapii, Sflp^, est-ce que? 
saTipKaiflicb ca, se rouler. 
3(!op(ta, discours. 
sejeBÎH. ca, verdir, var- 

3r.iexHtiiiB, V. orjJktHBivi. 

iizHfo6}Ji^, briser en mor- 
ceaux ; B3II0-, briser suc- 
cessivement. 

H3;i'£xiLK, pousser un sou- 
pir; respirer une fois, 

EajeBaHii, sortir; H3JLflriL&, 
id. ; BSJi&ia e, elle sortit. 

B3mKayBa,wh, extraire, dé- 

mttfi.'n, (t.), secours. 
HnaKi, autrement. 
iOBent, OBCH'B, bélier. 
KaBajXHfl, joueur de kavaL 
KaBAHcaMi. (du t.), se déci- 

K&sb, sigile. 

Kapau'L ca, se disputer. 

KJBKHif., V. KXilK&MT,. 

Korpo , pr. n. , pi. KOTpn 
(russe KOTOpufl), lequel, 
qui. 

KpaBU. ca, dégeler; se ra- 
frtdohir, se ranimer. 

KpiixTi, (si. KpexiiHi), fra- 
gile, tendre. 

Kynu., ua-, npn-, rassem- 
bler. 

KypryjBCairL (t qourtoul- 
maq), sauver, délivrer. 

Kio, V. Ke, n^s.; kiojih ;^ 

.laBB, l'an passé. 
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.lyciia, écaille 6ea poisBons. 

^i-hXOBewh, menteur, 

JM, mais ; -A*, partout où ; 

-Kaifi, dès qne. 
Hein, mol, tendre. 
HHinHBUa, le bant du bras. 
MiKHj;., extraire, tirer. 
irapTBO, ce qui est mort (arb. 

HasaJbfi ; - oraHb, fcure us 

graud fea. 
HaAftepH. (Morse, HEABap- 

Hifh, surpasser). 
Ha^BHBaH-Ë, T. uaABHbK. 
Ha^eH-K, mettre des habits. 
HapaMiA, placer, porter, sur 

les ^p^ules. 
HaT^aui., donner en plue. 
naitTL, faire manger q. q. 

HHUia := Hem«, je ne veux 



s'emparer 



oCseii^, -Mann 
de, occuper. 
opa.10, charme. 
ocTopiA, faire : BeinKi netih, 

TpoCt,. 

OT^Bpait'L, comprendre, de- 

OTspaTKH, fém. pi., visite à 

une soeur mariée. No. 7. 
nasceTHHa, Ifo. 10. 
napiA, 110-, brûler, faire 

bouillir. 
iieTJRBo: -BptHH, le temps 

du coq (niTeJ^), c. à d. 

oti il chante. 
n.ieBiA, sarcler. 



iLïOAt, fruit. 

no3a6jH3ABaM-B, b' approcher 
pen à peu. 

nofix^, partir. 

noKJie (noKXJHA), il a mau- 
dit. 

noKJOH't, salut, révérence. 

nomoTH^Wh (sb.), aider, se- 

noTCTan*, -CTaBa»!., se le- 



, métamor- 
phosé. 

npH(npe)Bapi*, devancer. 

npiiKa.ibï,, cesser de regret- 
ter, survivre à la perte de 
q. q. un. 

npHneK, lieu exposé au so- 
leil. 

npHCHMocyBaM'L ca (gr. îitc- 
tot), prendre la ressem- 
blance, la forme de. 

npoBaiiA, faire déborder. 

npoTCrnA, -raraMi, éten- 
dre, allonger. 

nyaiyBaMt, v. nycTHA. 

nymiiï., 3a-, boucher. 

nîkCHonofiKa , chanteuse de 
chansons, poétesse. 

ntpci (npiCTt), dim. npx- 
CTnua, terre. 

'p&Xflfi.KT,, T. pO]0&. 

paSBipTbi., détourner, die- 

pa3Ki>pcTHua, carrefonr. 
paKO, pour pain.-T^, l'écre- 
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pyA^U'B , qui a une laine 
«paisse, des moutons. 

pyKaw^, pj-KHA, iioA-,-ap- 

CBajiML, déposer, ôter ses ha- 
bits. 
citiKa = CBtnib, chandelle, 

CBÏTKaMt, sa-, luire, des 

éclurs, éclairer. 
CiMa, force. 
cnstHTT. (t.) , esp. de pain 

blanc. 
CH-Te, tous, T. ce. 
cjOMiiï., briser. 
cpe(5pOHay3;iaH-i,, qui a une 

bride d'argent, 
cpïja =^ crpÏJa, flèche; 

CTnraM'b, atteindre. 
CTpaxi, crainte : — Ma le, 

j'ai peur. 
CTEnnyBasiii, marcher, s'a- 

CT.MHA, il fait jour, le jour 

a paru. 
cuTiii. maintenant. 
•x&SHKaHa, cette, 
Tp^u^R, aa-, craquer, écla- 



ter avec bruit, de la fou- 
dre. 
T^paM-L (ab. Tepasix), pour- 
suivre, exiger. 

y(o)c.IOMHBaH1, T. CJOMIA. 

yTpeni*», yTpanasii, exter- 

«axjiH (t. ?), se dit des bre- 
bis qui ont ua cercle aoir 
autour des yeux. 

*HJiaHUieB (du t.), d'ivoire; 
— nHiB, jeune éléphant, 
éléphant marin? No. 11. 

XH = a, à elle ; XMH, à eHx. 

xore, il veut (sb. hoteti, ho- 
éi, vouloir). 

'ISHBHl., V. VHHHl. . 

iJiaKTi, ^yjHKX, lOBiK, hom- 

meCTBeHO (b1. KCTECTEtHt), 

naturellement, No. 10. 
tra, lorsque. 
«iffiat. (!o;ta), adj. lOflHH 

BflTpOBH. 

KiHacTy = KHa'iecTBO ou 
(sb.) lOHawBO, bravoure, 
courage. 

flAOcynaMT. 00(3^11), se met- 
tre en colère, 

xxaiufh, V. i3Aï*. 
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